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Les animaux que cet ouvrage a pour but de faire connaître 
forment une classe extrêmement nombreuse, très-distincte 
de toutes les autres par un ensemble de caractères généraux 
qui, énoncés dans les termes suivants, établissent les diffé- 
rences les plus tranchées entre les Poissons et les divers 
groupes de la série zoologique : 

Animaux vertébrés, à sang rouge, à circulation simple, 
mais complète; à respiration branchiale et ne respirant que 
par V intermédiaire de Veau. 

Les concordances de leur genre de vie aquatique avec 
leur structure sont rendues manifestes par les modifications 

Poissons. Tome i. 1 



2 HISTOIRE NATURELLE 

que les organes du mouvement ont subies en raison de la 
nature du milieu où les Poissons ont ëtë placés, et Tétude 
de leur organisation démontre qu'ils doivent occuper, parmi 
les animaux à vertèbres, le cinquième et dernier rang à la 
suite de la classe des Batraciens. 

Si, cependant, Je type fondamental se retrouve bien dans 
la classe tout entière, il y subit des variations assez impor- 
tantes, qui ne permettent pas au naturaliste de méconnaître 
qu'elle renferme différents ordres plus ou moins nettement 
séparés, mais toujours reliés entre eux par la communauté 
des caractères essentiels. 

Ici donc, commence le travail du classificateur, hérissé de 
mille difficultés, tantôt basé sur la recherche des rapports 
naturels et des véritables affinités des Poissons entre eux, 
tantôt, au contraire, ayant pour point de départ un arran- 
gement systématique. Cuvier, dans l'histoire des progrès de 
richthyologie, depuis son origine jusqu'à l'époque où il pu- 
blia, en 4828, le premier volume de son Histoire naturelle 
des Poissons^ a tracé un savant tableau des divers arrange- 
ments proposés par les zoologistes. Pendant les trente- 
cinq années qui oi^t suivi la publication du commencement 
de ce grand ouvrage, des tentatives ont encore été faites, 
et quelques-unes même ont imprimé une direction nouvelle, 
et féconde en progrès, à cette partie de la science. Je m'at- 
tacherai plus tard à compléter l'historique des efforts qui 
ont eu pour but le perfectionnement des classifications. Je 
veux, en ce moment, me borner à indiquer la marche que je 
ix)mpte suivre dans l'étude des Poissons. 
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DES POISSONS. 5 

La grande division de ces animaux en Cartilagineux et en 
Osseux étant admise, la première question est celle de la 
place relative à leur assigner. Il me semble évident que 
les Cartilagineux, dont il faut absolument séparer les Cyclo- 
stomes, à cause de l'imperfection de leur structure, doi- 
vent être rangés en tête de la classe, car les Raies et les Squa- 
les, comme Cuvier Ta dit {Hist. nat. Poiss.^ t. I, p. 868), 
« s'élèvent fort au-dessus du commun des Poissons, et par la 
complication de quelques-uns de leurs organes des sens, et 
par celle de leurs organes de la génération plus développés 
dans quelques-unes de leurs parties que ceux mêmes des oi- 
seaux. » 

Je commence donc par la sous-classe des Cartilagineux, 
dits Élasmobranches, c'est-à-dire des Plagiostomes ou Séla- 
ciens et des Chimères y en donnant sur l'organisation si 
remarquable de ces Poissons plus de détails que je n'en 
pourrai présenter quand je passerai en revue les autres di- 
visions de la classe. 

Je réserve pour plus tard l'histoire des Cyclostomes qui 
forment la sous-classe des Marsipobranches, à la suite des- 
quels il faut placer celle des Leptocardiens^ dont le type est 
YAmphioxus. 

Après les Cartilagineux, vient la sous-classe des Ganoïdes^ 
telle qu'elle a été limitée par J. Mûller; puis celle des Pois- 
sons osseux ou Téléostiens. Parmi ces derniers, de grandes^ 
coupes sont à établir, d'abord pour les Lophobranches, puis 
pour les Plectognathes^ et enfin pour les poissons qui, clas- 
sés 1° en Malacoptérygiens, soit apodes , soit jugulaires et 
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thoradques ou subbrachiens , soit abdominaux^ 2° en Acatir 
thoptérygiens, doivent subir de nombreuses subdivisions 
basées sur les résultats des beaux travaux de M. Âgassiz et 
de J. Mûller, mais dont je n'ai point, en ce moment, à dis- 
cuter le classement définitif. / 



CUSSE DES POISSONS 



Ire 80U8-GLA88E. 

ÉLASMOBRANCHES ^\ 

le' ORDRE. 

PLAGIOSTOUES (2) ou SÉLACIENS (3). 



L'ordre des Plagiostomes comprend les poissons cartilagi- 
neux, Chondroptérygiens ou Chondrichthes (4) les plus parfaits, 
qui présentent un certain nombre de caractères bien tranchés 
qu'on peut énoncer dans les termes suivants : 

Squelette intérieur cartilagineux ou en partie ossifié. 

Squelette extérieur placoïde. 

Branchies fixes, s'ouvrant à l'extérieur par 8 ou, exception- 

(1) '£Xa(r(xa, lame, ppà^xia» branchies ; dénomination tirée de la confor- 
mation des organes respiratoires, et introduite dans la nomenclature ich- 
thyologique par le prince Ch. Bonaparte. 

(2) nXàYtoc, transversal, <rcô(xa, bouche; nom proposé par mon père en 
1806 {Zoologie analytique, p. 103), et universellement adopté. Les Plagio- 
stomes et les Cyclostomes (xvxXoc, cercle, (rr6(xa, bouche, nom employé 
également par mon père dans ce même ouvrage pour les Lamproies)^ y 
forment (p. 101) les deux familles de son ordre des Trématopnés {x^\ul, 
aToc, trou, icvéoç, qui respire). 

(3) ZtXéxn (va), mot dont Tétymologie est atkaç, lumière, employé par 
Aristote pour désigner les poissons cartilagineux, et dont Cuvier a fait 
Sélaciens (Règne anim,, i^e édit., 1817). Les faits qui ont pu motiver cette 
dénomination, sont discutés dans le chapitre consacré à Tétude du sens du 
toucher et des téguments^ où je parle de la phosphorescence des Squales. 

(4) XôvSpo;, cartilage, et IxOù;, poisson; nom proposé par mon père dans 
ses cours, et plus tard dans son IcMhyologie analfftique {Mém. de Vînst.^ 
Ac, des se, 1856, t. XXYII, p. 94). Le mot XovSpàxavOà se trouve dans 
Aristote comme épithète des Sélaques^ livre TU, cbap. YI, p. 138 du U I 
de redit, de Camus ; mais Pline (Naturalis historia, lib. IX, cap. XL) a le 
premier désigné ces poissons comme cartilaginea. C'est ce même caractère 
tiré du squelette qu'on a voulu exprimer en formant le mot chonâropté-' 
rygiêns par la réunion de X6v5poc et de irrcfuyia, nageoires. 
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nellement, par 6 ou 7 orifices, soit latéraux (Pleurotrêmes ou 
Squales), soit inférieurs (Hypotrêmes (1) ou Raies). 

Pas de vessie natatoire. 

Arc scapulaire détaché de la tête. 

Nageoires paires antérieures libres en avant, ou réunies aux 
cartilages du crâne; nageoires paires postérieures abdominales. 

Intestin à valvule en spirale ou enroulée sur elle-même dans 
le, sens de la longueur du tube digestif. 

Femelles ovipares, à œufs revêtus d'une enveloppe cornée, ou, 
le plus souvent, ovo-vivipares, et fécondées au moyen d'un ac- 
couplement facilité par les appendices que les mâles portent 
au bord interne des ventrales. 

m 

L'histoire zoologique proprement dite de ces poissons doit 
être précédée de l'étude de leur organisation et du mode sui- 
vant lequel leurs fonctions s'accomplissent. L'ordre à suivre 
dans cette revue anatomique et physiologique, me semble in- 
diqué par la nécessité de signaler d'abord les particularités de 
structure les plus frappantes dans la comparaison des Plagio- 
stomes avec les autres poissons. Or, les modifications essen- 
tielles et si remarquables que le squelette présente devant être 
placées en tête des caractères propres à cette sous-classe d'a- 
nimaux, c'est par l'examen des fonctions de la vie de relation 
qu'il convient de commencer. 

Il faut donc s'occuper d'abord des organes du mouvement et 
de la motilité, puis du système nerveux et des phénomènes de 
l'innervation. 

roNcnoivs de la vie de relation. 

h MOTILITÉ. 

L'étonnante énergie des puissances musculaires des Squales, 
si bien construits pour l'accomplissement le plus parfait des 
résultats que ces organes actifs du mouvement peuvent pro- 
duire, place ces poissons parmi les plus infatigables et les plus 
rapides nageurs. Sous ce rapport, comme sous bien d'autres, 
ils diffèrent beaucoup des Raies. 

Avant de faire connaître, avec les détails qu'elles exigent, 

(1) Ticè, en dessous, 7cXeup6v, côté, et Tpvî(xa, trou. Ces deux mots que mon 
père a imprimés seulement dans la 4fi édit. de ses Etém, des se. natur.^ 
t. II, p. 189, § 993, étaient depuis longtemps mis en usage par lui dans son 
enseignement. (Yoy. son Ichth. analyt.j p. 120 et 136.) 



MOTILITÉ. squelette; COLONNE^ VERTÉBRALE. T 

ces dissemblances importantes, il est nécessaire d'étudier les 
organes passifs du mQuvement, c'est-à-dire la charpente in- 
térieure, qui fournit aux muscles les surfaces d'insertion. 

SQUELETTE. 

Quand on compare le squelette des Plagiostomes à celui des 
autres poissons cartilagineux, on y constate de notables diffé- 
rences. Ce n'est ni la simplicité si remarquable du squelette 
des Leptocardiens [Amphioxtts) et des Cyclostomes, soit des 
Myxines, soit des Lamproies, étudiées avec soin par mon père 
en 1812, et depuis par Jean StûUer, ni la structure, relative- 
ment assez compliquée, de celui des Esturgeons. 

Pour se bien rendre compte de la disposition de cette char- 
pente intérieure chez les Plagiostomes , il convient d'examiner 
successivement la colonne vertébrale, le crâne, puis les mem- 
bres ou nageoires. 

L COLONNE VERTÉBRALE. 

Forme générale. — ^Le rachis offre chez les Plagiostomes, ainsi 
que nous le verrons plus tard en étudiant sa structure, des dif- 
férences importantes, suivant les divers groupes auxquels ils 
appartiennent. Si donc, on le considère à un point de vue gé- 
néral, comme étant la tige centrale du squelette , il n'y a pas 
lieu de s'arrêter longtemps à le décrire dans son ensemble. 
Quelque modifiées que soient les pièces qui le composent, il 
représente toujours un axe cylindrique. 

En dessus, cet axe est creusé d'un canal destiné à loger la 
moelle épinière ; le long de la région abdominale, car, de même 
que chez les autres poissons, il n'y a ici ni cou ni thorax, et le 
long de la région caudale, il porte des apophyses transverses 
paires, rapprochées à leur extrémité inférieure, sous la queue, 
pour former un étui protecteur des gros .vaisseaux. En haut et 
en bas, la colonne vertébrale est plus ou moins unie aux na- 
geoires impaires dites dorsales, anale et caudale (épiptères, hy- 
poptère et uroptère) et sert de support aux latérales, pectorales 
et abdominales (pleuropes et catopes) (1). 

A son extrémité antérieure, la colonne vertébrale présente 

(1) Ces dénominations ont été proposées par mon père. Je cherche plut 
loin, en parlant des nageoires, à démontrer Tutilité quMl y aurait, en vue 
de la précision du langage, à se servir de ces mots simples qui, indiquent 
plus exactement la position des organes qu'ils servent à désigner. 
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chez les Plagiostomes, comme chez les Chimères, une disposi- 
tion remarquable des surfaces articulaires destinées à son 
union avec la tète. Il n'y a pas seulement ici Tamphiarthrose 
au moyen de laquelle est jointe, de même que chez les pois- 
sons osseux, l'extrémité antérieure du corps de la première 
vertèbre avec l'apophyse médiane, également creuse, que porte, 
en arrière, la région occipitale. Il y a, en outre, des connexions 
latérales. Celles-ci diffèrent dans les Squales ordinaires et dans 
les Raies, dont il faut rapprocher, sous ce rapport comme sous 
plusieurs autres, le singulier genre Squatine. Je mentionne, 
en décrivant ce genre, la conformation des surfaces articu- 
laires, je n'ai donc point à m'en occuper ici. Chez les premiers, 
voici quelle est la disposition des parties, très-bien décrite par 
Meckel (Anat. comp.^ tr. fr., t. II, p. 280) : « Il existe, de cha- 
que côté de la face antérieure de l'apophyse transverse de la 
première vertèbre, un léger enfoncement arrondi, dirigé d'a- 
vant en arrière, et de dedans en dehors, qui correspond à une 
éminence semblable saillante sur le côté de la facette articulaire 
moyenne de l'occiput. Ces parties sont entièrement séparées 
l'une de l'autre et de la facette articulaire dont il vient d'être 
question; elles sont retenues ensemble par des ligaments courts 
et raides. » 

Il résulte de cette union des cartilages entre eux, une fixité 
assez notable de la tète sur la colonne vertébrale. 

Chez les Raies, où la mobilité est plus grande que chez les 
Squales, il y a, de chaque côté de la région occipitale, un vérita- 
ble condyle tout-à-fait isolé de l'apophyse médiane. Il est plus 
large que haut, légèrement convexe en dedans, puis un peu 
creux en dehors, d'où résulte une légère saillie de son bord ex- 
terne. Dans les points correspondants, sur les apophyses trans- 
verses de la première vertèbre ou plutôt sur le plan anté- 
rieur des deux pièces qui, dans les Raies, résultent de la sou- 
dure de ces apophyses avec les suivantes, il y a des surfaces 
absolument identiques à celles du crâne, mais convexes et 
concaves en sens inverse (1). Ces surfaces, destinées à se mou- 
voir l'une sur l'autre, sont séparées par un fibro-cartilage inter- 
articulaire plus épais sur les bords qu'au centre , qui complète 
l'emboftement des surfaces. Il est tout-à-fait comparable à 
ceux qu'on rencontre au milieu de plusieurs articulations des 

(1) Je ne trouve pas que, dans les Raies, les surfaces opposées soient 
Tune et l'autre fortement convexes, comme le dit Meckel, (Ànat. comp\^ 
I. n, p. 281, trad. ftraxkç.). 
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animaux vertébrés supérieurs, et chez Thomme en particulier, 
dans la temporo-maxillaire, la sterno-claviculaire, etc. Un fort 
ligament capsulaire permettant plus de mobilité dans les Raies 
et les Chimères que dans les Squales, consolide, de chaque 
côté, cette articulation. Elle est donc beaucoup plus parfaite 
que ne Test celle qui, dans les poissons ordinaires, maintient 
les apophyses transverses de la vertèbre antérieure rapprochées 
de l'occipital. Enfin, à la partie supérieure, un ligament se 
porte de la colonne vertébrale à la tête ; et recouvrant l'espace 
vide qui les sépare chez les Raies, il protège, dans ce point, la 
tige médullaire ; mais les Squales ne présentent pas cette la- 
cune : il y a contact immédiat sur la ligne médiane entre les 
vertèbres et le crâne. 

Vextrémité terminale du rachis doit à peine nous occuper ici, 
car l'étude de sa structure se rattache plus particulièrement à 
l'histoire du mode de formation de la nageoire caudale ou urop- 
tère. 

Je rappellerai les recherches dont elle a été l'objet, en par- 
lant de cette nageoire et en indiquant les différences qu'elle 
présente. Chez les poissons cartilagineux, son irrégularité per- 
manente est désignée par le mot hétérocercie^ tandis que les 
poissons osseux, où elle est formée de deux lobes égaux, sont 
dits homocerqnesy bien qu'il y ait, chez les uns et chez les au- 
tres, une singulière analogie sous ce rapport, comme je le 
montrerai plus loin. Nous verrons alors comment M. Vogt, 
par ses investigations dans le domaine de l'embryologie, et 
comment M. Agassiz, en dirigeant ses travaux vers la détermi- 
nation des poissons fossiles, ont, avec M. de Baër, appelé sur 
ce point l'attention des anatomistes Heckel, J. MûUer, Rich. 
Owen, Stannius et Huxley, auxquels on doit d'intéressants dé- 
tails relatifs au mode de terminaison de la corde dorsale. 

Dans ce moment, laissant de côté ce qui concerne la na- 
geoire, il me suffit de faire connaître d'une façon très-sommaire 
les résultats auxquels M. Koelliker a été conduit récemment 
par une étude nouvelle de ce sujet {Ueber des Ende der Wirbel- 
saille der Ganoidenundeiniger Teleostier, 1860, in-4°, fig.). 

D'après les caractères différents que présente le mode de 
terminaison de la corde dorsale, l'habile professeur de Wurz- 
bourg propose (p. 21) de partager tous les poissons en deux 
grands groupes, 1° selon que l'extrémité de cette corde n'est 
piis entièrement ossifiée , ou, 2** au contraire , que son ossifica- 
,iion est complète. 
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1® Dans le premier, sont placés les genres Polyptère, Lépi- 
dostée et Amie, puis certains Malacoptérygiens (Esoce, Sau- 
mon, Alose, Elops et Cyprin) qui présentent quelques diffé- 
rences prises pour bases de subdivisions inutiles à indiquer 
actuellement, mais qui seront signalées dans Tétude des pois- 
sons osseux. 

2** L'autre groupe comprend, d'une part, les Acanthoptéry- 
giens (probablement en totalité), et les Malacoptérygiens, 
moins ceux que je viens de nommer, lesquels portent, vers le 
bout de la colonne vertébrale, la gaîne osseuse de la portion 
terminale de la corde dorsale nommée urostyle par M. Huxley, 
puis, d'autre part, les Plagiostomes, dont le rachis se termine par 
un corps de vertèbre tout-à-fait simple et entièrement ossifié. 

Il est possible, au reste, comme Ta fait observer M. Koelliker, 
qu'il y ait plus tard, par suite de recherches spéciales sur ce 
point de l'anatomie des poissons cartilagineux, quelques sub- 
divisions à établir dans ce second groupe. 

Le mode d'union des vertèbres des Plagiostomes est compa- 
rable à celui des autres poissons. Les corps se touchent par 
les bords des cavités coniques dont elles sont creusées en avant 
et en arrière, et qui sont généralement assez profondes pour 
qu'un très-petit intervalle seulement en sépare les sommets. 
Un bourrelet fibreux à lames circulaires interposé à ces bords, 
clôt l'espace formé par la réunion, base à base, des cônes 
creux, et en augmente la capacité. Celle-ci peut être considé- 
rable, car Ev. Home, dans sa description du Pèlerin (An ana- 
tom, account oftheSqualus maximus in Philosoph. Transact., 
1809, p. 208), estime que l'un de ces espaces pouvait con- 
tenir à peu près trois pintes de liquide (mesure anglaise), c'est- 
à-dire un litre et demi environ. De Blainville, qui rapporte 
cette évaluation dans l'analyse qu'il a donnée du travail de l'a- 
natomiste anglais [Joum. de physique, sept. 1810), parle égale- 
ment dans son Mém, sur le Squale pèlerin (Ann. du Mus.^ 
t. XVIII, p. 127), d'une contenance de trois pintes et demie (1). 

(1) S'il s'agit ici, comme il y a lieu de le supposer, de notre ancienne 
mesure française, qui représente un litre et un vingtième, j'ai peine à con- 
cevoir comment, malgré le volume des vertèbres, Tune des cavités pour- 
rait renfermer plus de trois litres de liquide. En mesurant la capacité de 
Tune d'elles, d'après une vertèbre conservée dans les collections du Mu- 
séum, et qui provient de l'animal étudié par de Blainville , le bourrelet 
fibreux ayant, je le suppose , les dimensions qu'il a signalées , je cons- 
tate qu'elle peut recevoir 1 litre, 7 de liquide, quantité sensiblement égale 
à celle dont Ev. Home fait mention. 
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Cette liqueur, analogue pour la consistance, à de la synovie, 
a été étudiée d'abord en Angleterre par W. Brande, sur la de- 
mande de Ev. Home, puis, plus tard, par M. Chevreul (Ann. 
du Mus., t. XVIII, p. 184), qui la considère comme formée, 
non de gélatine, mais de la matière animale du cartilage. En 
conséquence, dit-il, on doit la ranger dans la classe des fluides 
animaux qui offrent le mucus à Tétat liquide, conclusion très- 
analogue à celle du chimiste anglais. Elle contient en outre, 
ajoute-t-il, une huile semblable à la substance de même nature 
qu'on rencontre dans les cartilages de ce Squale (1). 

Quant au rôle de ce liquide dans le mécanisme des mouve- 
ments de la colonne vertébrale, Ev. Home l'a si bien fait com- 
prendre dans sa leçon sur les articulations (Lect. comp. anat,^ 
1814,t. I,p.84,Lect.VI),quejedois exposer ici les conclusions 
auxquelles il a été amené, en étudiant, à Fétat frais, les grosses 
vertèbres du Pèlerin. 

1® Le liquide qui occupe la cavité intervertébrale dont les 
parois sont en partie fibreuses, les maintient dans un état de 
distension continue, et elle en est si complètement remplie, 
qu'il peut s'échapper de son intérieur sous forme de jet, le 
lançant à plus d'un mètre de distance, comme Clift l'a vu, 
au moment de la pénétration de l'instrument tranchant dans 
l'intérieur de cette cavité. Il contribue donc, avec les fibres 
ligamenteuses élastiques, à l'écartement nécessaire des ver- 
tèbres. 

^ En raison même de son incompressibilité, il forme une 
sphère que déplacent les pièces osseuses, et comme les molé- 
cules dont elle se compose n'ont entre elles aucune cohésion, le 
centre du mouvement est toujours adapté aux changements de 
position des vertèbres; de cette façon, tout frottement se 
trouve évité : en d'autres termes, cette sphère liquide est leur 
pivot de rotation. 

3® De cet ensemble d'articulations, résultent la rectitude du 
rachis quand il n'est soumis à aucune contraction musculaire, 
et son retour à la position normale dès l'instant où la puissance 
qui l'avait fléchi d'un côté ou de l'autre cesse d'agir. 

Ce n'est pas seulement chez ce gigantesque Plagiostome que 
ce liquide se trouve, et Ev. Home l'a signalé chez les autres 
poissons. Sa présence est facile à constater peu de temps après 

(1) J. MiiUer, dans ses études sur la corde dorsale (Vwgleich. Anat. 
Myxin,, etc., p. 139), n'adopte pas complètement Topinion émise par Et. 
Home sur la nature de ce liquide intervertébral. 
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leur mort, quand on procède rapidement, à cause de Fextrême 
tendance à la coagulation. On ne doit pas perdre de vue non 
plus qu'il pénètre facilement entre les lames du fibro-cartilage 
après leur section. Quelques légères traces de la disposition 
anatomique dont il s'agit, se voient dans les articulations in- 
tervertébrales de rhomme, ainsi que des animaux terrestres, 
mais plus particulièrement encore (fait bizarre et difficile à 
expliquer) chez le lapin et chez le porc. Là, le centre du fi- 
bro-cartilage destiné à remplir l'espace qui sépare les surfaces 
planes des corps de vertèbres est mou, pulpeux et presque li- 
quide (1). 

Ce mode d'articulation si remarquable, et par la forme même 
des vertèbres, et par la présence de cette sphère liquide, dont 
le rôle a une grande importance, est certainement, comme 
Ev. Home le fait observer, le plus favorable qu'il soit possible 
d'imaginer pour les poissons. Les mouvements de latéralité que 
la natation exige, se succédant ainsi sans cesse, ne produisent 
pas la fatigue qu'amèneraient des contractions musculaires 
non interrompues (2) . 

Pour en revenir au bourrelet fibreux intervertébral qui, chez 
l'individu de l'énorme espèce étudiée par de Blainville avait, 
entre les vertèbres les plus volumineuses, une épaisseur de 
0".048 environ, et une hauteur de près de O'^.OG [loc, cit., 
p. 128), il est, par son adhérence intime au pourtour des ex- 
trémités de la pièce centrale, l'un des principaux moyens d'u- 
nion des vertèbres. De plus, elles portent en dessus et en des- 
sous, un ligament dans toute la longueur du tronc et de la 
queue. Cette double bande ligamenteuse, qui revêt, l'une, le 
plancher du canal spinal, et l'autre, la face inférieure de l'échiné, 
représente tout-à-fait les ligaments vertébraux communs des 
autres animaux. 

L'union des vertèbres entre elles est assurée encore par 
le mode d'origine des cartilages intercruraux, par la conti- 
guïté des arcs vertébraux supérieurs entre eux, et avec ces 
pièces intermédiaires, ainsi que par celle des apophyses trans- 

(1) Bichat, en 1801, dans son Traité d'anat. descr., où abondent les con- 
sidérations physiologiques , a insisté sur l'importance de ce tissu mou 
relativement à la flexibilité de la colonne vertébrale (t. I, p. 144). 

(2) Chez la baleine, dit encore Ev. Home (loc. ct^, p. 88), cette disposi- 
tion n'était pas nécessaire, leur natation s'exécutant non comme chez les 
poissons, par des inflexions latérales successives du tronc, mais par les 
mouvements de leur puissante queue horizontale. Il en est de même pour 
tous les Cétacés. 
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verses, réunies en bas à leur extrémité terminale sur la li- 
gne médiane le long de la queue (Voy. Atlas, pi. 1, et plus 
loin les détails concernant la structure même de la vertèbre). 
Enfin, on retrouve l'analogue du ligament surépineux dans le 
cordon fibreux qui règne le long du bord supérieur du canal 
rachidien, et manque seulement dans les points d'où partent les 
rayons des nageoiresimpaires.il contient, dans son épaisseur^ 
du tissu jaune élastique, et en est même quelquefois entière- 
ment formé. On constate facilement cette structure dans les 
différents Squales, mais nulle part elle n'a pu être mieux étu- 
diée que sur le Pèlerin disséqué au Musée de Paris, où ce 
cordon ligamenteux avait près de 0".03 de circonférence (de 
Blainville, loc. ci^, p. 128). 

Il y a un autre mode de consolidation du rachis très-remar- 
quable, mais je ne puis l'indiquer ici que brièvement, la dispo- 
sition anatomique dont il résulte devant être décrite plus tard 
avec détails. 

Il consiste dans une enveloppe du corps des vertèbres soit 
cartilagineuse, soit ossifiée, comme cela a lieu chez les Rhino- 
bates (Atlas, pi. 1, fig. 8 et 6) et chez les Raies. Cette sorte 
de gaîne, plus ou moins complète, est formée par la réunion, 
1*^ sur les parties latérales, de la base des arcs supérieur et 
inférieur ; 2** en dessous, de prolongements de ces derniers, ou 
de pièces qui en sont distinctes. 

Après cette étude du rachis, considéré dans son ensemble, si 
nous cherchons quel est le nombre des vertèbres dont il se com- 
pose, nous trouvons une assez grande irrégularité. Les chiffres 
donnés parles anatomistes qui les ont comptées, en fournissent 
la preuve. 



Carcharias glaticus 

Scyllium catulus 

Sqiiatina lœvis 

Raja oxyrhynchus 

Raja bâtis 

Torpédo narke {T. oculata), 

Chimœra arctica 

Squatina lœvis 



En tout. 


Dors. 


Gaad. 


432 


33 


99 


422 


37 


85 


424 


44 


83 


440-445 


25 


85-90 


420 


25 


95 


97 


35 


62 


500 


» 


» 


447 


» 


» 



Schtiltze (4). 



» 



VanderHoeven(2). 



(1) Ueber die ersten Spuren der Knochensyst. und die Entwickel. der 
WirbelsaiUe in dem Thieren (Meck. Deutsches arcb., 1818, t. IV, p. 370). 

(2) Dissert, de sceUto pt^ctutn, 1822, p. 30. 
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Petite roussette [Se. caL). . 
Sq. îsM\x{Alopiasvulpes), . 
Sq. nez (Lamnacornubica), 
Pantouflier {Zygœna tiburo) 
Raie blanche (Raja?). . . . 

Scyllium catulus 

Lamna cornubica 

Squatina lasvis 

Rata asterias 

Raia bâtis 



Ea tout* 


Bon. 


Gand. 


129 


57 


72 


365 


95 


270 


150 


70 


80 


147 


40 


107 


154 


48 


106 


125 


44 


81 


128 


57 


71 


117 


» 


» 


123 


» 


» 


94 


» 


» 



Cuvier (1). 






Aug. Duméril. 



» 
» 



Pour la Squatine seulement, il y a eu parité dans la numéra- 
tion. 

Ces exemples corroborent donc l'assertion suivante de Vicq- 
d'Azyr : « Le nombre des vertèbres n'est pas constant, et je 
puis assurer, après Tavoir compté dans plusieurs cartilagi- 
neux de la même espèce, que je ne Tai pas trouvé le même dans 
tous » (!*' Mém. pour servir à Vhist. anaU des Poiss,, in Mém. 
sav. étr. à l'Ac. des se. pour Tannée 1773, t. VII, p. 23). 

A peine est-il nécessaire de rappeler ici, à cette occasion, l'o- 
pinion singulière de Schultze [Ueber die ersten Spuren, etc., 
Meck. Deutsch Arch., t. IV, p. 343), que le nombre des vertè- 
bres de la queue, chez les animaux à température variable, aug- 
mente à mesure que l'animal vieillit. Chez les Raies, on les 
compte difficilement, comme M. van der Hoeven (De sceleto 
pise.y p. 32) le fait observer avec raison, à cause de l'extrême 
petitesse de celles qui occupent l'extrémité de la queue. 

Une particularité très-notable de l'organisation des Raies, 
consiste dans la substitution d'une tige indivise aux premiers 
segments de la colonne vertébrale. La longueur de cette tige est 
de 0"*.09B dans deux Raies dont l'épine dorsale mesure chez 
l'une, qui est une femelle, 0".870, et chez l'autre, de sexe mâle, 
0"*.668 ; elle est donc égale au sixième ou au septième des di- 
mensions totales du rachis. Elle commence derrière le crâne, 
auquel elle tient par le mode d'articulation remarquable que 
j'ai décrit plus haut (p. 8), et dépasse un peu la ceinture 
scapulaire qui, suivant le degré d'ossification de ses cartilages, 
lui est plus ou moins adhérente au niveau du bord supérieur 
de la crête médiane. Cette crête, dont la saillie est plus con- 
sidérable en avant, constitue une lame solide dont la base 

(1) Iaç. anat. cdtnp., 2« édit., 1. 1, p. 232. 
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élargie forme la voûte du canal rachidien. Elle représente, dans 
son ensemble, les arcs supérieurs des vertèbres soudées, comme 
la lame osseuse qui s'élève de chaque côté de la tige centrale 
en représente les cartilages transverses. La hauteur de cette 
lame latérale, qui augmente d'avant en arrière, atteint son maxi- 
mum au niveau du dernier arc branchial; son bord postérieur 
est échancré, et, de sa réunion avec l'extrémité libre du bord su- 
périeur, résulte un angle aigu (Atlas, pi. 1, fig. 9, fc, /). 

Chez les Squatines, qui sont les Squales dont l'organisation 
se rapproche le plus de celle des Raies, il n'y a pas soudure 
des premières vertèbres, mais les quatre ou cinq antérieures 
diffèrent des mêmes pièces de la colonne vertébrale des Squa- 
les. En effet, leurs prolongements transversaux étant beaucoup 
plus considérables que dans les suivantes, cette disposition 
rappelle un peu l'aspect offert par la tige indivise des Raies. 
Cette particularité, au reste, a été signalée par Meckel (Anat. 
comp.y tr. fr., t. II, p. 278). 

Pour bien apprécier les différences que présente la structure 
des vertèbres chez les différents Plagiostomes, il faut se rappe- 
ler comment est composée, dans sa plus grande perfection, une 
vertèbre de poisson osseux. 

On y trouve les pièces suivantes : 1** un corps ou centre ; 
2® un arc vertébral supérieur formé de deux branches qui, se 
réunissant pour constituer le canal vertébral où est logée la 
moelle épinière, peuvent être nommées neurapophyses^ comme 
le propose M. Rich. Owen, à qui sont empruntées les autres 
dénominations qui suivent. Cet arc se termine d'ordinaire en 
une apophyse épineuse plus ou moins longue (net^épine) ; 3** un 
arc vertébral inférieur composé également de deux branches 
nées des régions latérales et dites, pour ce motiUparapophyses. 
Elles peuvent être considérées comme des apophyses trans- 
verses. Souvent, dans la partie antérieure du corps, jusqu'à 
l'origine de la queue, elles supportent par leur extrémité libre 
une pièce osseuse comparable à une côte. A partir de la ré- 
gion anale, ces branches se rapprochent mutuellement le long 
de la ligne médiane et forment ainsi un canal destiné à recevoir 
les gros vaisseaux. De là, vient la dénomination d'hœmapophy-' 
ses qui sert alors à les désigner. Comme les branches de l'arc 
supérieur, elles peuvent se terminer par une apophyse épi- 
neuse obliquement dirigée de haut en bas et d'avant en arrière 
(hémépine). 

Il y a donc dans cette vertèbre, comme on le voit, cinq 
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pièces : l** une médiane ou corps, terminée à chacune de ses ex- 
trémités en un cône, et présentant par conséquent la forme 
d'un sablier percé plus ou moins manifestement, dans le sens 
de son axe, d'un trou, vestige permanent du lieu où se trou- 
vait, dans les premiers temps de la vie, la corde dorsale autour 
de laquelle s'est développée la pièce centrale ; 2° quatre pro- 
longements pairs, deux supérieurs réunis en arc dans toute Té- 
tendue du rachis et formant ainsi l'étui protecteur de la tige 
médullaire du système nerveux cérébro-spinal; et deux infé- 
rieurs, dont la réunion sur la ligne médiane a lieu seulement 
dans la région caudale, pour protéger les vaisseaux. Quatre 
pièces supplémentaires s'ajoutent aux précédentes : l'apophyse 
épineuse supérieure et l'inférieure, puis les prolongements cos- 
taux. 

Examinons maintenant, en nous servant de ces termes de 
comparaison, la structure de la colonne vertébrale des Plagio- 
stomes, et d'abord des Squales. Ces derniers ont été étudiés, 
sous ce rapport, avec un grand soin par J. MûUer, dont les 
observations sont consignées dans son Anat. des Myxinoïdes 
(1" partie, Ostéologie et Myologie, in Mém. de l'Acad. de Berlin^ 
1834, p. 142 et suiv.), et par M. Agassiz, dans la 15® livraison 
de ses Rech. sur les Poiss. fossiles. 

C'est seulement en suivant la voie nouvelle ouverte par l'ha- 
bile anatomiste de Berlin, qu'on peut arriver à bien compren- 
dre la composition des vertèbres des Poissons cartilagineux. 
Treviranus ni Vicq-d'Azyr, dans le Mémoire cité plus haut, 
à l'occasion du nombre des pièces du rachis, ni les anatomistes 
qui les ont suivis, ni même Cuvier (Leç. Anat. comp.)^ n'a- 
vaient fixé leur attention sur la diversité et la relation mutuelle 
des pièces dont se compose chaque segment du rachis. MûUer 
est également le premier qui ait comparé les vertèbres d'un 
nombre suffisant d'espèces bien déterminées, de manière à pou- 
voir présenter des considérations générales sur les ressem- 
blances ou les différences qu'on remarque dans le squelette des 
divers groupes de Plagiostomes. On comprend, par cela même, 
l'incertitude dans laquelle restait M. Agassiz, quand il voulait 
comparer les vertèbres des Poissons cartilagineux fossiles à 
celles des espèces de la faune actuelle. C'est donc à l'appel fait 
à MùUer par cet ardent paléontologiste [Notice sur les vert, des 
Squales vivants et fossiles^ in Rech. sur les Poiss. fossiles, 
1843, t. III, p. 360-369, pi. 40 B), que l'on doit les plus pré- 
cieuses indications sur ce sujet intéressant. 
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Le corps ou centre^ avec des dimensions variables en hauteur 
et en largeur, d'où résultent des différences dans sa conforma- 
tion générale, est toujours creusé, comme chez les autres pois- 
sons, de deux cavités coniques terminales ; mais il n'offre ja- 
mais aussi manifestement la forme de sablier. Souvent même, 
toute dépression circulaire sur le milieu de sa longueur man- 
que, et alors si les vertèbres ont une consistance osseuse et 
sont plus larges que longues, comme chez le Squale renard^ 
entre autres (Atlas, pi. 1, fig. 1 et 2, a), elles ressemblent un 
peu à une série de dames de jeu de trictrac, empilées les unes 
à la suite des autres. 

On ne trouve pas, dans l'état frais, au centre des cônes 
creux, l'ouverture quelquefois très-petite, mais caractéristique 
des poissons osseux (1), la corde dorsale se trouvant ainsi 
complètement détruite au niveau du corps de chaque vertèbre. 
Il résulte de là, suivant l'observatipn de J. MùUer ( Yergleich. 
Anat. Myx.^ etc., p. 139 et 240), contrairement à l'assertion de 
Carus, que la colonne vertébrale des Plagiostomes s'éloigne 
plus encore de l'état fœtal que celle des poissons osseux. Mûl- 
1er parle également de cette .interruption de la corde dorsale à 
la page 145. 

De la région supérieure du corps naissent, en laissant entre 
eux un certain intervalle, deux cartilages dits cruraux (Atlas» 
pi. 1, fig. 1-4, 7 et 8, i), parce qu'ils jouent le rôle de jambes 
ou de piliers de la voûte formée par l'arc vertébral supérieur, 
dont ils représentent les deux moitiés latérales (2). 

Entre ces cartilages, d'autres s'intercalent; ils partent, à 
droite comme à gauche, de l'espace rempli de tissu fibro-géla- 
tineux qui sépare les vertèbres, et portent le nom de cartilages 
intercruraux (Atlas, pi. 1, fig. 1-5, c). En raison même de leur 

(1) La macération seule détruit sur les squelettes préparés le tissu cen- 
tral moins résistant que le reste^ et qui, étant plus transparent, laissa 
passer la lumière quand on place devant l'œil une vertèbre fraîche. Cette 
portion plus claire se présente sous l'apparence d'un disque de très-p^it 
diamètre non perforé. (Atlas^ pi. 1, fig. 7 et 8.) 

(2) C'est à J. Millier qu'appartient la détermination si précise de toutes 
les pièces dont une vertèbre de Plagiostome se compose; mais déjà 
Schultze, en 1818, sans l'avoir devancé dans l'interprétation que j'expose 
ici, a bien figuré ces diCféreUts cartilages (Veber die ersten Spuren,., EnU 
fvickelung der WirbelsaiUe, etc. in Meck. Deutsch. Arch., t. IV, pi. lY, 
fig. 4 et 5, p. 350); Ktihl (Beitr, %ur Zool. und vergleich, iina/., 1820), a 
représenté tab. VI, fig. 3, 4 et 6, les cruraux^ sous le nom de processus 
spinosi 0)f les intercruraux, sous celui de process. obliqui (2), et les infé- 
rieurs, comme procâss. transversi sur la Squat, et sur VÀcanthias. 

Pomons, Tome I. 2 
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origine, ils sont étroits à leur base, puisqu'elle correspond à 
l'espace intervertébral. Ils vont en s' élargissant et sont même 
quelquefois plus larges que les cruraux (Atlas, pi. l,fig. 1-3 et 
8, c). Leur conformation dépend de celle des cartilages cruraux 
auxquels ils sont interposés. Ces derniers ont-ils la forme d'un 
triangle à base inférieure et à sommet dirigé en haut, les inter- 
cruraux représentent, en sens inverse, un triangle semblable. 
On comprend aisément la raison de ces analogies ; il est donc 
inutile d'en donner d'autres exemples. J'ajoute seulement que 
si les dimensions des pièces intermédiaires l'emportent, chez 
certains Plagiostomes, sur celles des cartilages cruraux, il n'en 
est cependant pas toujours ainsi; souvent, en effet, les cruraux 
sont plus volumineux. 

Les uns et les autres se portent vers la ligne médiane. 
Tantôt, il y a sur cette ligne médiane, au sommet de la voûte 
constituée par les arcs vertébraux, jonction des cartilages cru- 
raux et intercruraux d'un côté, avec les cartilages correspon- 
dants du côté opposé, et le canal vertébral se trouve ainsi fermé 
à sa région supérieure. Tantôt, au contraire, ils ne se rejoignent 
pas, et la réunion se fait au moyen d'une série de pièces carti- 
lagineuses impaires, nommées cartilages surcruratix (Atlas, 
pi. 1, fig. 3 et 4 d)y disposées en série longitudinale. J. Mùller les 
nomme Cartilagines intercalares seu Ossa intercalaria spinalia 
corporum vertebrarum superiora^ les distinguant ainsi des car- 
tilages intercruraux, Ossa intercalia crurum. 

Ces derniers viennent-ils se rejoindre sur la ligne médiane 
supérieure, les cruraux offrant moins d'élévation, il y aura au- 
tant de surcruraux que de cartilages intercruraux, car ils rem- 
plissent les espaces que ceux-ci laissent vides entre eux. Un 
exemple de cette première disposition se voit à la région an- 
térieure de la colonne vertébrale de la Squatine (Atlas, pi. 1, 
fig. 3, c, d). Si, au contraire, comme cela a lieu sur des points 
de la colonne vertébrale de ce même poisson plus éloignés de 
la tête, les intercruraux, pas plus que les cruraux, ne se réu- 
nissent en dessus, avec ceux du côté opposé, sur la ligne mé- 
diane, on compte une fois plus de surcruraux que de cartilages 
intercruraux (Atlas, pi. 1, fig. 4, c, d). 

Je n'insiste pas davantage sur ces différences, qui sont peu 
importantes. 

Parmi les différents Squales dont les vertèbres ont été étu- 
diées et dessinées par J. Mùller, celles des genres Scyllium et 
Squatina^ puis celles des genres à membrane nictitante {Muste^ 
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/ttô, GaleuSy Carcharias, Zygœna) sont munies de ces cartilages 
impairs supérieurs. Pour les bien voir, il faut les chercher sur 
des squelettes où les cartilages sont revêtus de granulations os- 
seuses. 

Il n'y a pas d'apophyses épineuses; seulement, et c'est ici la 
première indication d'une structure propre aux véritables Raies, 
on trouve chez la Squatine^ dans une assez petite étendue, en 
avant de la première épiptère, puis entre celle-ci et la seconde, 
un certain nombre de pièces minces, obliquement dirigées en 
arrière. Elles ont toutes une même hauteur, qui est le double 
de leur largeur, et sont plus élevées que les cartilages formant 
la base des nageoires du dos. Il y a une représentation de ces 
pièces confirmative de la description de Meckel [Anat. comp.^ 
tr. fr., t. II, p. 272), sur la planche VII du mémoire de M. Rapb. 
Molin [Sullo scheletro degli Squali) in Mem, del VInst. Veneto^ 
etc., t. VIII. (Voy. Atlas, pi. 1, fig. 4, e.) Au premier abord, ces 
cartilages impairs semblent être, en raison de leur position et 
de leur forme, de véritables apophyses ; mais ils ne font point 
partie du rachis et ne lui sont unis que par du tissu fibreux. 
Leur nombre, d'ailleurs, ne dépasse pas la moitié de celui des 
vertèbres au-dessus desquelles ils sont placés, et le milieu du 
bord inférieur de chacun d'eux correspond à un espace inter- 
vertébral. Ce sont des pièces surajoutées, analogues aux précé- 
dentes, que porte, à sa région supérieure, la colonne verté- 
brale du RhynchobaPus lœvis^ dont les cartilages intercruraux 
très-développés ont une forme un peu irrégulière (Atlas, pi. 1, 
fig. 8, e). 

Chez les Raies, d'ailleurs, dont les genres Squatine et Rhyn- 
chobate se rapprochent beaucoup, particulièrement le dernier, 
qui est un Hypotrême, il y a de même, sur la ligne médiane 
supérieure, des cartilages accessoires qui sont très-développés 
chez les Myliobates, comme Meckel l'a noté [AnaL comp., tr. 
fr., t. II, p. 269). 

A la portion inférieure du corps de la vertèbre, on voit une 
paire de cartilages dont la position correspond à celle des car- 
tilages cruraux, et qui, comme ceux-ci, ont leur racine plongée 
dans l'épaisseur même de la pièce centrale : ce sont les carti- 
lages transverses ou parapophyses (Atlas, pi. 1, fig. 1 à 8, /}. 
Dirigés en bas et en dehors dans toute la région antérieure, ils 
se rapprochent au-delà du cloaque pour constituer, par leur 
réunion sur la ligne médiane, le canal des gros vaisseaux, 
comme chez les poissons osseux (Id., fig. 7 et 8) , et devien- 
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nent, par cela même, de véritables hœmapophyses^ selon l'ex- 
pression de M. Rich. Owen. 

Ils forment à la région caudale, et cette disposition se voit par- 
faitement chez le Sq, renard (fig. 1, /), des apophyses qui n'ont 
pas partout la même longueur, et au sommet desquelles se fixe 
l'extrémité supérieure des rayons de la nageoire* Ces derniers 
{fig. 1, g) étant en nombre égal à celui des vertèbres, pourraient 
être considérés comme étant leurs apophyses épineuses ; mais 
cependant ils ne font pas corps avec elles, puisqu'ils s'articu- 
lent avec la carène qui résulte de la jonction, sur la ligne mé- 
diane, des deux portions latérales de chaque arc vertébral infé- 
rieur. 

Sur le squelette frais d'un Alopias de grande taille, j'ai vu 
cette carène creusée d'un sillon dont la profondeur et la lar- 
geur vont en diminuant à mesure que les rayons de la nageoire 
s'approchent davantage de l'extrémité de la queue et deviennent 
plus minces et plus courts. Cette sorte d'articulation est con- 
solidée par du tissu fibreux. Je reviens plus loin, au reste, sur 
cette disposition anatomique, à l'occasion de l'étude des na- 
geoires impaires. 

Les cartilages costaux se présentent avec une apparence dif- 
férente, selon les Squales chez lesquels on les étudie. Dans le 
genre Alopias^ par exemple, ils méritent tout-à-fait le nom de 
pleurapophyses^cdivïl^ sont une dépendance de la colonne ver- 
tébrale, avec laquelle ils entrent en contact immédiat. 

A la région ventrale, appuyant leur angle le plus élevé sur 
le tissu fibro-cartilagineux intervertébral, ils remplissent, par 
leur portion supérieure, les espaces triangulaires restés libres 
entre les cartilages transverses dont la forme est précisément 
celle d'un triangle à sommet renversé. Ils se prolongent au- 
delà de ces derniers, se portent en bas et en avant, et présen- 
tent à leur bord inférieur, qui est horizontal et libre, un peu 
d'épaississement, d'où résulte, au niveau de ce bord, l'appa- 
rence d'une petite tige à peu près cylindrique, parallèle à l'axe 
longitudinal du rachis. Celle-ci, au premier aspect, semblerait 
pouvoir être considérée comme constituant à elle seule la côte» 
mais, en réalité, on doit nommer appendice costal, la pièce car- 
tilagineuse tout entière que je viens de décrire, et qui offre, 
dans son ensemble, la forme d'un quadrilatère à côtés iné- 
gaux (Atlas, pi. 1, fig. 2, A). 

A la région caudale (Id., fig. 1, A), lorsque les cartilages 
transverses se sont allongés et réunis de manière à constituer 
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le canal des vaisseaux, la disposition n'est plus la même. Entre 
ces longs cartilages inférieurs, dans les intervalles étroits et 
triangulaires qui les séparent au moment de leur émergence 
du corps des vertèbres, on voit, en effet, de petites pièces car- 
tilagineuses triangulaires commencer au niveau des espaces 
intervertébraux, et se terminer promptement en une pointe di- 
rigée en bas. Ce sont les cartilages costaux excessivement ré- 
duits, en raison du développement considérable des hosmapo-- 
physes. 

Une disposition analogue à celle que présente VAlopiaSy mais 
avec des différences dans la forme et dans la longueur des car- 
tilages costaux, se remarque sur plusieurs Squales. Ainsi, ils 
sont courts et dépassent à peine les transverses [Carcharias), ou 
longs, soit verticaux [HeptanchtLs)^ soit obliques et effilés à leur 
extrémité libre [Scymnns; Squatina^ à la région antérieure du 
rachis, Id. fig. 3, A). 

Chez d'autres, les Roussettes en particulier, il n'y a plus 
cette union entre l'extrémité supérieure des cartilages costaux 
et les corps des vertèbres ; ils s'articulent uniquement avec le 
sommet du cartilage transverse ; de là, ils se dirigent en bas, 
mais en même temps un peu en arrière et en dehors. La 
forme de leur prolongement latéral, comme chez le Rhyncho- 
bate, par exemple (Atlas, pi. 1, fig. 5 et 6, A), et comme chez 
les Raies, rappelle un peu celle des côtes que portent les pois- 
sons osseux. Ces appendices costaux, malgré leur brièveté, 
représentent les rudiments d'un thorax, mais d'autant plus im- 
parfait, que le sternum manque. 

Après les détails qui précèdent sur les cartilages dont chaque 
vertèbre est composée, il importe de signaler rapidement les 
différences que l'on remarque chez les Raies quand on les 
compare aux Squales. La plus notable consiste dans cette par- 
ticularité que les vertèbres ne sont pas composées du même 
nombre de pièces aux régions antérieure et postérieure du ^ ra- 
chis. En avant, à partir de la tige indivise qui commence der- 
rière le crâne et dépasse un peu la ceinture scapulaire, les car- 
tilages cruraux sont peu développés; les intercruraux ^ au 
contraire, sont très-volumineux, et se portant en haut et en 
dedans, ils forment l'arc vertébral supérieur. 

Au-delà des catopes, jusqu'à l'extrémité de la queue, il n'en 
est plus de même : les cartilages intercruraux, en effet, dis- 
paraissent, et il n'y a plus que des prolongements de la croûte 
calcaire des vertèbres qui, partant du corps même, représen- 
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tent les cartilages cruraux ; ils se touchent par leurs bords et 
constituent ainsi de larges anneaux entre lesquels aucun inter- 
valle ne reste libre. i 

Le canal vertébral est fermé en dessus par des cartilages 
surcruraux. 

A la région inférieure (il ne s'agit toujours ici que de la por- 
tion de l'épine dorsale où les vertèbres sont distinctes), les 
cartilages transverses se présentent avec un aspect très-diffé- 
rent, selon la région où on les examine. Jusqu'au commence- 
ment du canal sous-caudal, ils ont une forme particulière très- 
facile à saisir, si, à défaut d'une colonne vertébrale de Raie, 
on examine, en lisant la description qui suit, la fig. 6 de la 
pi. 1 de I'Atlas^ Elle montre les cartilages dont il s'agit sur 
le Rhynchobattis lœvis, où ils se prolongent, il est vrai, sur 
la face inférieure des corps de vertèbres, mais sans autre dis- 
semblance avec l'aspect qu'ils présentent chez les Raies propre- 
ment dites. Chacun de ces cartilages se dirige obliquement en 
avant, franchit l'espace intervertébral et empiète ainsi sur la 
vertèbre antérieure. Il se recourbe alors assez brusquement en 
arrière; de là, résulte un angle saillant en avant (f ), mais ren- 
trant dans le sens opposé, où il se trouve en contact avec le 
sommet de l'angle qui le suit, tandis que lui-même se loge 
par son propre sommet dans l'enfoncement de l'angle précé- 
dent. 

Après le cloaque, ces cartilages sont tous dirigés perpendi- 
culairement en bas. Les douze premiers environ sont réunis 
deux à deux : l'un devant, l'autre derrière; ils forment, en 
quelque sorte, six paires à droite et six à gauche, auxquelles 
correspondent six prolongements inférieurs et médians, consis- 
tant chacun en une seule pièce qui est la continuation des car- 
tilages antérieurs de chaque paire et se porte au-dessous du 
bord libre des seconds. Ces prolongements en quadrilatères 
constituant ainsi quelques arcs vertébraux inférieurs , perdent 
promptement leur régularité. Leur hauteur diminue; le canal 
des vaisseaux, alors, n'est plus fermé et ne tarde pas à dispa- 
raître, car ils se soudent sur la ligne médiane, d'où résulte un 
aplatissement remarquable de la région inférieure de la queue, 
dont les deux plans latéraux formés par la réunion des carti- 
lages transverses dans leur portion verticale rejoignent, à angle 
droit, les bords du plan sous-caudal. 

Par suite de cette disposition, qui est spéciale aux Raies pro- 
prement dites, et par suite aussi de l'ossification complète de 
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toutes les pièces des vertèbres, leur queue représente une tige 
osseuse non arrondie, mais à trois pans. Les deux latéraux, 
ainsi que le bord supérieur, servent le plus habituellement de 
supports à des aiguillons courts et recourbés dont il est rare de 
ne trouver qu'une seule rangée. 

Enfin, une autre singularité de la structure des vertèbres des 
Raies, se remarque chez le Rhynchobatus lœvis (Atlas, pi. 1, 
fig. 8, b). Elle consiste en ce que le cartilage crural envoie un 
prolongement sur la face latérale du corps de la vertèbre qu'il 
recouvre en partie, ne laissant à nu que le bord antérieur et le 
bord postérieur de ce corps, ainsi que l'espace intervertébral. 
Delà, résulte l'aspect fenestré de cette sorte de gaîne du rachis, 
car il est recouvert de la même manière à sa face inférieure 
(fig. 6), à cause du reploiement en dedans du cartilage trans* 
verse, qui va presque rejoindre le cartilage correspondant de 
l'autre côté. Les cartilages costaux assez forts, mais courts et 
à peu près cylindriques, se dirigent obliquement vers l'extrémité 
postérieure. 

Je ne dois pas achever l'énumération des pièces dont la réu- 
nion constitue le canal où la moelle épinière est logée, sans 
mentionner les orifices latéraux de ce canal destinés à la sortie 
des nerfs rachidiens (Atlas, pi. 1, fig. 1, 2 et 8, i, f). Sans antici- 
per ici sur la description que je donne plus loin de ces nerfs et 
de leur mode d'émergence, il importe cependant de rappeler 
l'indépendance remarquable des deux racines de chaque cor- 
don nerveux chez les Plagiostomes. 

Ce n'est plus par un seul trou que le nerf abandonne l'étui 
protecteur de la moelle épinière, comme chez les animaux ver- 
tébrés supérieurs et chez le plus grand nombre des poissons 
osseux (excepté les genres Perça, Pleuronectes, Silurus, Cy- 
PRiNus, Esox et Salmo, Stannius, Handbuchder Zoot,; Zoot. der 
Fische, 1884, p. 140). Chacune des deux racines traverse, l'une, 
le cartilage crural, l'autre, Tintercrural par un orifice particulier, 
qui est le plus ordinairement un trou, mais quelquefois une 
simple échancrure marginale des cartilages. 

En raison de l'inégalité de niveau de ces racines, les ouver- 
tures des cartilages cruraux (i'), destinées aux inférieures, sont 
situées plus bas que celles des intercruraux (i), traversées 
par les supérieures. Il en résulte que, de chaque côté, au-des- 
sus du corps des vertèbres, le rachi$ porte deux rangées très- 
régulières de trous, placées l'une au-dessus de l'autre; mais ilaf 
sont alternes comme les cartilages euxrmême^. A la région eau* 
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dale, les nerfs, et par conséquent les trous destinés à la sortie 
de leurs racines, sont moins nombreux, tout en conservant la 
même régularité (Atlas, pi. 1, fig. 4, t, i'). 

Dans cette même région, au-dessous des corps de vertèbres, 
il y a, de chaque côté, une rangée unique de trous ou d'échan- 
crures. C'est par ces orifices que sortent les artérioles émanant 
du tronc logé dans le canal formé par les arcs vertébraux infé- 
rieurs, et que pénètrent les branches destinées aux deux veines 
qui accompagnent l'artère (Id., fig. l,j). 

Après ces détails sur la composition de la vertèbre, il im- 
porte d'étudier le tissu même dont elle est formée. Or, il pré- 
sente, suivant les genres, des dissemblances très-notables. 
Aussi peut-on, selon cette texture, grâce surtout aux re- 
cherches de J. MûUer, dresser un tableau du perfectionnement 
progressif des pièces du rachis. 

I. Vertèbres cartilagineuses pendant toute la durée de la vie, 
sans aucune trace de tissu osseux : Echinorhinus, Notidanus 
[Hexanchus et Heptanchus). 

II. Vertèbres où le tissu osseux forme : 

1® Des couches à demi-ossifiées alternant avec des couches 
cartilagineuses : Squatina; 

2** La partie centrale du corps enveloppée par du cartilage, 
et la couche mince qui limite les cavités coniques antérieure 
et postérieure du corps : Acanthias, SpinaXy Centrina; 

3* Un recouvrement ou une sorte d'écorce pour tous les car- 
tilages : Scymnus. 

III. Vertèbres dont le corps serait complètement osseux, si 
les racines des cruraux et transverses ne restaient cartilagi- 
neuses. Tantôt, il est lisse et dépourvu de sillons longitudi- 
naux : Scyllium^ Carcharias, Zygœna, Mustelas, Galeus, Galeo- 
cerdo. Tantôt il est sillonné, sur toute sa périphérie, par de 
nombreuses fissures longitudinales remplies de cartilage : 
Lamna, Selache, Alofias, Oxyrhina? Carcharodon? 

Dans ce dernier groupe, où l'ossification du corps de la ver- 
tèbre est presque complète, celle des arcs vertébraux l'est beau- 
coup moins. Ils sont, en effet, cartilagineux, ou ne présentent 
de chaque côté, dans leur épaisseur, qu'un point d'ossification 
de volume variable (Atlas, pi. l,fig. 2). Leurs racines restent 
toujours à l'état mou. Si l'on pratique une coupe verticale du 
corps (Atlas, pi. 1, fig. 8), on les voit se prolonger jusque vers 
son centre. Par suite de leur direction oblique de dehors en 
dedans, et de haut en bas pour celles des cartilages cruraux. 
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mais de bas en haut pour celles des transverses, elles repré- 
sentent assez exactement une croix de Saint-André , dont la 
couleur d'un blanc bleuâtre propre au tissu cartilagineux, 
tranche sur la teinte jaunâtre de Fos. 

A l'aide de cette même coupe, on voit, chez le Squale renard 
[Alopias vulpes) par exemple, un grand nombre de rayons os- 
seux, séparés les uns des autres par du cartilage, et partant du 
centre pour gagner la circonférence. Ils résultent de la section 
des cloisons osseuses dont se compose le corps de la vertèbre, 
et entre lesquelles persiste le tissu cartilagineux. 

Enfin, la coupe qui offre la structure la plus remarquable à 
étudier, est celle des vertèbres de l'énorme Pèlerin [Selache 
maxima). Sur les pièces du Musée de Paris provenant du grand 
individu soumis aux dissections de Blainville [Ann. du Mus,^ 
t. XVIII, p. 88), on reconnaît l'exactitude des descriptions don- 
nées par J. MùUer (VergL Anat. der Myxin.^ in Mém. Ac. Ber- 
lin^ 1834, p. 131), et par M. Rich. Owen, qui y a ajouté [LecU 
of comparât, anat. y Fishes, p. 88) un dessin très-net. On y voit 
des couches osseuses cylindriques, e^nboîtées les unes dans les 
autres, interrompues au niveau des quatre grandes ouvertures 
par lesquelles pénètrent les racines des cartilages cruraux et 
transverses. Ces couches ne forment que les deux tiers de l'é- 
paisseur même du corps, dont le tiers externe est constitué 
par des lames parallèles les unes aux autres, dirigées suivant 
le diamètre antéro-postérieur de la vertèbre, et perpendicu- 
laires aux cylindres osseux. Entre ceux-ci et entre les lames 
longitudinales, se trouve du tissu cartilagineux, dont la des- 
truction, sur des vertèbres desséchées, laisse de nombreux es- 
paces vides plus ou moins irréguliers. 

Il y a peu d'exemples dans l'économie animale, M. Rich. 
Owen le fait observer avec raison, d'une structure semblable, 
où une quantité aussi petite que possible de substance calcaire 
soit disposée cependant c^une façon si conforme aux principes 
de la mécanique. 

Les vertèbres assez légères et à demi-ossifiées de ce grand 
Squale se trouvent ainsi douées de toute la force et de toute la 
résistance qu'exigent les vigoureuses inflexions dont sa colonne 
vertébrale est le siège pendant les efforts qu'il est obligé de 
faire, n'ayant pas de vessie natatoire, pour se maintenir à la sur- 
face de l'eau. Les mouvements du rachis, d'ailleurs, sont extrê- 
mement facilités, comme nous l'avons vu plus haut, par le re- 
marquable mode d'articulation des vertèbres entre elles (p. 10). 
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La description de cette volumineuse vertèbre, où se voit un 
mélange de la structure cylindrique et de la structure lamel- 
laire, ce qui est, au reste, l'arrangement le plus habituel, dé- 
montre qu'il ne faut pas admettre comme règle générale que 
toutes les vertèbres des Squales sbnt formées de cylindres con- 
centriques. Il y a même, d'après M. Rich. Owen (Lect.y etc., 
p. 56), une disposition remarquable, chez le Cestracionte, dont 
le Musée de Paris ne possède que des individus montés sur 
lesquels je n'ai pas pu l'étudier : ce Squale à aiguillon, si diffé- 
rent de tous les autres par son singulier système dentaire, a des 
vertèbres dépourvues de toute couche osseuse cylindrique. On 
n'y voit que des lames longitudinales se portant du centre à la 
circonférence, et qui envoient, çà et là, de petites jetées os- 
seuses. 

IL CRANE. 

L'extrémité céphalique des Poissons cartilagineux, et parti- 
culièrement des Plagiostomes, est beaucoup plus simple que 
celle des Poissons osseux. Nous ne trouvons plus ici, en effet, 
cette multiplicité de pièces dont la détermination est quelque- 
fois si difficile quand on veut les comparer aux os de la même 
région chez les animaux vertébrés supérieurs, et y chercher 
les analogies qui ont tant préoccupé les anatomistes. 

Le crâne des Plagiostomes est une sorte de boîte tout d'une 
pièce, plus ou moins dure, selon l'abondance ou la rareté des 
grains osseux répandus dans l'épaisseur de la trame cartilagi- 
neuse. Sa forme est variable : court et large dans les Roussettes 
et dans le genre Squatine, et chez certaines Raies^ telles que les 
Torpilles, les Pastenagues, les Céphaloptères, etc., il est, au 
contraire, prolongé en avant dans la plupart des Raies et des 
Squales, ou singulièrement agrandi dans le sens transversal 
chez les espèces auxquelles la bizarre conformation du crâne, 
résultant de sa double extension lat^'ale, a valu la dénomina- 
tion vulgaire de Marteau, 

A ne considérer que l'espace destiné à loger l'encéphale, la 
cavité crânienne est bien moins considérable encore qu'on ne 
serait tenté de le croire en voyant le volume de la tête, dû sur- 
tout aux saillies de sa surface externe. Cette faible capacité de 
la boîte du crâne proprement dite est, au reste, un caractère 
commun à tous les Poissons, où même elle n'est jamais entiè- 
rement remplie par l'épanouissement encéphalique de l'axe 
cérébro-spinal. 
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La région médiane, qui répond à la voûte du crâne, est plus 
ou moins relevée. On y voit une fontanelle, de dimensions va- 
riables, convertie le plus habituellement en trou sur les sque- 
lettes préparés, par suite de la destruction des parties molles. 
Après cette fontanelle, tout-à-fait en arrière, la région médiane 
est percée de deux petites ouvertures rapprochées Tune de 
l'autre, donnant accès aux cavités auditives et restant en com- 
munication avec l'extérieur, comme je l'indique plus loin, à 
l'occasion de la structure de l'organe de l'ouïe. 

Cette même région médiane porte à sa face inférieure, qui 
peut être nommée région sphénoïdienne, un sillon très-pro- 
noncé chez certains Squales, mais presque nul chez les Rous- 
settes et chez la Squatine : il est placé au-dessous de la fosse 
pituitaire ou selle turcique. 

Le crâne présente, de chaque côté, une fosse profonde qui 
loge l'œil dans sa portion antérieure, et dont la paroi interne 
est percée d'une ouverture par laquelle le nerf optique y pé- 
nètre. Cette cavité orbitaire manque presque complètement de 
paroi inférieure, à moins que, comme chez le Lamna comubica^ 
mais surtout chez les Roussettes, il n'y ait, à droite et à gauche, 
une expansion latérale de la région sphénoïdienne. 

Elle est limitée en avant par une saillie latérale plus ou moins 
proéminente, ou apophyse orbitaire antérieure^ ou cartilage 
nasaU constituant pour l'orbite une paroi tantôt simplement ru- 
dimentaire [Squatina^ etc.), tantôt, au contraire, plus ou moins 
complète (Roussettes, Squale-nez, etc.). A la base de cette 
apophyse, on voit la fossette olfactive. La limite postérieure 
de cette cavité orbitaire si imparfaite est habituellement peu 
prononcée. Elle consiste en un prolongement analogue au 
précédent, mais beaucoup plus court, ou apophyse orbitaire pos- 
térieure. Ce sont ces deux apophyses qui, en se prolongeant 
plus ou moins, suivant les espèces du genre Zygœna^ forment 
les branches du marteau, à l'extrémité externe desquelles se 
trouve l'œil. La cavité nasale est ouverte sur le bord antérieur 
de ces branches. L'apophyse orbitaire postérieure est moins 
rudimentaire chez la Squatine que chez beaucoup d'autres Pla- 
giostoraes. J'ajoute que, chez les Raies, l'antérieure soutient 
le cartilage qui, se portant vers la nageoire, réunit cette der^ 
nière, en avant des branchies, au crâne, dont elle va rejoindre, 
à son extrémité tout-à-fait antérieure, la pointe du prolongement 
rostral. 

L^apophyse orbitaire postérieure sépare d'une façon fort in- 
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complète, même quand elle offre quelque développement, la 
cavité de l'orbite d'une sorte de fosse temporale où s'ouvre, 
derrière l'œil, l'évent qui est limité à son bord postérieur par le 
suspensorium, et le plus souvent, à l'antérieur, par un cartilage 
propre, dit cartilage de l'évent, parfois divisé en pièces secon- 
daires. 

En arrière, le crâne est muni des surfaces destinées à son 
articulation avec la colonne vertébrale, articulation que j'ai 
précédemment décrite, et sur laquelle, par conséquent, je n'ai 
point à revenir. De chaque côté de la région postérieure, une 
autre surface reçoit l'extrémité interne du suspensorium dont je 
parle plus loin, à l'occasion des cartilages dentaires inférieurs, 
qui, par l'intermédiaire de cette pièce, analogue à l'os carré 
des oiseaux et des serpents, s'articulent avec le crâne. 

En avant, à la base de la proéminence rostrale et de 
l'apophyse orbitaire antérieure, on voit deux cavités souvent 
bien distinctes du crâne, comme chez le Lamna cornubica^ lar- 
gement ouvertes k leur paroi antérieure, et n'ayant d'autre ori- 
fice postérieur que celui qui livre passage soit au processus 
olfactif quand il est long, comme chez les Raies, par exemple, 
soit seulement aux nerfs olfactifs eux-mêmes, si le lobule n'est 
séparé de l'encéphale que par un pédicule très-court. Ce sont 
les fosses nasales. Elles sont creusées à la base de l'apophyse 
orbitaire antérieure qui constitue ainsi le cartilage nasal. 

Dans les espèces à museau pointu, et parmi les Squales, il n'y 
a pas de meilleur exemple à choisir que le Lamna comubica^ 
la proéminence rostrale est formée par trois prolongements. Le 
moyen ou inférieur est une dépendance de ce qu'on pourrait 
nommer, dans cette capsule cartilagineuse, qui constitue lecrâne, 
la région vomérienne. Les supérieurs proviennent des parties 
antérieures et latérales, c'est-à-dire de celles qui représentent 
la région ethmoïdo-frontale. Ces trois pièces cartilagineuses, 
chez le hamna^ par exemple, viennent se réunir à leur extré- 
mité antérieure, et constituent ainsi les trois arêtes d'une pyra- 
mide triangulaire, dont les faces sont formées par les parties 
molles. Les deux branches supérieures restent quelquefois pa- 
rallèles, comme cela se voit, par exemple, chez le Pantouflier 
(Zygœna tiburo), où elles viennent se fixer aux extrémités anté- 
rieures et latérales de la pièce médiane inférieure très-élargie 
en avant. Celle-ci appuie son bord antérieur sur un prolonge- 
ment du cartilage où est creusée la narine, lequel, en se réu- 
nissant à celui du côté opposé, constitue une bandelette cartj- 
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lagineuse courbe qui donne, au bord antérieur de la tête, la 
forme si caractéristique de cette espèce. 

Chez les Raies, les trois cartilages se portent plus ou moins 
en avant, selon la longueur du museau, qui est variable chez 
les différentes espèces. Distincts à leur origine, ils ne tardent 
pas à se rejoindre et à se confondre presque pour se terminer 
en une pointe plus ou moins aiguë. Relativement aux Scies, je 
donne, en décrivant ces singuliers Plagiostomes, des détails 
sur le développement considérable de ces cartilages qui for- 
ment leur bec, et dont on voit une coupe sur TAtlas, pi. 7, 
fig. 7. 

Chez les Chimères, il y a également des cartilages du museau, 
mais avec cette différence notable, que le supérieur est unique 
et par conséquent médian. Il est plus fort que les deux infé- 
rieurs et attaché par sa base au-dessus des fosses nasales. Les 
inférieurs sont latéraux et ont chacun une double racine, 
comme on le voit sur la fig. 2 de la pi. V annexée au Mé- 
moire de J. MùUer [Vergleich. Anat. Myxin,^ etc., Ost.)^ etc. 

Je dois rappeler, après ces indications sommaires sur ces car- 
tilages remarquables des Plagiostomes, que J. MûUer, àla suite 
d'un examen des hypothèses émises sur leur signification réelle 
comme pièces du squelette, conclut qu'ils ne peuvent être com- 
parés qu'aux os du groin de certains Pachydermes (loc. cU.^ 
chap.VII, p.228). 

Telle est la description générale du crâne des Plagiostomes; 
je la crois suffisante, ne pouvant pas entrer dans les détails 
que des indications plus spéciales exigeraient s'il fallait signa- 
ler toutes les différences qui se remarquent dans cette région, 
selon le genre ou même selon l'espèce qu'on étudie. A défaut 
de squelettes, on peut consulter les planches III-VIII, X et XII 
du Mémoire de M. Raph. Molin [SulVscheL Sq. in Mém. Inst. 
Veneto, t. VIII). Elles donnent de bonnes représentations du 
crâne de diverses espèces. 

III. MACHOIRES. 

Les pièces du squelette qui sont en rapport médiat avec les 
dents portent le nom de cartilages dentaires. Bien différents 
des os des mâchoires auxquels, chez les autres animaux, elles 
adhèrent, ces cartilages servent seulement de support aux té- 
guments dont elles sont une dépendance. 
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Rien de plus simple que Yarc dentaire inférieur : il se com- 
pose de deux cartilages réunis sur la ligne médiane. Tantôt, 
comme dans les Raies, ils constituent une pièce presque trans- 
versale, dont la jonction disparaît complètement sous les dents 
qui la recouvrent. Tantôt, au contraire, comme chez les Squa- 
les, ils ont une forme plus ou moins parabolique, et sont munis 
ou privés de dents sur la ligne médiane, selon les genres ou 
même selon les espèces. Cet arc dentaire est suspendu au crâne, 
de chaque côté, par un cartilage comparable, jusqu'à un certain 
point, à cette dépendance du temporal nommée os jugal chez 
les poissons osseux. On le désigne simplement par la dénomi- 
nation de suspensorium. Toujours unique chez les Squales, ce 
cartilage est, au contraire, quelquefois composé chez les Raies, 
suivant les groupes, de pièces placées bout à bout. 
. Quant à Varc dentaire supérieur^ résultant de la réunion de 
deux cartilages plus ou moins élargis, il ne peut être considéré 
que comme la simplification la plus absolue des pièces diverses 
(maxillaires, intermaxillaires, palatins et ptérygoïdiens) qui, 
chez les animaux à squelette osseux, constituent la mâchoire 
supérieure. 

Je dois faire observer que chez les Torpilles proprement 
dites, il y a, de plus que chez les autres Plagiostomes, trois pe- 
tites pièces cartilagineuses séparées et distinctes qu'il n'est pas 
inadmissible de comparer aux ptérygoïdiens (1). 

Il résulte delà présence, chez la iVamne brasil,^ de cartilages 
ptérygoïdiens et palatins bien distincts, et, en même temps, de 
ceux tout-à-fait antérieurs et dits labiaux, que les cartilages 
dentaires ne correspondent pas aux palatins eux-mêmes. Telle 
n'était cependant pas l'opinion de Cuvier {Leç, anat. comp,^ 
2* édit., t. II, p. 667). Dans la description des arcades buccales 
de la Squatine, dont je donne une représentation (Atlas, pi. 6, 
fig. 4), il nomme, 1** palatins, les cartilages qui portent les dents 
supérieures (a) ; 2° intermaxillaires (b) et maxillaires (c), les 
deux cartilages antérieurs placés l'un au devant de l'autre et 
posés obliquement sur la face externe des cartilages dentaires, 
mais qui, dans le langage actuel, sont nommés labiaux sup^ 
rieurs. Le troisième, ou labial inférieur (d) qui, par une de ses 

(1) Un fait qui parait unique jusqu'à ce jour, a été constaté par M. Henle 
sur le squelette de la Narcine hrasiliensiSj où une autre paire de cartilages 
distincts semble pouvoir être assimilée aux palatins {Ueber Narcino, ISH, 
p. 10, pi. IV, flg. 2 et 3*,*). — Voyez, en outre, sur la même planche, 
fig. 5, t, t'y f, la représentation de cette chaîne cartilagineuse. 
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extrémités s'articule avec le second labial supérieur ou maxil- 
laire proprement dit de Cuvier (c), et se fixe par son autre ex- 
trémité sur la face externe de la mâchoire inférieure (e), n'est, 
selon cet anatomiste, qu'une subdivision du maxillaire infé- 
rieur. Quant à la portion dentée elle n'est, d'après sa manière 
de voir, que la partie articulaire de la mâchoire inférieure. 
« Leurs palatins et leurs post-mandibulaires seuls armés de 
dents (R. an. 2® édit., t. II, p. 383, Sélaciens) leur tiennent 
lieu de mâchoires, et les os ordinaires des mâchoires n'existent 
qu'en vestiges. » 

Kuhl (Beitr. zurZooL und vergleich. Anat.^ 1820, l'® partie, 
p. 184, tab. VIII, fig. 1), en représentant la tête de la Squa- 
tine, admet les mêmes dénominations que Cuviec^our les carti- 
lages labiaux supérieurs, qui sont également pour lui les maxil- 
laires et inter-maxillaires. Quant au labial inférieur, il le con- 
sidère, non comme une partie de la mâchoire inférieure, mais 
comme une pièce accessoire. J. MùUer surtout (Vergleich, AnaL 
myxin.; Ost.^ etc., Mém. de Berlin, 1834, p. 208 et 221) a com- 
battu cette interprétation, et l'on doit admettre, en effet, que les 
cartilages dentaires sont les analogues : 1** les supérieurs (a), 
des vrais maxillaires et des intermaxillaires confondus; 2' les 
inférieurs (e), des portions articulaire et dentaire également 
confondues des branches du sous-maxillaire. Enfin, les pré- 
tendus cartilages intermaxillaires (b) et maxillaires (c) dont 
la présence n'est pas constante ou manque chez certaines esr 
pèces, presque complètement, sont, comme je l'ai dit, les carti- 
lages labiaux supérieurs. L'inférieur consiste en cette pièce 
cartilagineuse [d) assimilée par Cuvier à une portion du sous- 
maxillaire. Notons enfin que les cartilages a et e portent des 
dents sur presque toute leur longueur. 

Il y a tout-à-fait lieu d'admettre ces homologies, car si l'on 
adoptait celles de Cuvier, il faudrait supposer, comme M. Rich. 
Owen le fait observer avec raison [Odontogr., 1. 1, p. 25) que, 
contrairement à ce qui a lieu chez tous les autres vertébrés, la 
portion post-mandibulaire ou articulaire est dentée. 

De plus, chez le Cestracion où. les cartilages labiaux ont dis- 
paru, et que M. Owen a pris aussi comme exemple à opposer à 
l'opinion de Cuvier, je constate que sur le maxillaire inférieur, 
qui ressemble beaucoup par sa forme à celui des vertébrés os- 
seux, on peut parfaitement distinguer une portion dentaire al- 
longée et une autre postérieure, l'articulaire, privée de dents, 
réunie à la précédente sous un angle très-prononcé. 



32 oRGArtisATiort des plagiostomes. 

Quant aux dents, elles sont Tobjet d'une étude spéciale dans 
le chapitre relatif à la fonction de la digestion ; je n'ai donc 
point à en parler ici. 

IV. NAGEOIRES. 

I. NAGEOIRES PAIRES. 

A. Nageoires paires antérieures, pectorales ou pleuropes. 
Leur disposition est fort simple. Elle fournit même un caractère 
distinctif essentiel : contrairement, en effet, à ce qui a lieu 
chez les poissons osseux, Tare scapulaire est détaché de la tête. 
Celui des Raies qui a besoin d'un point d'appui solide, en 
raison de l'énorme développement de leurs nageoires pectora- 
les, s'attache à la colonne vertébrale, et forme ainsi un anneau 
ou une ceinture; mais, dans les Squales, cet arc est ouvert à sa 
partie supérieure. 

Squales. — Si nous étudions d'abord Varc scapulaire chez 
ceux-ci, nous y trouvons : 1° une portion coracoide beaucoup 
plus considérable que la suivante, et qui s'élargit plus ou moins 
au-dessous de la région du cœur, pour se réunir à celle du 
côté opposé, de manière à constituer, parleur ensemble, un 
support protecteur de cet organe; 2<* une portion scapulaire 
ou omoplate bien moins étendue ; unie à la portion coracoïde 
par un ligament, elle se projette en dehors, en arrière et en 
haut, et ne vient se mettre en contact ni avec celle de l'autre 
côté, ni avec la colonne vertébrale. 

La portion coracoïde porte en arrière une proéminence que, 
par analogie avec ce qui se voit chez les poissons osseux, on est 
en droit de considérer comme représentant le radius et le cubitus 
soudés l'un à l'autre. Cette proéminence supporte trois pièces 
unies entre elles, mais dont les limites restent généralement 
bien distinctes : ce sont les analogues des os du carpe (1). Le 

(1) TeUe est la détermination adoptée par Guvier (Hist, nat. des Poiss.y 
t. I, p. 372), lorsqu'il parle des os qui^ chez les poissons osseux, soutien- 
nent les rayons de la nageoire. Je la considère comme la plus exacte. Elle 
est acceptée par M. Rich. Owen {Lect. of comp. onat, FisheSy t. Il, p. 128). 

On doit cependant noter que Guvier {Leçons d'anatomie comparéSy 2« édit., 
t. l, p. 461) dit, en parlant de ces mêmes os, à Toccasion des poissons os- 
seux : « Les os du carpe, ou mieux du métacarpe (car l'exemple des oi- 
seaux nous montre que le carpe et le tarse disparaissent avant le méta- 
carpe et le métatarse)... » C'est encore aux métacarpiens qu'il compare 
plus loin (p. 465) les pièces du squelette dont il s^agit ici. 
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plus volumineux est le médian. Ces cartilages en supportent 
d'autres ayant la forme de rayons et disposés en trois rangées 
successives d'inégale longueur. Ce sont, jusqu'à un certain 
point, les analogues du métacarpe et des doigts. Chacun des 
rayons de la rangée la plus externe se termine par trois ou 
quatre autres extrêmement fins, plus semblables à de la corne 
qu'à du cartilage; ils paraissent se perdre dans l'épaisseur 
des téguments de la nageoire. En continuant à chercher les 
analogies entre les membres antérieurs des Squales et ceux 
des animaux plus élevés, on pourrait peut-être, ainsi que le 
proposent Meckel (Tr, d'Anat. comp.y trad. franc., t. II, p. 376) 
et M. Rich. Owen (Lect.^ etc., t. II, p. 128), considérer ces 
prolongements d'aspect corné comme rappelant les ongles. 

Raies, — La structure de leurs pleuropes offre certaines dif- 
férences. Ainsi, la portion scapulaire prend une plus grande 
importance, en raison de son union, au moyen d'un cartilage 
sus-scapulaire,, avec la colonne vertébrale, d'où résulte, ainsi 
que je l'ai dit plus haut, la formation d'une ceinture scapulaire 
complète. (Atlas, pi. 1, fig. 9, m.) 

Cette pièce supplémentaire qui manque chez les Rhinobates, 
dont le cartilage scapulaire se prolonge davantage, est distincte 
dans les Raies, où elle représente un quadrilatère plus long 
que large. 

Par son côté interne, elle s'appuie sur le rachis, ainsi que 
sur la pièce correspondante de l'autre moitié de la ceinture, et 
l'adhérence est consolidée par du tissu fibreux. En dehors, 
un ligament rattache ce cartilage au scapulaire. 

Je dois faire observer que si l'ossification est complète, 
comme il arrive souvent, on ne peut plus distinguer l'un de 
l'autre les cartilages scapulaire et sus-scapulaire. Ils forment 
ensemble une seule pièce transversale plus large au milieu 
qu'elle ne l'est à ses extrémités, et tout-à-fait confondue sur la 
ligne médiane avec le bord supérieur de la crête qui surmonte, 
dans toute son étendue, la portion indivise de la colonne verté- 
brale. 

A la région inférieure, les deux cartilages coracoïdes, le 
droit et le gauche, forment, en se confondant, une pièce ou 
barre transversale résistante. 

Les cartilages scapulaire et coracoïde s'élargissant et se di- 
rigeant de dedans en dehors, le premier de haut en bas et le 
second de bas en haut, se divisent bientôt chacun en trois bran- 
ches qui s'articulent entre elles par leurs extrémités. La sou- 

Poisions» Tome L 3 
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dure complète de ces six branches externes et terminales cons- 
titue, en quelque sorte, le sommet d'une voûte latérale, dont 
les deux piliers, Tun supérieur et Tautre inférieur, trouvent, 
comme on le comprend par les détails qui précèdent, un point 
d'appui solide contre les piliers correspondants du côté opposé, 
puisqu'il y a jonction mutuelle de ces piliers au niveau de la 
ligne médiane. 

C'est avec le sommet de cette voûte que s'articulent les trois 
cartilages qui, je l'ai déjà dit en parlant des Squales, peuvent 
être considérés comme les analogues des os du carpe (Atlas, 
pi. 1, fig. 9). Ils sont ici beaucoup plus étendus en raison des 
grandes dimensions des nageoires dont ils supportent les nom- 
breux rayons. 

Celui du milieu (n) est le moins considérable; mais le 
postérieur, composé de deux pièces qui se suivent (o, jo), et 
l'antérieur de trois pièces (g, r, s) également placées bout à 
bout (1), décrivent chacun une courbe à concavité interne, et 
se portent l'un en arrière et l'autre en avant. 

L'antérieur se dirige vers le cartilage médian de la tête ou 
cartilage rostral, dont il est séparé par un ou plusieurs carti- 
lages. La disposition de ces pièces, qui varie suivant les genres, 
amène des différences caractéristiques dans la forme du bord 
antérieur de la tête. Voyez, au reste, ce que je dis plus loin de 
la nageoire du crâne. 

Quant aux rayons eux-mêmes, ils sont en quantité beaucoup 
plus considérable que chez les Squales. Il y en a davantage 
dans chaque rangée, et les rangées elles-mêmes sont très-mul- 
tipliées, car ce n'est plus de trois seulement que chaque na- 
geoire se compose, mais de vingt et au-delà. 

Ces rayons sont fort courts, puisque dans la nageoire 
d'une Raie ronce, qui mesure en travers 0".23 depuis son angle 
externe jusqu'au point opposé, là où ils commencent la plupart, 
ils ont 0"*. 013, si ce n'est ceux des rangées les plus externes qui 
se raccourcissent de plus en plus à mesure qu'ils s'approchent 
davantage du bord libre. 

Ces petites tiges cartilagineuses portent à leurs extrémités un 
renflement par lequel elles s'articulent bout à bout, de manière 
à former de longues tiges noueuses comme des joncs, et ré- 
gulièrement espacées. Les plus longues sont celles du milieu 

(1) Outre les trois cartilages principaux articulés avec la ceinture sca- 
pulaire, il y en a donc trois autres , ce qui porterait à six le nombre des 
pièces correspondantes au carpe. 
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que porte le cartilage médian du carpe ; mais les antérieures d'une 
part, et les postérieures de Tautre, présentent une diminution 
graduelle d'où résulte la forme arrondie ou anguleuse de l'aile. 

Dès la troisième rangée, quelques rayons, ceux qui en occu- 
pent les extrémités, se bifurquent à leur bout externe et présen- 
tent ainsi une double articulation pour les rayons correspon- 
dants de la quatrième rangée, qui sont dédoublés dans le sens 
de la longueur sur toute leur étendue, et s'articulent, à la rangée 
suivante, uniqueïnent avec des rayons soumis au même dédou- 
blement. De plus, sur cette quatrième rangée, et en dedans de 
ces rayons dédoublés, c'esl^à-dire plus près de l'axe transversal 
de la nageoire, quelques autres se bifurquent à leur tour et 
s'unissent à des rayons complètement dédoublés de la cinquième 
rangée. Cette cinquième rangée, par conséquent, en contient 
un plus grand nombre que la quatrième, mais moins que la 
sixième et que chacune des suivantes, la même disposition se 
présentant avec une assez grande régularité. Il résulte de là que 
les dernières rangées ne sont plus formées que de rayons dé- 
doublés beaucoup plus rapprochés entre eux que ne le sont les 
longues tiges les unes par rapport aux autres (1). 

Ces rayons sont recouverts, en dessus comme en dessous, 
par les muscles qui s'y insèrent. 

J'ai dit, en parlant du crâne (p. 27 et 28), comment l'apophyse 
orbitaire antérieure, qui peut être considérée comme un cartilage 
nasal, puisque la fosse olfactive est creusée à sa base, se porte 
en dehors et vient se mettre en contact avec la nageoire pecto- 
rale par l'intermédiaire d'un cartilage particulier, dont la forme 
n'est pas la même chez les différentes espèces. Cette pièce, 
spéciale aux poissons du groupe des Raies, a reçu le nom de 
cartilage de l^inageoire du crâne. C'est par suite de la présence 
de cette paire de cartilages, que la peau des nageoires pecto- 
rales se continue, sans interruption, jusqu'à la tête. 

(1) Le petit tableau suivant fait aisément comprendre cet arrangement. 
Il indique la disposition des rayons à l'extrémité de la moitié postérieure 
d'une nageoire pectorale chez une Raie ronce. On compte les rangées de de- 
dans en dehors. 

Rangées. Rayons dédoublés. Rayons bifurques. Rayons simples. 
3« o' 10 31 

4« 10 5 26 

5« 15 3 23 

6* 18 5 18 

7e 23 4 14 

et ainsi de suite, les rayons simples finissant par disparaître. 
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Chez les Torpilles, on trouve ces cartilages bien distincts, un 
de chaque côté, représentés par M. Henle (Ueber Narcine^ t. IV, 
fig. 8, E, Torp. mannorata). Ils s'articulent par leur bout 
interne avec le cartilage nasal, puis se dirigent en dehors et un 
peu en arrière, pour aller rejoindre l'extrémité antérieure des 
nageoires pectorales. De cette disposition et de la brièveté des 
cartilages antérieurs de la tête, résulte la forme toute spéciale 
du disque. Chez la Narcine brasiliensis^ où les cartilages de la 
nageoire du crâne ont une forme toute particulière, M. Henle a 
constaté la présence, à droite comme à gauche, entre ces der- 
niers et la région antérieure de la tête, de deux petits cartilages 
supplémentaires logés dans l'épaisseur de la peau, l'interne 
beaucoup plus volumineux que l'externe, et situés l'un à côté 
de l'autre (t. IV, fig. 1, E, F, G, p. 8). 

Chez les Myliobates, il y a une véritable nageoire de la tête 
dont les rayons ne s'appuient que sur l'extrémité de la racine 
des pectorales. C'est elle qui forme la saillie remarquable que 
portent ces poissons à la région antérieure de la tête. J. Mûl- 
1er l'îÈi bien fait connaître le premier (Vergleich, Anat. Myxin.^ 
etc., OsL, etc., p. 237-239, pi. IX, fig. 12, 13 A, 13B). 

Les nageoires céphaliques sont tout-à-fait remarquables dans 
les Céphaloptères ^ où elles forment les prolongements en 
oreilles. 

En définitive, comme J. Mûller l'a bien établi [loc, cit,)^ con- 
trairement à l'opinion de Cuvier, les cartilages des nageoires 
de la tête, chez les Raies, ne sont pas les analogues des carti- 
lages labiaux des Squales, car ils se voient, en même temps que 
ces derniers, dans la Narcine brasiliensis. 

B. Les catopes ou nageoires paires postérieures^ qui peuvent 
conserver, chez tous les Plagiostomes, le nom de ventrales, en 
raison de leur position reculée, mériteraient cependant bien 
mieux celui d'anales, puisqu'elles entourent le cloaque (1). Elles 
sont bien développées, particulièrement chez les mâles, où se 
voient les appendices copulateurs dont je n'ai point à m'occuper 
en ce moment. 

La ceinturepelvienne, àlaquelle cesnageoires sont suspendues, 

(1) Ce serait encore ici le cas dMnsister sur les avantages que présente- 
rait l'adoption, pour ces nageoires paires inférieures, du nom plus explicite 
de catopes, ou pieds en dessous, et de celui de pleuropes, ou pied* latéraux, 
pour les pectorales. De plus, en désignant par la dénomination d'hypoptère 
la médiane inférieure, on éviterait de se servir du mot anaie pour une na- 
geoire qui n'a plus de rapports avec Tanus chez les Plagiostomes. 



MOTÏLÏTÉ. squelette; NAGEOIRES. 37 

est moins complète chez les Squales et même chez les Raies que la 
ceinture scapulaire. Comme cette dernière, elle est constituée en 
dessous par une barre transversale en forme de quadrilatère al- 
longé, composée d'abord de deux pièces latérales réunies sur la 
ligne médiane par une symphyse dont la trace même finit par dis- 
paraître. On serait tenté, ainsi que l'ont fait différents anatomistes, 
de les comparer aux pubis ; il semble cependant plus juste d'y 
voir les analogues des ischions et de considérer comme repré- 
sentant lespubis^ deux apophyses qui partent chacune du bord 
antérieur et aux extrémités de cette barre transversale. Derrière 
ces apophyses, sur le bord postérieur de cette même pièce, naît, 
de chaque côté, un autre prolongement cartilagineux qui, se 
dirigeant en haut et en dedans, est réuni par des ligaments à la 
colonne vertébrale; c'est bien là, en réalité, une sorte dHléon 
qui sert à l'union peu solide du bassin au rachis. 

Tout à fait en dehors, entre les apophyses pubienne et iliaque, 
la pièce ischiatique présente, à chacune de ses extrémités, un 
condyle sur lequel s'articule, par une cavité de même diamètre, 
« un os long qui a, dit Cuvier (Leç., 2* édit., 1. 1, p. 873), laforme 
générale d'un fémur (1), et qui se dirige en arrière. » Cet os sup- 
porte quelquefois deux ou trois rayons de la nageoire. D'autres, 
au nombre de quinze à vingt, sont fixés au bord externe d'un se- 
cond os plus long que le précédent et qui ressemble un peu, 
selon la remarque de Cuvier (/d.), à un tibia. Il s'articule éga- 
lement avec la barre transversale ; il précède deux cartilages 
beaucoup plus courts, placés l'un à la suite de l'autre, et qu'on 
pourrait, en suivant la même comparaison avec le membre pos- 
térieur, nommer cartilages tarsiens. Ils servent d'appui aux cinq 
ou six derniers rayons. 

Les rayons se portent de dedans en dehors, ainsi que d'avant 
en arrière, et d'autant plus obliquement qu'ils occupent une 
situation plus reculée. Beaucoup moins nombreux que dans les 
nageoires pectorales, ils sont formés, dans leur moitié interne, 
par une longue tige, et, dans leur autre moitié, par quatre ou cinq 
tiges articulées bout à bout entre elles et avec la longue portion. 
Il n'y a point dans ces nageoires, chez les Raies, les bifurca- 
tions et les dédoublements que j'ai signalés en décrivant leurs 
pleuropes. Les rangées, chez les Squales, sont au nombre de 

(1) La dureté et la force de résistance de ces cartilages, imprégnés d'une 
quantité assez considérable de matière calcaire, justifient remploi, quand 
on veut les désigner^ du mot os, qui pourrait être également bien appliqué 
à la barre transversale des ceintures pelvienne et scapulaire. 
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deux ou de trois au plus. La dernière supporte, comme aux 
pleuropes, de petites tiges cornées très-fines. 

II. NAGEOIRES IMPAIRES. 

Ces nageoires, et je ne parle en ce moment que des dorsales 
ou épiptères, et de V anale ou hypoptère^ ne [sont pas unies au 
squelette comme chez les poissons osseux. Il n'y a point ici les 
rayons ou os interépineux qui, simulant en quelque sorte des 
apophyses épineuses accessoires, pénètrent par une de leurs 
extrémités entre les véritables apophyses de ce nom, et sup- 
portent chacune par leur extrémité opposée l'un des rayons de 
la nageoire. 

A. Si nous étudions d'abord ces organes du mouvement chez 
les Squales, où ils sont beaucoup plus développés que chez les 
Raies, voici comment ils sont unis d'une façon médiate à la co- 
lonne vertébrale. 

Le plus habituellement, une membrane fibreuse, partant de 
la ligne médiane, est étendue jusqu'à la base des nageoires 
dorsales et anale, et supporte la première série des rayons dont 
elles se composent. C'est donc à l'aide de ce tissu fibreux qu'elles 
sont attachées â l'épine dorsale, mais sans contracter avec elle 
d'adhérence intime. 

Les rayons forment trois séries horizontales superposées. 
Leur nombre, toujours très-supérieur à celui des vertèbres aux- 
quelles ils correspondent, varie suivant la longueur des na- 
geoires. Leur hauteur n'est pas semblable dans toute l'étendue 
d'une même série, et sous ce rapport, elles sont toutes les trois 
dissemblables entre elles. 

Chez d'autres Squales à épiptères munies de rayons épineux 
dont je parle plus loin (p. 44), chez VAcanthias vulgaris en 
particulier, ces petites tiges cartilagineuses sont remplacées par 
des lames de même substance, ou par une grande pièce sur- 
montée de cartilages plus petits, de forme quadrilatérale. Dans 
la Squatine vulgaire^ qui manque également de nageoire anale, 
la base des épigtères est formée par des prolongements ana- 
logues à ceux qui précèdent ces nageoires, et qui, comme je 
l'ai déjà dit (p. 19), constituent en quelque sorte des apophyses 
épineuses ; mais ceux des nageoires sont plus larges et moins 
hauts que ces derniers. Leur extrémité supérieure supporte les 
petites plaques cartilagineuses disposées sur trois rangs, et te- 
nant lieu des rayons grêles qui constituent la charpente de ces 
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mêmes nageoires dans les autres Squales. Chez la Squatine, 
chez YAcanthîas et autres Spinaciens, il y a, entre la colonne 
vertébrale et les nageoires, une union plus parfaite que dans les 
Squales ordinaires. Chez ceux-ci, en effet, leurs rayons sont 
maintenus contre le rachis uniquement par du tissu fibreux, 
tandis que les grandes pièces cartilagineuses qui viennent d'être 
décrites se fixent par leur base à la colonne vertébrale. 

La nageoire caudale ou uroptère est formée par une seule 
série de rayons en dessus comme en dessous de la colonne verté- 
brale. Ceux du lobe inférieur, égaux en nombre aux vertèbres, 
sont comme les apophyses épineuses des arcs inférieurs, ainsi 
que je Tai dit plus haut (p. 20). 

Dans l'autre lobe, ce sont des cartilages indépendants de 
Taxe central du squelette, et qu'on peut d'autant moins considé- 
rer comme des apophyses épineuses supérieures, que, le plus 
habituellement, leur nombre ne correspond pas à celui des ver- ' 
tèbres. 

Ces rayons, tant les inférieurs que les supérieurs, présentent 
entre eux, suivant les genres et même aussi suivant les espèces, 
des différences dont il est important de tenir compte pour les 
déterminations zoologiques. 

Ce qui frappe tout d'abord dans l'apparence générale de l'u- 
roptère des Plagiostomes, c'est que, comme celle des Chimères, 
des Sturioniens et de tous les poissons antérieurs à l'époque 
jurassique, elle est irrégulière. En d'autres termes, elle n'est 
point formée de deux moitiés parfaitement semblables, com- 
posées chacune au-dessus, comme au-dessous de la ligne mé- 
diane, d'un nombre égal de rayons offrant entre eux, quand 
ils occupent la même position soit en haut, soit en bas, une si- 
militude parfaite de longueur et de volume. 

Il n'y a donc pas chez eux, à l'état adulte du moins, Vhomo- 
cercie longtemps considérée comme un caractère absolu des 
poissons osseux, mais à tort, ainsi que M. Huxley, dont je fais 
connaître plus loin les recherches, l'a démontré. L'irrégularité de 
la nageoire caudale a été nommée par opposition hétérocercie. 
Elle résulte du changement de direction de la portion postérieure 
du rachis, dont les dernières pièces diminuent de plus en plus 
de volume. Cette région terminale ainsi déviée et de longueur 
variable suivant les genres, décrit une courbe plus ou moins 
fermée, dont la concavité, dirigée en bas, supporte le plus 
grand nombre des rayons de la nageoire caudale. M. Vogt 
(Embryologie des SalmoneSy in Hist. des poiss. d'eau douce de 
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M. Agassiz,1842,p. 257) et ce dernier (Rech. sur lespoiss. fossi- 
les, 183343, 1. 1, p. 102) ont été trop loin en considérant le bord 
supérieur de la colonne vertébrale, comme ne portant aucun 
des rayons de cette nageoire. 

Il est positif, selon la remarque de MùUer, que chez quelques 
Plagiostomes, et je citerai en particulier la Squatine comme 
étant à peu près homocerque, on voit des rayons s'insérer sur 
le bord convexe de Tare formé par le bout postérieur de Tépine 
dorsale. Le plus souvent, cependant, il n'y en a qu'à son extré- 
mité la plus reculée et en petit nombre; il est alors surmonté, 
dans presque toute son étendue, par un simple repli cutané 
mou et sans rayons, ne représentant donc pas une véritable 
nageoire. Celle-ci surtout, en réalité, est constituée par les 
rayons inférieurs et par la portion des téguments qui les re- 
couvre. 

Presque nulle chez les Raies, et médiocrement haute chez 
les Roussettes, où elle est assez allongée, mais sans lobe 
inférieur bien manifeste, l'uroptère offre les dimensions les 
plus considérables dans les Requins proprement dits. Là, par 
suite de la longueur des premiers rayons, il se forme, vers l'ori- 
gine de la nageoire, un prolongement qui, se portant en bas et 
un peu en arrière, devient le lobe inférieur et antérieur. 

Il a, chez certaines espèces, une hauteur presque égale à 
l'étendue de la portion horizontale de la nageoire ; quelquefois 
même il la dépasse. Souvent, le lobe longitudinal présente une 
ou plusieurs échancrures. Je me borne ici à des indications très- 
sommaires, mais dans l'histoire de chaque genre, l'uroptère 
devra être décrite avec soin, en raison des caractères distinctifs 
qu'elle fournit. Dans ce moment, il importe surtout de cons- 
tater que, par sa forme, la nageoire caudale est fort différente 
de celle des poissons osseux de l'époque actuelle. 

Cependant, ces dissemblances très -manifestes ne sont pas 
si absolues qu'on est porté à le supposer quand on se borne à 
l'examen de cette portion du squelette chez les animaux 
adultes. Ainsi, dans l'embryon des Cyprins qu'il a soumis à 
son observation, M. de Raër, dont les travaux ont si bien fait 
connaître le mode de formation et la marche du développement 
des organes, a noté une déviation de la portion terminale de la 
corde dorsale tout-à-fait comparable au changement de direc- 
tion du rachis qui vient de nous occuper; c'est-à-dire qu'au 8* 
jour de l'éclosion, il a vu l'extrémité terminale s'infléchir en 
haut, ce qui, dit-il, rappelle la disposition permanente chez 
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les cartilagineux (Vntersuch, Entwickelungsgesch, Fische, etc., 
1835, p. 36). La même courbure de l'extrémité de la corde dor- 
sale a été observée par M. Vogt dans Tenibryon de la Palée 
[Coregonuspalœa]^ quelques jours avant Téclosion, et en six se- 
maines à peu près, elle atteint sa plus grande hauteur [Emhr, 
des Salmones^ p. 256). 

Ce fait a été bien étudié également par Heckel {Ueber dos 
Wirbelsaûlen Ende bei Ganoiden und Teleostiern in Sitzungs- 
berichte dermath. naturwiss. Classe Akad. Wissensch., Wien, 
1850, p. 143-148). S'attachant à Texamen du mode de termi- 
naison de la corde dorsale, non-seulement chez les poissons os- 
seux de notre époque, mais chez ceux des terrains anciens, il 
a vu Textrémité de cette corde se dévier. De plus, il a constaté 
que, parfois, elle reste nue et n'est pas protégée par du tissu 
osseux, dont l'absence est prouvée dans les fossiles par l'es- 
pace vide qu'a laissé entre les pièces solides la destruction du 
tissu qui, pendant la vie, n'était que cartilagineux. 

Ce défaut d'enveloppe osseuse du bout de la notochorde^ se 
remarque aussi dans le petit nombre d'espèces de la faune ac- 
tuelle qu'on peut rapporter à l'ordre des Ganoïdes. 

Chez d'autres, au contraire, des pièces latérales, disposées 
en forme de toit, protègent cette portion terminale qui, pas 
plus que chez les précédents, n'est ossifiée. Les Salmonoïdes 
offrent cette disposition, et, par ce motif, Heckel a proposé 
pour les espèces où elle se remarque, la dénomination de Ste- 
guri. 

Ou bien, enfin, cette extrémité est enveloppée dans la cavité 
de la moitié antérieure du corps de la dernière vertèbre. 

Sans exposer d'une façon plus complète ce travail de Heckel, 
je m'arrête seulement à ce fait, que l'hétérocercie n'est pas une 
exception, car, même chez les poissons homocerques, les 
rayons de l'uroptère ne sont pas disposés en deux portions 
égales, l'une supérieure et l'autre inférieure, à la région ex- 
trême de la colonne vertébrale. Cela est si vrai que, à la suite 
d'une description du mode de terminaison de la notochorde, 
où la division des poissons en trois groupes d'après ce carac- 
tère, est proposée, comme dans le travail de Heckel, M. Stan- 
nius conclut (Zootomie der Fische, p. 29 et 30, in 2* édit. de 
Lehrbuch der vergleich. Anal.) en disant : « Beaucoup de pois- 
sons qui passent pour homocerques, montrent des traces évi- 
dentes de leur hétérocercie primitive.» Ainsi, quoique déguisée, 
cette disposition irrégulière persiste cependant. Chez les Sal- 
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monoïdes, surtout, le fait est évident, et également chez les Epi- 
noches, comme Font montré les recherches de M. Huxley, sur de 
très-jeunes embryons et sur des animaux adultes [Quarterly jour- 
nal ofmicroscop science f 1889, t. VII, p. 33-44). La planche (III) 
qui accompagne son Mémoire représente quatre phases du dé- 
veloppement de la nageoire caudale de TEpinoche, jusqu'à 
l'état parfait. Il conclut d'une façon très-nette, en faisant ob- 
server que c'est un poisson excessivement hétérocerque, tous 
les rayons principaux de la nageoire étant développés au-des- 
sous de la colonne vertébrale. Il l'est autant qu'un Esturgeon et 
plus, parmi le^ Plagiostomes, qu'une Roussette ou qu'une Squa- 
tine. En outre, cette étude le démontre, ce poisson acanthop- 
térygien offre, sous ce rapport, une structure semblable à celle 
du Saumon, c'est-à-dire d'un Malacoptérygien. 

Il y a cependant une différence : dans l'Epinoche adulte, la no- 
tochorde est entourée par une paroi ossifiée dans toute son 
étendue, et chez le Saumon, au contraire, elle reste toujours 
sans enveloppe osseuse, c'est-à^ire dans le même état que 
chez l'Epinoche non encore arrivé à toute sa croissance. 

En résumé, les recherches de M. Huxley sur ce sujet, con- 
firmées en partie et étendues par M. Koelliker, dans le travail 
que j'ai cité plus haut (p. 9), en parlant de l'extrémité termi- 
nale du rachis, amènent l'anatomiste anglais à cette conclu- 
sion : Dans l'hétérocercie des poissons osseux, il y a deux va- 
riétés de structure bien marquées. Dans l'une, à laquelle 
appartiennent les poissons qui pourraient être dits à queue 
gymnochorde^ l'extrémité de la corde dorsale n'est pas protégée 
par une paroi ossifiée. Dans l'autre variété, rentrent ceux aux- 
quels conviendrait le nom de poissons à queue stéganochorde^ 
à cause de l'enveloppe osseuse ou urostyle, qui protège la por- 
tion terminale de la notochorde, et qu'il considère comme re- 
présentant les corps de deux vertèbres. 

A quelque variété qu'ils appartiennent, les poissons osseux, 
en définitive, sont toujours hétérocerques, d'après les observa- 
tions de M. Huxley. 

Or, une contre-partie de cette proposition, et bien inatten- 
due, a été récemment donnée par M. Van Beneden [Bull, Acad. 
Bruxelles, t. XI, et Ann, se. nat., 4® série, 1861, t. XV, p. 124- 
128). Cet habile naturaliste a constaté que chez le Spinax acan- 
thias : « à l'époque où les nageoires du dos commencent à 
surgir, la corde dorsale se termine en arrière par un léger ren- 
flement de la plus parfaite symétrie. » Il n'y a pas trace d'hé- 
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térocercie. Ce fait jette un jour nouveau sur le peu d'impor- 
tance de la distinction à établir entre les poissons, selon la 
structure de la queue (1). 

Il est maintenant à peine utile de rappeler que la plus 
grande différence se manifeste, à Tâge adulte, dans la caudale 
des poissons cartilagineux et des Ganoïdes d'une part, et celle 
des poissons osseux de Tautre. 

Chez ceux-ci, le développement des cartilages de la na- 
geoire et l'arrangement régulier des rayons qu'ils supportent, 
amènent cette symétrie, que ne présente jamais la queue à 
lobes inégaux des autres poissons. 

B. Les Raies ont les nageoires impaires beaucoup moins dé- 
veloppées qu'elles ne le sont chez les Squales. Les dorsales 
des Rhinobates (véritables Rajides squaliformes), plus ou 
moins reculées sur la queue, ont déjà des dimensions moin- 
dres, et celles des Raies proprement dites, situées encore plus 
en arrière, sont réduites, dans certaines espèces, à un simple 
pli cutané ou même manquent tout-à-fait. Leur caudale est 
également sans importance. On remarque néanmoins, dans la 
structure de ces nageoires comparées à celles des Squales, des 
différences assez notables pour qu'il soit nécessaire de les si- 
gnaler. 

Ainsi, sur la Raie bouclée [Raja clavata) (Atlas, pi. 1, fig. 10), 
voici quelle est la structure de la seconde épiptère semblable à 
la première, mais moins longue et moins élevée. Elle se com- 
pose de douze ou treize rayons appuyés, par leur extrémité infé- 
rieure, sur un support composé de six ou sept pièces cartilagi- 
neuses de longueur variable et articulées bout à bout. 

Les deux ou trois premières suivent une direction parallèle à 
celle de la colonne vertébrale, dont elles sont trèsrrapprochées, 
étant maintenues dans cette situation par du tissu fibreux. Leur 
bord supérieur supporte quatre rayons qui vont en augmen- 

(1) M. Yan-Beneden se sert de ce fait comme argument contre Thypothèse 
de M. Agassiz et de M. Yogt, que les poissons des terrains antérieurs à la 
période jurassique, et caractérisés par leur hétérocercie, représentent des 
états embryonnaires dont révolution aurait été achevée dans des couches 
plus récentes. Si, à cette forte objection tirée du fait que l'irrégularité des 
lobes de la caudale est un état non primitif, mais qui succède à une ho- 
mocercie momentanée^ on ajoute que Thétérocercie, comme je viens de Tin- 
diquer, est la disposition normale^ surtout dans les premiers temps de la 
vie fœtale, des poissons osseux, on doit reconnaître, avec M. Yan-Beneden^ 
combien il est difficile de considérer les poissons des diverses périodes 
géologiques comme représentant les degrés successifs d'une organogénie 
permanente. 
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tant de hauteur à partir du premier. A la suite de ces trois 
petits cartilages vient le quatrième, plus allongé, uni au pré- 
cédent par son extrémité antérieure; sa direction n'est plus 
tout-à-fait la même : il s'écarte un peu de la colonne ver- 
tébrale en se portant en arrière et en haut; son bord supé- 
rieur est articulé avec trois rayons ou avec deux seulement, 
si le sixième, par exception, naît du cinquième qui, alors, est 
comme bifurqué. Le cinquième cartilage, de dimensions à peu 
près égales à celles du quatrième, lui fait suite et présente plus 
manifestement une direction oblique d'avant en arrière et de 
bas en haut; un seul rayon, le huitième, part de son bord supé- 
rieur. Il s'articule, en arrière, avec le sixième cartilage, deux 
fois aussi long, plus oblique, et surmonté de trois rayons de 
hauteur décroissante. Enfin le septième de ces cartilages de 
support à peine égal au tiers du sixième, lui succède en s'écar- 
tant encore davantage de la colonne vertébrale ; il se termine 
par deux petites tiges qui complètent les treize rayons de la na- 
geoire. Une lame membraneuse, en forme de triangle à som- 
met antérieur, faisant partie de la nageoire, occupe l'écarte- 
ment laissé libre entre le bord supérieur de la queue, et cette 
longue pièce cartilagineuse à six articles qui sert de point 
d'appui aux rayons. 

Chacun de ceux-ci, à son extrémité libre, en supporte ua 
certain nombre d'autres d'apparence cornée, d'une finesse ex- 
trême, dont la fig. 10 de la pi. 1 (Atlas), que je viens de citer, 
donne une très-bonne représentation. On ne saurait mieux les 
comparer qu'à des crins coniques, à extrémité terminale très- 
ténue; ils se prolongent dans l'épaisseur même de la peau jus- 
que vers le bord libre de la nageoire. C'est une structure tout- 
à-fait analogue à celle qui se remarque dans les nageoires paires 
antérieures, où, par suite de la comparaison faite pour les pleu- 
ropes entre leurs cartilages et les parties constituantes de la 
main, on a pu assimiler ces appendices aux ongles, ainsi que 
je l'ai dit (p. 33). 

Quelques Plagiostomes ont les nageoires impaires munies 
d'aiguillons plus ou moins comprimés et parfois dentelés en 
arrière. Tels sont, parmi les Squales : 1** le§ genres compris 
dans la famille des Spinaciens [AcanthiaSy Spinax, Centrine, 
Centrophore et Centroscyllé); 2^ le genre Cestracionte, dont l'u- 
nique espèce de notre faune actuelle (C. Philippi) est, en raison 
des anomalies singulières de son système dentaire, le type d'une 
famille spéciale qui paraît avoir vécu en abondance dans les 
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mers auxquelles ont succédé les terrains houillers et le trias. 

A ces poissons, il convient d'ajouter les Chimères munies 
d'une épine à la première dorsale seulement (1). Le rang de ces 
poissons a été souvent discuté, mais on ne peut guère se refuser 
à reconnaître, à l'exemple de M. Agassiz et de J. MûUer, leurs 
analogies remarquables avec les Squales. 

Enfin, parmi les Raies, les Pastenagues, les Myliobates et les 
Céphaloptères ont la queue armée d'un ou de plusieurs aiguil- 
lons de dimensions variables, plus ou moins déprimés et sou- 
vent dentelés sur les bords latéraux. 

Chez les Spinaciens, comme je l'ai dit plus haut (p. 38), les 
rayons des épiptères sont très-larges et se présentent sous l'ap- 
parence de lames cartilagineuses. C'est entre le bord antérieur 
de l'une de ces lames et le bord postérieur de celle qui précède 
que l'aiguillon est placé. La portion qui dépasse l'extrémité su- 
périeure des lames, et dont la longueur diffère suivant leur 
hauteur, reste engagée dans l'épaisseur des téguments. Sa pointe 
seule est libre dans une étendue variable selon les genres: 
ainsi, chez l'Humantin (Centrina Salviani) et chez le Cestracion 
Philippû elle dépasse à peine la nageoire, contrairement à ce 
qui se \oii chez VAcanthias, L'aiguillon de la seconde nageoire 
est tantôt égal au premier, tantôt plus long ou plus court. Ce sont 
des particularités constantes, dont le zoologiste doit tenir compte. 

Le mode d'union des épines avec le squelette constitue une 
différence essentielle entre ces épines et celles des poissons os- 
seux proprement dits, ainsi que des Plectognathes. Aussi, la 
forme de leur extrémité inférieure a-trcUe été, par cela même, 
d'un grand secours pour MM. Buckland et de la Bêche, mais 
surtout pour M. Agassiz, dans la détermination de l'origine des 
nombreux rayons que renferment les terrains anciens. Tou- 
jours, en effet, comme le rappelle ce dernier naturaliste {Rech. 
Poiss, foss., t. III, p. 2), ils présentent, à leur base, chez les 
Ostichthes (2), deux apophyses articulaires par lesquelles ils 
sont réunis aux osselets interapophysaires ou aux apophyses 
épineuses qui les portent. Cette disposition est surtout remar- 

(1) Je me borne à rappeler ici rornement bizarre que porte la tête du 
mâle, consistant en un rayon osseux terminé par un bouquet de petites 
épines, et que supportent les cartilages rostraux dont j'ai parlé précédem- 
ment (p. 29). 

(2) Je me sers ici de deux dénominations proposées par mon père, dont 
il faisait usage dans ses cours et qu'il a employées dans son Iththyologie 
analytique, 1856, pour désigner d'une façon brève et significative les pois- 
sons osseux et les cartilagineux. (Voyez la note 4 de la page 5.) 
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quable chez les Balistes et chez les Silures. De plus, on distin- 
gue à cette extrémité inférieure les deux branches dont chaque 
rayon se compose. Ceux des Chondrichthes sont d'une seule 
pièce ; la portion cachée dans les chairs, taillée en biseau et 
terminée en pointe obtuse, présente Torifice d'un canal qui se 
prolonge jusqu'à la pointe (1). Dans plusieurs genres, ce canal 
n'étant point fermé en arrière, se montre sous l'apparence d'une 
gouttière plus ou moins profonde. 

La structure des aiguillons est analogue à celle des dents. 
M. Agassiz l'a bien démontré dans le chapitre consacré à l'é- 
tude de ces organes [Rech. sur les Poiss. foss.) et que je cite 
plus loin. Us sont formés par la substance analogue, mais non 
absolument semblable à l'os, que l'on nomme dentine. Celle-ci, 
se condensant à la surface extérieure, devient dure et y con- 
stitue de la même manière que sur les dents des Plagiostomes, 
une couche qui a l'apparence de l'émail. 

C'est surtout au point de vue de la paléontologie, que l'étude 
des rayons épineux des nageoires des Chondrichthes offre un 
grand intérêt. Pour un assez grand nombre de ces poissons, les 
piquants trouvés dans diverses couches du globe, c'est-à-dire 
les Ichthyodorulithes (ixOùç, poisson, 56pv, lance, arme, xceo;, 
pierre), comme les ont nommés Buckland et de la Bêche, sont, 
avec les dents et quelques portions de chagrin, les seules pièces 
que la fossilisation ait conservées. Il est donc aisé de concevoir 
toute l'importance qu'on a dû attacher à leur étude, surtout à 
cause des dissemblances si frappantes que leurs débris plus ou 
moins entiers présentent entre eux. Aussi, M. Agassiz, dans le 
t. III de ses savantes Recherches sur les Poissons fossiles^ a-t-il 
consacré 71 pages à la description de ces Ichthyodorulithes, 
dont les caractères lui ont permis d'établir dix-sept genres. Plu- 
sieurs, il est vrai, lui étaient également connus par des dents 
ou par quelques fragments du squelette, mais cependant la dé- 
termination du plus grand nombre et celle des diverses espèces 
qu'ils renferment n'ont eu pour base que les différences consta- 
tées sur ces armes des nageoires dorsales. 

(1) n est bien vrai, comme le dit M. Agassiz, qu'on ne peut point con- 
fondre les épines des poissons osseux et celles des cartilagineux, en raison 
de la différence de forme de Textrémité inférieure. Je dois faire observer 
cependant que, chez VAcanthias vulgaire, Taiguillon, légèrement convexe 
à sa base, est reçu dans un petit enfoncement que présente le sommet des 
arcs supérieurs ou neurapophyses^ et cette sorte d'articulation, très- im- 
parfaite à la vérité^ est consolidée par du 1;issu fibreux. 
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Les aiguillons de la queue de plusieurs Raies appartenant à 
des genres distincts, sont aussi des Icbthyodorulithes, mais ils 
n'offrent pas des caractères assez tranchés pour qu'ils aient pu 
fournir de bons éléments de classification. 

Je donne plus loin, en parlant de la manière dont les Plagio- 
stomes s'emparent de leur proie, au commencement de l'étude 
de la fonction de la digestion, des détails sur l'usage qu'ils font 
de leurs aiguillons pour l'attaque, comme pour la défense. 

Je dois maintenant compléter l'étude du squelette des Pla- 
giostomes par quelques indications sur la structure intime du 
tissu de cette charpente. 

M. James Stark, dont le travail peut être consulté avec fruit, 
a donné, en 1844, un résumé historique des diverses opinions 
émises sur ce sujet par les anatomistes qui l'ont précédé {On 
the exût. ofan osseotts struct., etc., in Tram. R. Soc. Edinburgh, 
t.XV, p. 643-646). 

Quand on nomme la substance qui constitue cette charpente, 
tissu cartilagineux^ on fait usage d'une expression assez vague, 
que J. MûUer a beaucoup mieux précisée qu'on ne l'avait fait 
avant lui. Il a reconnu, en effet, qu'on trouve dans le squelette 
de ces poissons quatre espèces différentes de cartilages (Ver- 
gleich. Anat. Myxin., etc., Ost. und Myol. in Abhandl. Akad. 
Wissensch. Berlin (1834) 1836, p. 131) (1). 

I. Il y a d'abord le cartilage hyalin ou transparent [hyalir 
nische knôrpel)^ qui constitue les pièces non ossifiées du sque- 
lette des poissons osseux et toute la charpente des Esturgeons 
et des Chimères. On peut très-bien se représenter son appa- 
rence chez certains Plagiostomes, sur une coupe transversale 
de vertèbre comme celle du Squale renard (Atlas, pL 1, fig. 7 
et 8). C'est lui qui forme les cruraux et transverses avec leurs 
prolongements dans le corps vertébral plus ou moins ossifié, et 
qui occupe le centre des pièces du squelette. Cette sorte de croix 
manque chez les Roussettes, la Centrine et le Spinax. Il est le 
plus souvent recouvert par une couche de cartilage pavimen- 
teux {pflasterformig) solide. Le crâne et la portion indivise de 
la colonne vertébrale consistent en un cartilage transparent que 
protège, en dehors et en dedans, ce cartilage solidifié. 

Le microscope démontre, dans le tissu hyalin, la présence de 
corpuscules cartilagineux tantôt rares, tantôt abondants ; il ne 

(1) Je mentionne ici, pour mémoire seulement, ceUe de ces quatre formes 
que J. MuUer désigne et figure pi. IX, fig. 4 et 5, sous le nom de cartiiagt 
c«iluleux, car elle est propre au squelette destCyclostomei. 
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contient pas de sels calcaires. Ce sont des cellules pourvues de 
noyaux et logées dans une substance qui, à cause de Tabondance 
de ce contenu, peut être nommée tissu'intercellulaire. 

Ces corpuscules ou vésicules ont été, de la part de M. Valen- 
ciennes, Tobjet d'une étude spéciale [Rech, sur la strucU du tissu 
élément, des cartil, des Poiss, et des Moll. in Arch, Mus., t. V, 
p. 506 et suiv.). De nombreuses figures (pi. XXI-XXV) annexées 
à cet intéressant travail, montrent les différences très-notables 
que présentent entre elles ces vésicules, soit dans leur disposi- 
tion générale, soit dans leur volume ou dans leur forme. Je ne 
puis pas les passer ici en revue, j'en signalerai seulement deux 
tout-à-fait remarquables. 

La première Aîbè observée sur le cartilage d'une Leiche des 
mers du Nord (Scymnu>s[Lœmargv^] borealis)., dont le cartilage, 
au milieu de vésicules peu considérables et arrondies, en 
renferme d'autres ovales et assez allongées pour prendre l'ap- 
parence de petits tubes (pi. XXIII, fig. IV et IV a). 

' La seconde semble caractéristique du genre Cestracion, où 
ces vésicules ont une forme tubulaire encore plus prononcée 
(fig. V et Va). 

L'une des conclusions les plus importantes que l'auteur de 
ce Mémoire tire de ses recherches, est ainsi formulée par lui : 
« Les vésicules ne sont pas éparpillées irrégulièrement. Elles 
sont, au contraire, réunies ou dispersées avec tant de régula- 
rité et de constance, que l'on peut déterminer le genre du 
poisson dont on a extrait le cartilage soumis k l'observa- 
tion. » 

On trouve également des indications intéressantes sur le car- 
tilage dans le Catalogue du Musée du collège des chirurgiens 
de Londres {Histological séries^ 1. 1), où M. Quekett a décrit un 
certain nombre de préparations microscopiques de cartilages de 
Plagiostomes (p. 97-103, Préparât., 18-21, pi. VI, fig. ^,Raja 
bâtis). 

IL Cartilage pavimenteux, c'est-à-dire présentant l'apparence 
de pavés ou d'une mosaïque, et imprégné de substances cal- 
caires. Il ne se trouve que chez les Squales et les Raies où, 
chez presque tous, il revêt d'une croûte dure les cartilages 
transparents. Dans la Squatine^ il y a alternance de superposi- 
tion pour les deux sortes de cartilages. Cette croûte est com- 
posée de la réunion de petits disques durs, arrondis ou en 
forme d'hexagones, qui se détachent facilement les uns des 
autres. Là où les cartilages prennent le plus de solidité, comme 
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aux mâchoires, par exemple, ces corps durs représentent des 
prismes ou des colonnettes rapprochées. C'est à ces cartilages 
que le squelette des Plagiostomes doit sa couleur blanche. 

IIL Enfin, la dureté des vertèbres de certains Plagiostomes, 
laquelle est tout-à-fait analogue à celle des vertèbres de pois- 
sons osseux, est due à la présence d'un cartilage complètement 
ossifié. Les fig. 7 et 8 (pi. 4) de TAtlas montrent ce tissu 
qui,4)ar son apparence, ressemble tout-à-fait à de Fos. Il en- 
toure les prolongements cruciformes de cartilage hyalin, et 
il tapisse la paroi des cônes creux des vertèbres. La matière 
calcaire s'en dégage sous forme d'acide carbonique lorsqu'on 
le traite par un acide. ^ 

C'est spécialement le noyau central de la vertèbre, chez 
certains Plagiostomes, chez les Raies, par exemple, qui est 
formé par le cartilage ossifié. Cette substance a été particuliè- 
rement étudiée par M. James Stark, dont les conclusions sont 
indiquées par le titre même de son Mémoire : On the existence 
of an osseous struct, in the vertebr, column of cartilag, fishes 
(Trans, roy. Soc, Edinburgh, 1844, t. XV, p. 643 et suiv., avec 
fig. intercalées dans le texte). Cet anatomiste a insisté avec 
beaucoup de soin sur les différences que présente ce noyau, 
sur la disposition variable, suivant les espèces, des prolonge- 
ments solides qui partent du noyau pour se répandre dans le 
tissu cartilagineux, et sur l'arrangement par couches concen- 
triques chez quelques-uns, de la substance osseuse. M. Nardo 
(Osservaz. anat. sulVintim. strutt. délie cartilag, Condrotterigi 
in Mem, Instit, Veneto di Scienze, t. II, 1848; p. 3-7 du tirage 
à part) a également présenté des considérations intéressantes 
sur les portions dures du squelette. 

Le microscope ne démontre dans ce tissu, aucun corpuscule 
osseux, pas plus que dans le cartilage pavimenteux. Au reste, 
les corpuscules manquent chez beaucoup de poissons ordi- 
naires, comme J. Mùller l'avait indiqué en 1835, mais comme 
M. Koelliker l'a démontré beaucoup plus complètement en 
1889, dans un Mémoire {On the différent types in the microsc. 
struct, skelet, oss, fish. in Proceed, R. Soc. Lond.) où se trouve 
consigné le résultat de l'examen du squelette d'un très-grand 
nombre d'espèces. Le cartilage ossifié des Plagiostomes consiste 
uniquement, dit-il, en des cellules de cartilage contenues dans 
une enveloppe ossifiée (p. 12 du tirage à part). 

Quant à la composition chimique du tissu cartilagineux, elle 
a été étudiée, en 1811, par M. Chevreul qui, à la suite du Mé- 

Poissons. Tome 1. i 
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moire de Blainville sur le Squale pèlerin, a exposé les résul- 
tats de l'analyse à laquelle il avait soumis les cartilages de ce 
poisson (Afin. Mus.^ t. XVIII, p. 136-486). 

Parmi les détails intéressants de ce travail, je dois citer l'in- 
dication des différences que la matière animale des cartilages, 
dont il signalait les analogies avec le mucus animal, présente, 
quand on la compare à la gélatine (p. 183). Cette substance, 
postérieurement étudiée par J. MûUer, qui l'a nommée chon- 
drinôy est un produit spécial aux cartilages, et diffère, par ses 
propriétés chimiques, de la gélatine que fournissent la peau, 
les os et plusieurs autres tissus. 

Elle donne, en effet, par l'addition du sulfate d'alumine, de 
l'alun, de l'acétate de plomb, du sulfate de fer, des précipités 
abondants, qui ne se forment point par le mélange de ces subs- 
tances avec la gélatine. Elle a été étudiée par MM. Mùlder et 
Vogel fils, et son histoire est présentée avec détail par M. Du- 
mas, dans son Traité de chimie appliquée aux arts^ t. VII, p. 478. 
Ce même chimiste a rappelé les analyses du squelette des pois- 
sons cartilagineux dues à M. Chevreul d'abord, puis à Mar- 
chand (/d., t. VIII, p. 681). 

En 1884, de nouvelles analyses ont été faites par M. Frémy, 
qui a publié [Ann. chimie et phys.; 1888, 3** série, t. XLIII, 
p. 47-107) un Mémoire très-instructif sur la composition chi- 
mique des oSy dont un extrait se trouve dans les C. rendus 
Ac, sc.,1884,t. XXXIX,p.l086. Ainsi, une portion de squelette 
de Raie lui a donné : cendres, 30; phosphate de chaux, 27,7 ; 
carbonate de chaux, 4,3, avec des traces de phosphate de ma- 
gnésie. 

Pour un Squale, les cendres seules ont été recueillies ; il y en 
avait 62,6, et comme, probablement, l'analyse avait porté sur un 
cartilage transparent sans dépôt osseux, les sels calcaires ont 
manqué. Il en a été de même pour une Lamproie. 

De ces résultats et de ceux qu'il a obtenus dans ses autres 
analyses d'os d'animaux vertébrés, parmi lesquels se trouvent 
compris des poissons osseux, M. Frémy déduit cette conclu- 
sion : « Les os de ces derniers présentent la même composi- 
tion que ceux des mammifères, tandis que les os des poissons 
cartilagineux, qui sont très-riches en substance organique, ne 
contiennent qu'une faible quantité de sels calcaires. » 
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SYSTÈME MUSCULAIRE. 

Des différences remarquables dans le genre de vie et dans le 
mode de locomotion, résultent de celles que présente le sque- 
lette des Plagiostomes, selon le groupe auquel ils appartien- 
nent. 

Ainsi, les Raies, qui offrent une large surface, sont obligées 
de se servir de leurs grandes nageoires paires antérieures, 
dont la direction est horizontale, comme l'oiseau se sert de ses 
ailes ,et elles ont à vaincre beaucoup de résistance pour déplacer 
des organes d'une étendiie si considérable. Il est vrai que, 
par suite du mode d'insertion de ces nageoires sur le tronc, et 
de la multiplicité de leurs rayons cartilagineux articulés bout à 
bout, le poisson peut, jusqu'à un certain point, en les abais7 
sant et en leur faisant subir de légères inflexions partielles, 
diminuer sa surface, et, par cela même, mieux profiter du mou- 
vement d'impulsion qu'il s'est communiqué en frappant l'eau 
avec ses ailes étendues. Un déplacement semblable des ventra- 
les se produit, et elles viennent en aide, avec plus ou moins 
d'efficacité, selon leur grandeur, aux pectorales. C'est ainsi qu'il 
s'élève vers la surface. 

Pour gagner rapidement les profondeurs où, d'ailleurs, l'en- 
traîne naturellement son propre poids, il plonge en prenant une 
position oblique. 

On comprend facilement, vu le peu, de volume de la queue, 
souvent terminée en une sorte de fou^ grêle et effilé, qu'elle 
ne peut pas avoir, à beaucoup près, et n'a pas en réalité, dans 
les mouvements de propulsion, la même force que chez les 
Squales. 

Le mode de locomotion des Raies est donc évidemment 
beaucoup plus imparfait que celui de ces derniers (1). Aussi, se 

(1) Je n'ai pas à comparer la natation des Raies à celle des Pleuronec- 
tes^ qui ne peuvent pas, à aussi bon droit que les Raies ^ être nommés 
poissons plats, comme Yarrell [British fishesy 3» édit.^ t. II, p. 549) le fait 
observer avec raison. 

Les Pleuronectes nagent, il est vrai, en appuyant sur Teau un des côtés 
du corps, mais ils ont des dimensions verticales considérables relativement 
à leur épaisseur, et c'est le contraire chez les Raies ; aussi^ ne font-ils 
pas usage, pour la natation, de leurs pectorales, toujours si petites et 
quelquefois même nulles. Elle a pour agent principal, comme chez les pois- 
sons ordinaires, la région postérieure du tronc et la queue. Seulement, ici, 
les mouvements qu'elle exécute cessent d'être latéraux par suite de leur 
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tiennent-elles de préférence dans les fonds, où elles se dépla- 
cent par de simples mouvements d'ondulation des pectorales. 
Elles voyagent, par conséquent, beaucoup moins que les 
Squales, qui nagent à la manière des poissons ordinaires. Con- 
formés de même, ils produisent sur Teau, par les mouvements 
alternatifs de la queue, des effets absolument comparables, 
mais peut-être plus énergiques chez les individus où elle pré- 
sente beaucoup de longueur, comme chez les Ginglymostomes 
et le Stégostome parmi les Roussettes, ou chez le Squale à 
queue de renard [Alopias vulpes). Ils trouvent, en outre, pour 
la rapidité de leur progression au milieu du liquide, un auxi- 
liaire puissant dans leurs nageoires paires, proportionnellement 
bien développées chez un assez grand nombre d'espèces. Ce 
sont plus encore les pleuropes que les ventrales qui offrent de 
grandes dimensions, et Ton peut, sous ce rapport, citer, parmi 
les vrais Carchariens, les espèces dites Prionodon lamia et Pr, 
glaucus. 

Leur corps fusiforme est admirablement construit pour la 
natation rapide. Sa vitesse ne saurait être mesurée comme 
Test celle des Cétacés que Tœil peut, en quelque sorte, suivre, 
puisqu'ils sont obligés de venir à la surface prendre Tair né- 
cessaire à leur respiration. Il y a cependant lieu d'admettre, 
avec Ev. Home (Lgc^ corrvp. anat,^ 1. 1, p. 106), que la locomo- 
tion d'animaux si semblables de forme, doit s'exécuter au sein 
des eaux avec une rapidité égale. Or, une Baleine, et par consé- 
quent un Squale, dépasse aussi facilement que s'il était àFancre, 
un navire excellent voilier qui parcourt 14 milles (près de 26 
kilom. par heure), le mille étant de 1852 mètres (1). 

La force de contractilité musculaire peut persister, chez les 
Squales, pendant un temps assez long, car il paraît que, sou- 
vent, ils suivent des navires durant de longs voyages, de même 
que les Scombres dits Pilotes [N ancrâtes ductor)^ dont les na- 
vigateurs ont si souvent parlé comme de compagnons fidèles 

position, mais deviennent des mouvements de bas en haut et de haut en 
bas^ dont la résultante est la propulsion en avant dans une direction ho- 
rizontale. 

' (1) Je passe sous silence, parce que les bases en sont mal posées et 
que les résultats, par cela môme, en sont erronés, un calcul de Everard 
Home {lue. ciV.), relatif à cette vitesse, et à la détermination du temps né- 
cessaire à un Squale pour faire le tour du globe. Ce calcul, d'ailleurs, est 
sans intérêt, puisqu'il a pour point de départ la supposition inadmissible 
d'une natation non interrompue, l'animal ne prenant par conséquent pas 
de repos^ et d'une rapidité de mouvements constamment égale. 
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des Requins. Cuvier et M. Valenciennes \^ut, Poiss», t. YIII, 
p. 313-316) ont discuté les suppositions émises sur les pré- 
tendus services que la petite espèce rendrait à la grande , et 
je me borne à mentionner le passage où sont rassemblées les 
principales indications bibliographiques relatives à cette fable. 

En raison de la difficulté qu'elles éprouvent, par l'absence 
de la vessie natatoire, à se maintenir à des hauteurs variables 
si elles ne font exécuter aux muscles des pectorales des con- 
tractions énergiques, les Raies habitent de préférence les fonds, 
qu'elles paraissent abandonner seulement à l'époque où elles 
doivent se reproduire. 

Le grand développement des muscles du tronc chez les 
Squales, pour lesquels ils sont d'excellents instruments de na- 
tation, leur rend un organe accessoire moins nécessaire qu'il 
ne semblerait devoir l'être pour les Raies. 

Par suite de cette puissance musculaire , les Squales, s' éle- 
vant quand ils le veulent et retournant avec la même facilité 
dans les abîmes qu'ils viennent de quitter, n'ont pas en général 
de sfatîon nettement déterminée. Il en est cependant qui, comme 
les Raies, semblent habiter de préférence les profondeurs. Risso 
le dit dans les Considérations placées en tête de son Ichthyol. 
de Nice^ 1810, p. XIV, en parlant de ces Plagiostomes d'une 
manière générale. François Delaroche [Observât, sur des poiss. 
recueillis aux Baléares^ etc., in : Ann. Mus,^ 1809, t. XIII, 
p. 112) (1) voulant s'assurer de la réalité des assertions souvent 
émises sur le séjour de certains poissons dans des lieux très- 
éloignés de la surface, a constaté, durant une pêche qu'il fit 
près de Barcelone, et où la distance à laquelle on descendit 
les filets fut mesurée par lui-même, qu'on en trouve à la pro- 
fondeur de 849 mètres ou 333 brasses (la brasse étant de 1".68). 
Les espèces prises étaient en petit nombre, parce que ces lo- 
calités, suivant les pêcheurs, sont à peine peuplées hors la 
saison d'été, et l'on était alors au commencement du prin- 
temps. Parmi les poissons recueillis, c'est le fait que je tiens 
à constater, il s'en trouvait deux du groupe des Squales. Nous 
manquons de renseignements précis à leur sujet, nous savons 
seulement qu'ils étaient nommés par les pêcheurs Muchino et 
Cochino (2). 

(1) Un extrait de ce mémoire est inséré dans le Nouv. BuUet. des se. Soc, 
phihmuth, 1809, t, I, p. 349, sous ce titre : Observât, sur l'habitat, des 
Poiss. dans les eaux profondes, 

(2) Je n'ai point ici à étudier les conditions d'existence au miUeu des- 
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On conçoit comment, avec de si frappantes dissemblances dans 
la conformation générale et dans le genre de vie, le système 
musculaire du tronc, de la queue et des nageoires paires se 
présente, chez les Plagiostomes, sous deux aspects très-diffé- 
rents. 

Si nous le considérons chez les Squales, où il offre beaucoup 
d'analogie avec celui des Poissons osseux, nous retrouvons 
d'abord les deux plans traversés de haut en bas par des intersec- 
tions aponévrotiques et qui, occupant Tune et Tautre face du 
tronc, ont été décrits par Cuvier chez ces derniers [Hist. Poiss., 
1. 1, p. 389, pi. IV), sous le nom de grands muscles latératix. Ca- 
rus les a représentés sur le Squalus glaucus [Tab. anaL^i"" livr., 
tab.II,fig.VII, 14etl5). 

Il importe cependant de noter que les intersections, parallèles 
chez les Squales comme chez les Poissons osseux, sont diri- 
gées ici obliquement d'avant en arrière dans leur portion supé- 
rieure, et d'arrière en avant dans la deuxième, puis reprennent 
dans la troisième la direction de la première, et dans la qua- 
trième celle de la deuxième. Il en résulte des lignes en zigzag 
à angles plus ou moins aigus, dont deux V de grandeur ^dif- 
férente, disposés ainsi ^, donnent une représentation assez 
exacte. Il y a donc là une différence avec les flexuosités à incur- 
vations alternes, caractéristiques des aponévroses intermuscu- 
laires des Poissons osseux. 

Ces nombreux faisceaux forment en quelque sorte deux mus- 
cles de chaque côté : l'un, qu'on pourrait nommer muscle dor- 
sal, et où l'on a cherché à retrouver les analogues de l'épineux du 
dos, du long dorsal et du sacro-lombaire (Cuv., Leç. anat, comp.^ 
2® éd., 1. 1, p. 306), est formé par les deux séries supérieures 
de faisceaux. L'autre, plus considérable, est constitué par les 
deux inférieures ; il a été comparé, mais avec moins de jus- 
tesse, aux muscles grand oblique et droit de l'abdomen (Id., 
id., p. 327). 

Chez les Raies, le muscle supérieur prend une apparence fort 

queUes les poissons se trouvent dans ces profondeurs, qui ne sont certaine- 
ment pas les plus considérables qu'ils habitent. Elles ont été examinées 
avec grand soin par François Delaroche. Il a discuté, en habile physi- 
cien, la supposition faite par Bouguer d'une obscurité complète de la mer 
à 220°». 564 (679 pieds). Là, par conséquent, les poissons seraient privés de 
l'exercice du sens de la vue; « mais, dit-il, cette proposition est sujette à 
de si grandes difficultés, qu'il est permis de douter de sa justesse. » {Ob- 
servât, sur des poiss. recueillis aux Baléares, etc. in Ann, Mus, t. XUI, 
p. 118.) 
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différente de celle qu'il offre dans les Squales. Il s'y montre 
sous la forme d'un muscle longitudinal sans intersections apo- 
névrotiques. Sa portion antérieure, comme Carus l'a bien repré- 
sentée [Tab,, etc., t. II, fig. IXj, fig. reproduite par M. Rich. 
Owen, in LecL^ etc., p. 167), se porte de l'occiput à la ceinture 
scapulaire; sa portion postérieure s'étend depuis la ceinture 
jusqu'aux vertèbres du tronc et de la queue. Au côté externe de 
cette portion postérieure, il y a un autre grand muscle (A, fig. 
VIII et IX) placé en dehors de la ligne latérale qui marque la 
limite entre ses fibres et celles du muscle précédent. Il est bordé 
lui-même par un troisième muscle que traversent des intersec- 
tions aponévrotiques transversales, et qui, contournant le bord 
du tronc, vient constituer, en se réunissant sur la ligne médiane 
avec celui du côté opposé, la paroi muéculaire de l'abdomen, 
où il offre toutes les apparences du muscle droit. 

Ici encore, une comparaison a pu être faite avec les trois 
grands muscles des gouttières. On retrouve en effet, à la région 
supérieure, les analogues de l'épineux du dos qui va de l'occi- 
put à l'extrémité de la queue ; du long dorsal étendu depuis le 
même point jusqu'au tiers de la queue seulement, et du sacro- 
lombaire, dont les insertions commencent également à la ré- 
gion antérieure de la colonne vertébrale, tandis que, au lieu 
de se porter à la face supérieure de la queue, il se fixe à sa ré- 
gion latérale. M. Ch. Robin l'a figuré en ce sur la figure I de 
la pi. 3, annekéeà son Mémoire [Sur un appar. électr. des Raies: 
Ann. se. nat., 3^ série, 1847, t. VII, p. 212). De plus, il décrit, 
pour cette même région, sous le nom de muscle latéral de la 
queue, un ensemble de faisceaux qu'il considère comme n'é- 
tant pas une continuation directe des muscles de l'abdomen. 
Ils commencent à la face postérieure d'une cloison placée entre 
la gaine du sacro-lombaire et la branche ascendante de la cein- 
ture pelvienne et se terminent un peu avant le premier tiers de 
la queue. 

M. Gh. Robin a mieux exposé qu'on ne l'avait fait jusqu'alors 
la disposition des muscles de la région caudale inférieure 
et il a montré leur analogie avec ceux de la région supérieure 
(loc, cit,^ p. 214-218). L'un de ces muscles, véritable épineux 
inférieur, naît de la face inférieure des vertèbres de la région 
dorsale, par un tendon qui, réuni à celui du côté opposé, forme 
une arcade aponévrotique au-dessous de l'aorte. Il s'attache 
par son autre extrémité, au moyen de tendons égaux en nom- 
bre aux vertèbres, à leur face inférieure. 
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M. Robin désigne Tautre comme muscle pubio-caudal : il 
est formé par un ensemble de faisceaux dont l'insertion anté- 
rieure a lieu à la pièce transversale de la ceinture pelvienne. 
Ce muscle passe sur le côté du cloaque et en devient un cons- 
tricteur avec le muscle correspondant, puis il se place entre le 
sacro-lombaire et l'épineux inférieur et vient se fixer aux ver- 
tèbres sans dépasser le premier tiers de la queue. 

Chez les Raies, il y a, en raison du prolongement antérieur 
des pectorales et du museau, deux muscles destinés l'un à l'é- 
lever, l'autre à l'abaisser. Ils sont représentéspar Carus (Taft.etc. , 
t. II). L'élévateur (j9, fig. IX), parti non pas seulement de la ré- 
gion supérieure de la cavité branchiale qu'il fortifie, à la vérité 
en s'y insérant, mais aussi de la ceinture scapulaire, comme il 
est dit par Guv. {Leç. anat, comp. t. I, p. 319), va se perdre 
sur le côté de la base du museau. L'abaisseur (n, fig. YIII, et 
Monro, Struct. and physioL /f«/i., tab.YI) consiste en un faisceau 
plus volumineux venant de la paroi inférieure de la chambre 
branchiale; il décrit une courbe à concavité interne, passe en 
dehors de l'angle de la bouche et se fixe, par un long tendon, 
au commencement de la région rostrale. 

Dans les deux groupes de Plagiostomes, les couches muscu- 
laires destinées aux nageoires paires ne diffèrent que par leur 
volume et par le nombre de leurs divisions terminales, qui est 
égal à celui des rayons dont la nageoire se compose. L'un des 
plans est supérieur, par conséquent abducteur chez les Squales 
et élévateur chez les Raies; l'inférieur remplit un rôle absolu- 
ment inverse. 

Ici, comme on le remarque presque toujours chez les au- 
tres animaux, ce dernier l'emporte sur le précédent par son 
volume. J'ajoute, suivant l'observation très-juste de Carus, qui 
a représenté les muscles de la pectorale du Sq. glauctis 
(Tab. etc., t. II, fig. VII, 20 et 21), que les fibres terminales des 
deux plans (22) deviennent par leur action combinée, soit des 
pronateurs quand ce sont les postérieurs qui se contractent, 
soit des supinateurs s'il y a contraction des antérieurs seule- 
ment. Ces mouvements de rotation partielle de la nageoire ne 
sont possibles, au reste, que chez les Squales. 

Sur les nageoires ventrales de ces derniers, la disposition 
des muscles est toutrà-fait analogue à celle qui se voit aux pec- 
torales (23, fig. VII). Chez les Raies, les ventrales ont pour élé- 
vateur et pour abaisseur, les deux plans de fibres qui en re- 
couvrent les faces supérieure et inférieure (i, fig. IX, ç, fig. 
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VIII). Ils sont, en même temps, abducteurs et antagonistes de 
deux muscles adducteurs à fibres transversales, insérés d'une 
part au bord interne de ces nageoires, et de l'autre à un raphé 
médian (fig. VIII, r). Une disposition analogue se voit sur les 
Squales. Les dorsales (24 et 25, fig. VII) reçoivent sur chacune 
de leurs faces des faisceaux charnus. Ils sont plus simples que 
chez des poissons osseux, les rayons n'étant pas mus isolément 
comme chez ces derniers. 

Les nageoires du dos semblent n'avoir d'autre usage, Carlisle 
le fait observer avec raison (Croonian lecture on the arranger- 
ment and mechanic. action muscles of fish, in Philos, Trans.^ 
1806, part. I, p. 3), que d'empêcher le corps de rouler sur lui- 
même. On comprend, d'après cela, comment, en raison de la 
forme du corps des Raies, les dorsales ont pu être excessive- 
ment réduites dans leurs dimensions, tandis qu'elles sont bien 
développées chez les Squales. 

Je n'ai point, au reste, à rappeler ici les résultats constatés 
par Carlisle (td., p. 4 et 5), et auparavant par Paley [Nàtùral 
theology^ p. 257), après la section tantôt des nageoires paires, 
tantôt des impaires, car ces expériences, si souvent répétées 
depuis, ont été faites sur des poissons osseux; mais il n'est pas 
douteux qu'elles devraient produire sur fcs Squales des effets 
semblables. 

Je me borne à une description sommaire des muscles du 
tronc, de la queue et des nageoires, n'ayant voulu m'arrêter 
qu'à l'étude des mouvements généraux. Celle du déplacement 
de certains organes, tels que les mâchoires ou les branchies, se 
rattache à l'histoire des fonctions où ces organes sont appelés 
à jouer un rôle. 

Le système musculaire des. Plagiostomes est généralement 
pâle, quelquefois même tout-à-fait blanc. Il a cependant sur 
certains points, en particulier dans les couches superficielles, 
une couleur rouge assez intense. 

Elle est surtout remarquable chez notre Pastenague ; c'est ce 
qui a sans doute motivé, comme Yarrell le fait remarquer 
[Hist. brit. /Î5A.,3® édit., t. II, p. 594), la vieille dénomination 
écossaise : Fire^flaire^ dont le premier terme est destiné à rap- 
peler l'aspect du feu. 

La chair du Céphaloptère est, à ce qu'il paraît, d'un rouge 
ponceau (Risso, Ichth, de Nice^ p. 18). 

Comme chez tous les poissons, nous trouvons des fibres gé- 
néralement plus courtes que dans les autres animaux vertébrés, 
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et elles présentent un grand nombre d'intersections aponévro- 
tiques sur les régions latérales, ce qui multiplie beaucoup leurs 
points d'attache et en augmente la puissance. Carlisle a spé- 
cialement appelé l'attention sur cette particularité dans le Mé- 
moire cité (p. 9-11). Par là même, se trouve accrue la rapidité 
si étonnante de la natation dont j'ai parlé ci-dessus (p. 53). 

V irritabilité musculaire persiste pendant longtemps et d'une 
façon remarquable chez les Squales. Pérou [Voyage de décovr- 
vertes aux terres australes^ 1807, t. I, p. 211) en a cité un cu- 
rieux exemple. « Le 25 novembre, dit-il, on prit un requin long 
de 3°*.20. Depuis plus de dix minutes, on lui avaitcoupé la tête, 
arraché le cœur et tous les viscères, lorsque pour le laver à la 
pompe, on voulut le traîner à l'avant du vaisseau. L'aninial 
qu'on tirait alors par la queue se mit à faire des efforts si vio- 
lents, il soulevait son tronc avec tant de vivacité, que plusieurs 
personnes faillirent en être renversées. » 

» Dans notre passage d'Europe à l'île de France, j'avais déjà 
vu dans un animal du même genre, l'irritabilité se conserver 
plus longtemps encore : depuis plus de 2 heures, un Squale 
était éventré; tous ses organes avec son cœur avaient été jetés 
à la mer, lorsqu'un matelot vint pour lui couper la queue ; à 
peine avait-il enfoncé le couteau d'un demi-pouce dans les chairs, 
que le poisson se contracta violemment, fit plusieurs bonds sur 
le navire; et cette irritabilité ne cessa que lorsque la queue 
eut été coupée d'un coup de hache. » 

A la suite des indications qui précèdent sur la disposition 
générale du système musculaire des Plagiostomes, je dois 
parler de l'usage qu'on fait de leur chair pour l'alimentation, à 
laquelle ils fournissent, sur presque tous les points du globe, 
un produit abondant (1). 

On recherche beaucoup plus les Raies que les Squales, car 
ils ont quelquefois une odeur et une saveur désagréables; c'est 

(1) Rien de ce qui touche remploi fait par Thomme des divers organes 
des animaux qu'il peut utiliser^ ne doit être omis, car la connaissance des 
avantages tirés des richesses de la création^ ajoute un attrait particulier à 
rétude de Thistoire naturelle. Il ne faut jamais oublier, dans cette étude, 
la belle devise d'Et. Geoffroy Saint-Hilaire, Utilitati, que son fils Isidore a 
prise comme point de départ de ses remarquables travaux sur la zoologie 
appliquée. Il m'arrivera donc plus d'une fois, dans le cours de cet ou- 
vrage, de mentionner les ressources que les poissons fournissent non-seu- 
lement à Talimentation, mais à l'industrie et à la médecine. C'est ainsi, par 
exemple, que, pour les Plagiostomes en particulier, j'aurai encore à m'ar- 
réter plus loin sur Tusage de leurs téguments et de l'huile si abondamment 
sécrétée par le foie. 
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ce qu'on peut dire, par exemple, de la chair des Marteaux ou 
Zygènes. Aussi, arrive-t-il que, souvent, on rejette à la mer les 
Squales après avoir pris le foie pour en obtenir l'huile, et après 
leur avoir enlevé les pectorales qui sont, comme je le dis plus 
bas, l'objet d'un grand commerce entre Bombay et la Chine, ou 
après les avoir dépouillés, quand la peau peut être utilisée 
dans l'industrie. Si, au contraire, la saveur n'en est point répu- 
gnante, et l'on sait combien sont variables les appréciations 
sur les qualités sapides des corps (1), la chair de ces poissons 
devient un aliment dont on fait provision sous forme de la- 
nières, rendues inaltérables par l'action du sel ou par la dessic- 
cation. Quelquefois même, la chair de diverses espèces est 
mangée crue et sans aucune préparation, comme on le sait par 
M. de Siebold, pourlesJaponais(fattwa Ja;?owicfl,pisces,p.304, 
articles duCestradon et de l'AcanfAias). L'infériorité de la chair 
des Plagiostomes, comparée à celle de beaucoup d'autres pois- 
sons, résulte de ce qu'elle est généralement dure et un peu co- 
riace, et répand une assez forte odeur, à ce point même que 
certains Squales sont quelquefois nommés par les pêcheurs 
chiens puants. Elle s'attendrit et devient plus délicate quand 
elle a été gardée quelques jours. Il y a donc avantage à ne pas 
manger ces poissons immédiatement après leur sortie de l'eau. 
« Raiœ omnes, dit Rondelet (Depiscibus^ lib. XII, cap. V, p. 
348), odorem ferinum et marinum quemdam fœtorem recipiunt, 
qui in diutius servatis fere evanescit. Quare Lutetiœ meliores sunt 
Raiœ quant Rhotomagi et Lugduni quam Massiliœ : longa enim 
vectura tenerescunt etsuaviores effieiuntur. » 

Il y a loin de là cependant à la putréfaction qu'attendent les 
naturels de certaines îles de l'Océanie avant de manger crue, à 
la manière des Japonais et aussi, dit-on, des Islandais, la chair 
des Squales. Ils la laissent pourrir pendant deux ou trois se- 
maines : telle est l'assertion, dans un travail sur les îles Mar- 
quises (Revue coloniale^ 1887-1858, p. 27 du tirage à part), 
d'un lieutenant de vaisseau, M. H. Jouan, à qui l'on doit diffé- 
rents travaux intéressants d'histoire naturelle (2). 

(1) Des idées superstitieuses font quelquefois rejeter la chair d'un pois- 
son qui, au contraire^ est mangé volontiers ailleurs. P.-A. Lesson^ frère du 
chirurgien de la Coquille^ et dont ce dernier a publié^ en 1845, un intéres- 
sant Voyage aux iles Mangareva (Océanie), en cite un curieux exemple. 
Les habitants de Mangareva, dit-il (p. 98), ont horreur de la chair du grand 
Diable de mer (Céphaloptère), que les naturels des lies Marquises mangent 
sans répugnance. 

(2) Je citerai, en particulier, une Monographie des poissons de mer 
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Les très-jeunes Raies (Rayons ou Ratillons)^ connues, ainsi 
que Belon le rapporte [De aquatilibus^ lib. I, cap. VIII, p. 7), 
sous le nom de papillons (1) dans divers ports, sont recherchées, 
au bord de la mer, comme un mets fort délicat, dont on varie 
les apprêts suivant les localités. 

Les fœtus de Squales qu'on trouve dans les oviductes des fe- 
melles qui viennent d'être pêchées, sont beaucoup plus estimés 
pour la table que les adultes. Certaines espèces sont méprisées 
et livrées à très-bas prix. Telles sont^ par exemple, les Tor- 
pilles et les Pastenagues. Parmi les véritables Raies de nos 
côtes, la Raie bouclée (R. clavata) et laR. bâtis ^ particulière- 
ment les femelles, sont les meilleures. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur l'examen des qualités 
que présente la chair des divers Plagiostomes. Rondelet, Sal- 
viani, Belon, et, après eux, Gessner et Aldrovandi, ont donné 
sur ce sujet des détails dont un certain nombre se trouve con- 
signé, avec les observations des naturalistes qui les ont suivis, 
dans les articles consacrés aux espèces auxquelles ces détails 
se rapportent. 

Ce n'est pas seulement la chair des Plagiostomes qui sert 
comme aliment; aussi, me paraît-il opportun d'indiquer ici le 
profit considérable que les pêcheurs, sur diverses côtes, tirent 
de la vente des nageoires de Squales, de Rhinobates et de Pris- 
tides. Elles occupent, en effet, une place extrêmement impor- 
tante dans l'alimentation des Chinois (2). Je possède sur ce 
sujet des renseignements assez précis pour qu'il y ait intérêt à 
ne point les passer sous silence. Voici d'abord un court résumé 
de ceux que le docteur Buist a donnés [Proceed. zoolog. Soc,^ 
Lond., 1880, p. 100 et suiv.). 

AKoratchi, port de mer important près de l'embouchure de 
l'Indus, dans la principauté de Sindhy, il y a treize bateaux 

observés à Cherbourg en 1858 et 1859 {Mém. Soc» impér. des se. nat, de 
Cherbourg, t. VH, 1859). 

(1) Cette même dénomination sert à désigner sur certaines côtes, à Mor- 
laix^ par exemple, les Raies adultes desséchées. 

(2) Le Dict. du Commerce et des Marchand., publié par Guillaumin, 1839, 
dit, à Tarticle Nageoires de Requin : n On les recueille avec soin dans 
toutes les contrées maritimes et les lles^ depuis la côte orientale d'Afrique 
jusqu'à la Nouvelle-Guinée. Dans les prix-courants de Canton^ elles sont 
cotées aussi régulièrement que le thé et Topium. Durant les quatre ou cinq 
dernières années, leur prix a été communément de 15 à 18 dollars (suivant 
la qualité) par pécul, ce qui équivaut à 127 à 152 francs par 100 kilo- 
grammes. » 
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montés chacun par douze hommes, et constamment occupés à 
la pêche des Squales, dont 40,000 au moins sont pris tous les 
ans. 

Sur les plus grandes espèces, parmi lesquelles il cite le 
Mhor^ qu'il nomme Basking shark^ comme ayant une longueur 
de 12 mètres et même de 18 mètres, on lance le harpon. Les au- 
tres sont prises au moyen de filets à mailles de 0™.l 5, et mesurant 
6 à 800 brasses anglaises (fathoms), c'est-à-dire 11 à 1800 mè- 
tres environ, dimensions à peu près égales, en moyenne, aux 
3/4 d'un mille marin (1389 mètres, le mille marin représentant 
en Angleterre comme en France, 1852 mètres). Leur largeur, 
ou plutôt leur hauteur, est de 1".80. L'un des bords porte de 
2 mètres en 2 mètres des flotteurs en bois ayant un peu plus de 
1 mètre de longueur. A l'autre bord, c'est-à-dire à l'inférieur, 
sont attachées des pierres. Le filet est descendu à une profon- 
deur de 28 à 45 mètres, assez loin en mer, et n'est relevé que 
le lendemain du jour où il .a été placé. 

Je dois ajouter que sur les côtes de France, on prend sou- 
vent les requins au moyen de l'hameçon, et que pour les 
Raies on emploie, mais trop souvent en contravention aux rè- 
glements de pêche, les filets traînants tirés par des barques, et 
dont les effets désastreux, déjà déplorés par Duhamel (Traité 
des pêches^ IP part., sect. IX, chap. IV, p. 313), ont été si- 
gnalés, dans ces dernières années, aux autorités compétentes 
par M. Coste (1). 

Les Squales qui font l'objet de la pêche dans les mers de 
l'Inde étant amenés sur le rivage, on leur coupe les nageoires 
dorsales, les seules dont on fasse usage (2), et on les fait sécher 
au soleil. La chair est coupée en longues lanières que l'on sale 

(1) « J'ai vu, dit-il, ces immenses filets traînants, tirés par deux tarta- 
nes accouplées, labourer le golfe de Foz, déraciner et engouffrer dans ' 
leur vaste poche les plantes marines auxquelles sont attachés les œufs des 
espèces comestibles, et broyer, sous la pression de leurs étroites mailles, 
tous les jeunes poissons, tous les jeunes crustacés auxquels ces plantes 
servaient de refuge. C'est un spectacle profondément triste que celui de 
voir cette œuvre de destruction consommée par les bras mêmes de ceux 
dont elle prépare la ruine. » (Introduction, sous forme de lettre, au Min. 
de TAgric. à son Voy. d'explorat, sur le littor. de la France et de Vltalie, 
p. XXVII, et 2« édit., p. XXIII.) Les mêmes conséquences fâcheuses de 
semblables procédés de pêche se produisent sur les côtes des Iles britan- 
niques où la diminution des Raies, et particulièrement du Thomback {Rata 
clavata)j est signalée par M. J. Couch, Hist. fish. brit. islands, t. I, p. 99). 

(2) Telle est l'indication fournie par M. Buist, mais, dans d'autres loca- 
lités, on détache aussi l'extrémité de la caudale et les nageoires paires. 
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pour les conserver comme denrée alimentaire; et, par Tébul- 
lition, on extrait du foie Thuile qu'il contient. Le reste est 
abandonné ou rejeté à la mer, et d'innombrables petits Squales 
viennent se repaître de ces débris (4). 

Les nageoires achetées aux pêcheurs par les Banians sont 
envoyées à Bombay, d'où leurs agents les expédient en Chine. 

Koratchi n'est pas le seul lieu de pêche qui fasse parvenir 
des nageoires de Squales aux comptoirs de cette ville. M. Buist, 
dans la note que j'analyse, donne, sur son approvisionnenoient, 
les chiffres suivants pour 1845-46. 



LIEUX DE PROVENANCE. 

Côte d'Afrique 

Mer Rouge 

Côte de Malabar 

Golfe de Cutch et côtes de la principauté 

de Sindhy 

Koratchi 

Côte de Konkan 



KILOG. 


VALEUR - 


5,212 
74,694 
27,734 


5,295 fr. (2) 
76,965 
26,892 


57,494 
29,486 
34,620 


62,690 
32,740 
35,295 


229,240 


239,877 



L'Archipel indien et les îles de l'Océanie fournissent aussi 
leur part dans les cargaisons destinées à la Chine. 

Il résulte d'indications qui me sont transmises par M. Nat. 
Rondot, ancien membre de la mission commerciale envoyée en 
Chine sous la direction de Lagrénée, que ces chiffres représen- 
tent une faible partie seulement des importations de nageoi- 
res dans l'empire Chinois, comme le montre le tableau ci- 
annexé : 



\ 



(1) On fait un bien meilleur usage des débris de VAcanthias, aux lies 
Orcades, où les pêcheurs le prennent en quantités innombrables. Ils s'en 
servent, en effet, comme engrais, après avoir enlevé les chairs pour les 
soumettre à la dessiccation et après avoir tiré du foie Thuile que cet organe 
fournit abondamment (Low in Yarrell, Hist. brit.fish,, 3« édit. t. U, p. 519). 

(2) Les poids sont indiqués par quintaux anglais appelés hundred- 
weights, ce qu'on écrit par abréviation cwts. Le hundredweight équivaut 
à 50 kilogr. et se subdivise en 112 livres. La valeur est exprimée en rou- 
pies. Or, la roupie d'argent correspond assez exactement à 2 francs 50 cen- 
times. 
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KILOG. 


VALEUR. 




fr. 


5,500 


6,000 


300,000 


656,000 


280,000 


590,000 


215,000 


530,000 


25,000 


21,000 


98,000 


290,000 


14,000 


78,000 


17,000 


42,000 


29,000 


108,000 


31,000 


40,000 


42,000 


92,000 


112,000 


125,000 





ANNEES 


* 


1855. 






1847. 






1855. 






1856. 






1855. 






1856. 






1857, 


ailerons blancs 


» 


)) 


noirs. 


1858 


» 


blancs 


» 


» 


noirs. 


1859 


» 


blancs 


» 


y> 


noirs. 
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LIEUX d'importation. 

Emoui, par navires anglais. . 
Canton id. ..... . 

Id. id 

Id. id 

Shang-Haï id 

Id . sous tous pavillons. 

Id. par navires anglais. 

Id. id 

Id. id 

Id. id 

Id. sous tous pavillons. 

Id. id 

En mettant, d'après le chiffre qui représente en 1847 sur ce 
tableau, rimportation à Canton, 6S0 à 700,000 kilog. par an 
pour tous les ports et sous tous les pavillons (valeur de 1 mil- 
lion à 1,200,000 fr.), M. Rondot pense qu'on est encore au-des- 
sous de la vérité, parce que tous les navires étrangers, anglais, 
américains, hollandais, espagnols, français, fournissent des na- 
geoires à tous les ports de la Chine ouverts au commerce. Il 
croit même que les quantités indiquées sont bien inférieures à 
celle qui est consommée dans ce vaste pays, car il faut consi- 
dérer que nous n'avons aucune notion, dit-il dans la note ma- 
nuscrite qu'il m'a remise, sur les approvisionnements fournis 
par les jonques chinoises, cochinchinoises, siamoises, etc., 
c'est-à-dire par les bâtiments construits à l'asiatique, dont les 
ailerons de requin constituent un des articles ordinaires de 
cargaison. 

La valeur des ailerons est assez variable. Ainsi, d'après le 
premier tableau ci-dessus, emprunté à M. Buist, 229,240 kilog. 
étant estimés à 239,877 fr., on a pour 100 kilog. environ 108 fr., 
ou à peine au-delà de 1 fr. par kilog. Ce sont presque les prix 
les plus bas, car précisément à cette même époque, à Canton, 
en 1844, et à Emoui en 1845, M. Rondot a vu vendre les sortes 
les plus communes de 0fr.60 à 2 fr. le kilog., et les ailerons 
noirs qui sont peu estimés, de 0fr.80 à lfr.70. Les ailerons de 
2® et 3* qualités coûtaient 3fr.80 à 3fr.78, et ceux de qualité 
supérieure 4fr.78, 4fr.80, et même 6 fr. Il y a, par kilog., 8 ou 
9 ailerons réduits à un état de siccité complète. 

Préparées pour être mangées, et les collections du Muséum 
renfenuent une de ces nageoires qui a subi la préparation en 
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Chine, elles sont dépouillées et représentent une touffe de fila- 
ments minces, flexueux, d'inégale longueur, adhérents à la 
base de la nageoire qui est d'un brun jaunâtre foncé, tandis 
qu'ils ont une teinte jaune d'or brillante; ils offrent une demi- 
transparence et un aspect corné. 

On prépare avec les ailerons, comme avec les nids de Salan- 
ganes [Hirundo esculentà)^ une sorte de vermicelle. On les fait 
cuire dans différents bouillons, ou dans de l'eau pure, mais 
alors il faut ajouter un assaisonnement pour relever la saveur 
du mets. 

Cet aliment passe pour être tonique et stimulant, et peut- 
être même aphrodisiaque. Les Chinois font un très-grand usage, 
en outre des ailerons, de poissons secs et particulièrement de 
poissons cartilagineux. 

Les questions que soulève l'étude de l'alimentation par le 
poisson, relativement à la fécondité ou à la santé de ceux qui 
en font usage, offrent un grand intérêt, mais je n'ai point à 
m'en occuper ici (1). Je dois cependant citer un intéressant tra- 
vail de M. J. Davy (Some observât, on Fish in relation to diet^ 
in : Trans. roy. Soc. Edimb,^ 18S3, t. XX, p. 899), parce qu'il 
s'y trouve une indication sur la comparaison qui peut être faite, 
au point de vue de leur emploi alimentaire, entre les Plagios- 
tomes et les autres poissons. 

La chair de poissons de mer et d'eau douce, appartenant à 
18 espèces différentes, a été soumise à la dessiccation par cet 
habile chimiste. Il a pu constater ainsi combien elle contient 
de parties solides pour 100. La proportion est bien en rap- 
port avec ce que l'on sait sur la digestibilité relative des di- 
vers poissons habituellement servis sur nos tables. Ainsi, 
tandis que la chair des Gades, connus sous les noms de Merlu- 
cius vulgaris^ Merlangus pollachius, Morrhua vulgaris, et de 
l'Eperlan [Osmertis eperlanus)^ n'a donné pour 100 que 17,4 
à 19,3, celle de Tune de nos anguilles ordinaires [Ang, latiro- 
stris) a laissé 33,6, et celle du Scomber scombrus 37,9. Quant 
à la Raie boudée^ sa chair renferme autant de parties sèches, à 
quelques dixièmes près , que le Salmo umbla^ le Fario argen- 
teus, c'est-à-dire 22,2 pour 100. 

(1) Je les ai plusieurs fois abordées dans mes cours et particulièrement 
dans ceux de 1855 et de 1857, dont les premières leçons ont été reproduites 
par le journal la Science (30 avril, — 14 juillet 1855) et dans la Revue des 
Cours publics (22 février, — 29 mars 1857). 

On y trouve quelques développements sur ce sujet et sur les différentes 
applications pratiques de la science qui a pour objet Tétude des poissons. 
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Ces chiffres indiquent également le pouvoir nutritif. Par con- 
séquent, sous ce rapport, la Raie est plus éloignée des poissons 
dont la chair est très-nourrissante que de ceux où elle Test à un 
plus faible degré. 

IL SENSIBILITÉ. 

Des animaux doués, comme le sont les Plagiostomes, d'une 
grande énergie musculaire, d'une force de vitalité remarquable 
et d'organes dont le jeu, en raison même de leur structure très- 
parfaite, est actif et régulier, devaient être et sont, en effet, 
pourvus d'un système nerveux bien développé. Ils ne peuvent 
être comparés sous ce rapport il est vrai, aux animaux verté- 
brés supérieurs, mais, parmi ceux dont k température est va- 
riable, ils occupent un rang élevé. 

L'étude des organes de la sensibilité comprend d'abord celle 
des centres nerveux, des nerfs qui en émanent, et des nerfs et 
ganglions qui constituent l'appareil du grand sympathique, 
puis des organes des sens. 

SYSTÈME NERVEUX. 

Les centres nerveux constituant l'axe cérébro-spinal, et les 
nerfs qui en proviennent, présentent, chez les Plagiostomes 
comparés aux poissons osseux, certaines particularités intéres- 
santes à signaler. Je ne m'arrêterai qu'à celles qui méritent de 
fixer plus spécialement l'attention. 

Ici, comme dans tous les animaux de la même classe, l'en- 
céphale et la moelle épinière sont loin de remplir les cavités 
qui les logent, si ce n'est dans le très-jeune âge, où la dispro- 
portion de volume entre les centres nerveux et la capacité des 
enveloppes cartilagineuses est moins marquée. Un liquide de 
consistance gélatiniforme remplit l'intervalle que laissent entre 
elles les membranes d*enveloppe : d'une part, la dure-mère, 
plus ou moins adhérente, par sa face externe, aux pièces soli- 
des de l'étui cartilagineux, et, d'autre part, la membrane vas- 
culaire, ou pie-mère, qui est souvent tapissée par un pigment 
noir. C'est dans les mailles très-lâches d'un tissu conjonctif, te- 
nant, en quelque sorte, lieu de membrane arachnoïde, que 
cette substance à demi-fluide est épanchée. Jamais, au reste, la 
différence de dimensions entre la moelle et la cavité du rachis 

Poissons. Tome I. S 
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n'est comparable à celle qui se remarque dans la boite encé- 
phaliqile. 

h' encéphale des poissons est fort simple dans son aspect gé- 
néral. Il se compose de lobes pairs et d'un ou deux lobes 
médians, placés les uns à la suite des autres. Sa comparaison, 
dans les Plagiostomes et les poissons osseux, ne montre pas de 
différences très-notables, mais la détermination précise et exac- 
tement comparative de ses différentes portions, chez les uns 
comme chez les autres, a beaucoup occupé les anatomistes. Cu- 
vier, avec l'admirable lucidité qu'il apportait dans l'exposé 
des opinions d'autrui, a fait connaître la singulière divergence 
des conclusions auxquelles cette étude a donné lieu [Hist, 
Poiss.^ 1. 1, note de la page 418419). Celles de l'illustre ana- 
tomiste, contenues dans le chapitre dont il s'agit (p. 415-434), 
ont été elles-mêmes discutées. Laurillard et M. Fréd. Cuvier 
ont fait connaître en 1845 (Guv., Leç.Anat. comp,, 2® éd. t. III, 
p. 125-149) les recherches ultérieures sur le même sujet. Je 
renvoie donc à ces ouvrages pour l'historique d'une question 
sur laquelle je dois être bref, car l'encéphale des Plagiostomes, 
qui a une structure plus simple que celui des poissons osseux, 
devant seul m'occuper, je m'écarterais beaucoup trop de mon 
sujet, si je présentais ici, même sous une forme résumée, les 
observations concernant ces derniers (1). 

Le travail le plus récent sur ce point délicat d'anatomie est 
dû à MM. Philipeaux et Vulpian. Présenté à l'Académie en 
1862, comme pièce de concours pour le grand prix des sciences 
physiques, prorogé à 1864, et relatif à YAnatomie comparée du 
système nerveux^ leur mémoire, encore inédit, qu'un grand 
nombre de beaux dessins accompagne, a, sur la proposition 
de la Commission, reçu des encouragements qui les engagent 
à donner à leur travail une nouvelle extension (C. rendus Ac. 
desSc.,1862,t.LV, p. 951). 

Or, ces anatomistes n'ayant pas borné leurs études au groupe 
des poissons osseux, mais s'étant occupés aussi, avec un grand 
soin, de l'encéphale des Plagiostomes , ils sont arrivés à une 
détermination très-nette des parties dont il se compose chez les 
uns et chez les autres (2). 

(1) Un exposé très-méthodique^ avec une synonymie fort détaillée pour 
chacune des parties dont Tencéphale des poissons d'eau douce de notre 
pays se compose^ a été donné en 1S50 par M. Klaatsch [De cerehris piscium 
ostacanthorwn aquas nostras incolentium^ûg,). 

(2) Je n» parle ici que du travail cité plus haut^ car ils se sont aperçus, 
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De concert avec ces anatomistes, j'ai comparé à leurs des- 
sins, des cerveaux dont Texactitude est si remarquable qu'il 
m'a semblé utile d'en faire copier plusieurs sur la planche 3 
de r Atlas. Ces dessins montrent avec netteté comment, mal- 
gré une uniformité absolue de composition , il y a cependant 
pour des organes identiques, auxquels se rapporte toujours le 
même chiffre sur toutes les figures, des différences assez nota- 
bles de formes. 

L'encéphale d'une Raie bouclée (JR. clavata) y est vu en des* 
sus (fig. 1), en dessous (fig. 2) et suivant une coupe latérale 
(fig. 3). Celui de l'Ange [^quatina vulgaris) est représenté en 
dessus (fig. 4) et en dessous (fig. 8). Les figures 6, 7 et 12 mon- 
trent, par leur face supérieure, l'encéphale de l'Emissole [Mus^ 
telus vulgaris)^ de l'Aiguillât (Acanthias vulgaris) et d'une Tor- 
pille [Torpédo marmorata). Enfin, pour permettre une compa- 
raison avec les poissons osseux, j'ai ajouté l'encéphale de la 
Brème (fig. 8 et 9) et du Congre (fig. 10 et 11), vus l'un et l'au- 
tre en dessus et suivant une coupe latérale. 

En procédant d'avant en arrière, dans l'examen des diverses 
régions de Y encéphale et de ses dépendances, on voit d'abord 
les parties qui se rapportent à l'organe de l'odorat. Les nerfs 
olfactifs (1, fig. 1) (1) sont, le plus souvent, très-courts chez les 
Plagiostomes et pénètrent dans l'appareil nasal presque aussi- 
tôt après leur sortie du lobule olfactifs nommé rhinencephalon 
par M. Rich. Owen [Lect.^ etc., p. 184). Il en est de même dans 
un petit nombre de poissons osseux (fig. 8). Chez beaucoup 
d'autres, ils sont longs (1, fig. 10 et 11) quand les lobules olfactifs 
d'où ils émanent restent très-rapprochés des lobes cérébraux, 
et sont presque sessiles. Cependant il peut arriver que, malgré 
cette dernière circonstance, les nerfs soient fort peu prolongés; 
l'Emissole, l' Acanthias fournissent des exemples d'une sem- 
blable disposition. Par suite de ce voisinage des lobules ol- 
factifs et du cerveau, il semble qu'il y ait une paire de lobes de 
plus que chez les autres poissons. 

en poursuivant leurs recherches entreprises depuis plus de dix ans, qu'ils 
s'étaient mépris relativement à quelques-unes des interprétations énoncées 
par eux dans un mémoire antérieur dont le but, avaient-ils dit, était « de 
montrer que Tencépbale des poissons est composé des mêmes parties que 
celui des animaux vertébrés supérieurs^ et que ces parties, à très-peu de 
différence près, sont disposées de la même façon. » (C. rendus Ac, se, 
1852, t. XXXIV, p. 537.) 

(1) Toutes les figures de TAtlas auxquelles je renvoie appartiennent à 
la pi. 2. 
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Le pédicule du lobule, ou processus olfactif {prolongement 
rhinencéphalique de M. Rich. Owen), qui l'unit à l'encéphale, 
n'est pas toujours très-court. Il offre, au contraire, une grande 
longueur chez la Raie, la Squatine (3, fig. 1-3, 4, 5 et 12), 
ainsi que chez plusieurs poissons osseux (3, fig. 8 et 9). Ce 
processus est creusé d'une cavité qui est la continuation du' 
ventricule latéral du cerveau. 

La portion antérieure de l'encéphale est constituée par les 
lobes cérébraux {prosencephala, Rich. Owen). Nettement sépa- 
rés sur la ligne médiane d'avant en arrière chez les poissons 
osseux (4, fig. 8 et 10), ils sont confondus, chez les Plagiosto- 
mes (4, fig. 1-2, 4, 8 et 6), en un seul lobe. Ses faces supérieure 
et inférieure présentent, d'avant en arrière, un léger sillon, qui 
est quelquefois la continuation d'une échancrure du bord anté- 
rieur (4, fig. 7). Ce cerveau proprement dit est remarquable 
chez les Squales et les Raies par ses grandes dimensions, d'où 
résulte, quand on le compare aux lobules olfactifs, une différence 
très-manifeste et plus considérable que chez les poissons osseux. 

Les renflements latéraux plus ou moins prononcés de l'en- 
céphale, et d'où s'échappent les processus, sont des rudi- 
ments de lobes olfactifs ; mais on ne peut pas les considérer 
comme distincts des lobes cérébraux. Ceux-ci sont creusés 
chacun d'une cavité peu considérable, prolongée jusqu'à l'ori- 
gine des processus : c'est le ventricule latéral (9, fig. 3). 

En arrière du cerveau proprement dit, à la région supérieure, 
il y a, sur la ligne médiane, chez les poissons osseux, le conor 
rium ou glande pinéale (5, fig.8 et 10). Chez les Plagiostomes, 
il n'y a, dans ce point, que les membranes encéphaliques, fer- 
mant, à sa partie supérieure, la cavité qui représente, d'une 
façon rudimentaire, le 3® ventricule. Ils manquent donc de 
glande pinéale analogue à celle des poissons osseux. 

Derrière la première paire de lobes de l'eiicéphale, et der- 
rière la glande pinéale, quand elle existe, au devant de la 
paire de lobes creux dont je vais parler, on voit très-bien sur 
les Plagiostomes (27, fig. 1, 3, 4, 6, 7 et 12), à droite comme 
à gauche, en dessus, une fine bandelette blanche, qui est la 
racine postérieure ou supérieure et principale du nerf optique 
du même côté, un peu confondue avec le pédoncule cérébral 
qu'elle contourne pour venir réunir ses fibres à celles de la ra- 
cine antérieure. 

Les lobes au-devant desquels elles sont placées et dont elles 
proviennent sont, conformément à la détermination d'Arsaky, 
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de Tiedemann et de M. Serres, adoptée par MM. Philipeaux 
et Vulpian, les représentants à eux seuls des tubercules qua- 
drijumeaux de Thomme {nates et testes) , réduits ici, comme 
dans les oiseaux et les reptiles, au nombre de deux. Ce sont 
donc les tubercules bijumeaux (6, fig. 1, 3, 4, 6, 7, 8, 9, 10, 
11 et 12). Sur les figures 2 et 8, où l'encéphale est représenté 
par sa face inférieure, on les voit à peine, et, pour éviter toute 
confusion, le n** 6 y manque. Ces lobes creux^ comme on les 
nomme souvent, et constituant le mesencephalon de M. Richard 
Owen, ont beaucoup embarrassé les anatomistes. Cependant 
leur détermination est fort simple , et toute équivoque cesse 
quand on considère, les couches optiques d'ailleurs faisant 
défaut, qu'ils sont le lieu d'origine des nerfs de même nom. 
Aussi, à cause de l'incertitude qui peut résulter de l'emploi 
des mots lobes optiques^ il est préférable de n'en pas faire 
usage. Ces organes sont creux, et leurs cavités qui communi- 
quent largement sur la ligne médiane , représentent Vaçtieduc 
de Sylvius fort agrandi. Leur intérieur se voit sur les coupes 
latérales (6, fig. 3, 9 et 11). Chez tous les Plagiostomes, ils 
sont complètement vides; chez les poissons osseux, au con- 
traire, ils contiennent de petits renflements dont je n'ai point 
à m'occuper. Je dois rappeler cependant que l'examen de 
l'encéphale des poissons osseux démontre, comme le disent 
MM. Philipeaux et Vulpian, et comme les figures 9 et 11 le font 
voir, que ces saillies intérieures qu'ils désignent sous le nom 
de cotylédons (20, fig. 9 et 11) sont des dépendances du cerve- 
let, qui, se portant en avant pour pénétrer dans l'intérieur des 
lobes creux, s'y contournent et y sont circonscrites, à leur base, 
par les bourrelets gris que Haller a nommés tort semirdrcula- 
res (Opéra minora, t. III, p. 201 et 215). 

On ne doit donc pas comparer ces portions saillantes aux 
organes que l'on croyait, d'après de fausses analogies, pouvoir 
retrouver dans l'intérieur des lobes creux, quand on prenait 
ceux-ci pour les lobes cérébraux. 

Revenons maintenant à l'examen de l'encéphale vu par des- 
sus. Nous trouvons derrière les tubercules bijumeaux, une por- 
tion volumineuse qui se présente avec des aspects divers : c'est 
le cervelet (7 sur toutes les figures, excepté les figures 2 et 5, 
où il ne peut point être vu, parce que l'encéphale y est repré- 
senté par la face inférieure). Sous sa forme la plus simple, dans 
les poissons osseux (7,, fig. 8 et 10), chez la Squatine (7, fig. 4), 
il a un aspect assez analogue à celui des tubercules qui le pré- 
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cèdent. Sur sa ligne médiane, on voit un sillon longitudinal 
peu profond, et Torgane, quoique médian et impair, semble 
formé de deux lobes, mais cette séparation n'est que superfi- 
cielle. Dans d'autres (7, fig. 1, 7 et 12), il porte en outre une pe- 
tite scissure transversale. Court, superficiel et placé précisé- 
ment sur le milieu de la longueur du cervelet, ce second sillon 
n'a pas, chez l'Acanthias (7, fig. 7), l'importance qu'il acquiert 
chez les Raies (7, fig. 1 et 3), où il est plus antérieur, assez 
profond pour simuler une anfrâctuosité , et suivi d'un autre 
sillon également transversal et qui lui est analogue, mais plus 
superficiel. Dans sa moitié antérieure, le cervelet, de chaque 
côté, est un peu déprimé. 11 se présente donc ici avec un 
aspect particulier, qui devient plus remarquable encore dans 
l'Emissole (7, fig. 6), où il est creusé de quatre sillons trans- 
versaux profonds, analogues à ceux du cervelet des oiseaux. 
D'autres sillons encore parcourent ses régions latérales et 
postérieures : dirigés d'avant en arrière, et de dehors en de- 
dans, ils sont parallèles, légèrement courbes et interrompus 
au milieu du bord terminal du lobe cérébelleux par une petite 
scissure longitudinale. 

La différence considérable de volume entre le cervelet des 
Plagiostomes et celui des Lamproies, qui consiste en une simple 
bandelette, ne confirme nullement l'hypothèse de Gall, touchant 
l'influence que cet organe exercerait sur la fonction de la géné- 
ration. Aucune espèce, en effet, comme M. Rich. Owen le fait 
observer [Lect. comp, anat, andphys, Fish,, p. 187) ne s'ac- 
couple avec autant d'ardeur et ne se laisse moins déranger que 
la Lamproie pendant la réunion des sexes, quelles que soient 
les causes de trouble. De plus, selon la remarque exacte de 
Leuret [Anat, comp, syst, nerv.^ t. I, p. 220), le cervelet offre 
une très-grande analogie d'aspect et de volume chez la Morue 
ordinaire et chez la Roussette ; tandis qu'il y a une différence 
considérable dans leur mode de génération, puisque les Gades 
se reproduisent sans rapprochement des sexes, et par consé- 
quent ne présentent pas le signe principal de l'amour physique. 

La comparaison du cervelet des Plagiostomes, dont l'énergie 
musculaire, particulièrement chez les Squales, est si déve- 
loppée, et de celui des Lamproies, fournit un argument en fa- 
veur de l'opinion que cet organe tient sous sa dépendance les 
mouvements et leur coordination, comme M, Flourens l'a dit 
[Rech, expériment, sur les propriétés et les fond, du syst, ner- 
veux, 2*édit., p. 37-43). Telle est la conclusion que M. Rich. 
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Owen {Lect,^ etc., p. 188) tire des observations faites sur les 
poissons; et en étudiant ce sujet, on ne doit pas perdre de vue 
les résultats des expériences de M. Flourens, consignées dans 
un Mémoire sur l Encéphale des poissons^ 1824, inséré dans 
la 2® édit. de ses Reçh. expériment.^ etc., p. 426 et suiv. Ce sa- 
vant physiologiste n'a jamais vu Tablation du cervelet, chez les 
poissons, produire des convulsions ; mais toujours, dit-il, l'ani- 
mal parut avoir perdu l'énergie de ses mouvements. Cuvier 
est plus explicite encore en rendant compte de ce Mémoire dans 
son Analyse des trav. de VAc. des sciences pend. Vannée 1824 
(Mém. de l'Ac. 1827, t. VII, p. CLXXVII, et Ann. se. naU, 
1825, t. V, p. 227) : « Quant au tubercule impair, celui que l'on 
regarde unanimement comme le cervelet, il a offert des phéno- 
mènes à peu près semblables à ceux du cervelet des quadru- 
pèdes et des oiseaux. Quand on l'enlève, le poisson a peine à 
se tenir sur le ventre; il ne nage que d'une manière bizarre; il 
se roule sur son axe comme le font, en volant, les oiseaux privés 
de leur cervelet. » Il faut cependant noter que si certains Squa- 
les, comme l'Emissole (Atlas, pi. 2, fig. 6), ont le cervelet très- 
développé, avec des scissures transversales, d'autres, tels que 
la Squatine (Id., fig. 4), ont cet organe plus petit. Enfin, il ne 
le cède pas en dimensions chez les Raies (Id., fig. 1) dont le 
genre de vie est bien plus lent, à celui de la plupart des 
Squales , qui ont une locomotion beaucoup plus active et cou- 
rent sans cesse les mers. 

En dehors du cervelet, et de chaque côté de la moelle al- 
longée, dont on voit bien la forme lorsqu'on l'examine par 
dessous (17, fig. 2 et 8), îl y a des renflements qui sont des la- 
melles latérales de la moelle allongée. Particulièrement volumi- 
neuses chez la Raie où elles ont, en quelque sorte, l'apparence 
de circonvolutions (8, fig. 1), assez considérables encore chez 
la Squatine (8, fig. 4) et chez l'Emissole (8, fig. 6), ces lamelles 
sont petites, au contraire, chez l'Acanthias (8, fig. 7). Toujours, 
elles viennent se réunir sous le cervelet en formant, par leur 
jonction, un angle à sommet mousse dirigé en arrière. Ce sont 
les lobes respiratoires de certains auteurs. Chez aucun Plagios- 
tome, ils n'offrent autant de développement que chez les Tor- 
pilles où, s'unissant à un renflement des pneumo-gastriques, 
ils constituent les, lobes dits électriques, destinés à fournir aux 
appareils de même nom les nerfs volumineux qui les animent 
(8, fig. 12). 

La face inférieure de l'encéphale est plus simple que la supé- 
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rieure. Au niveau des pédoncules des lobes cérébraux, il y a 
les lobes inférieurs de la moelle allongée. Ce sont deux renfle- 
ments symétriques (10, fig. 2, 3, 9 et 11). Ces organes ne sont 
pas les analogues des tubercules mamillaires, puisque ceux-ci, 
chez les mammifères, seuls animaux où leur présence ait été 
constatée, sont une dépendance de la voûte à trois piliers, dont 
aucune trace ne reste chez les poissons. Seraient-ils, au con- 
traire, comparables au petit tubercule grisâtre [tuber cinereum) 
et si peu volumineux qu'on voit chez les animaux supérieurs, 
derrière la commissure des nerfs optiques et qui est continu 
avec la tige pitui taire? Rien ne s'oppose absolument à cette as- 
similation, mais alors un organe si petit d'ordinaire prendrait 
ici un volume beaucoup plus considérable. Quoi qu'il en soit, 
ces lobes sont creux et en communication avec le 3* ventricule 
par l'intermédiaire de Yinfundibulum. 

Entre les lobes inférieurs de la moelle allongée se trouvent 
le corps et la tige pituitairey n® 14. L'extrémité antérieure de ce 
corps, nommé aussi hypophysis^ est située, comme chez tous les 
autres poissons, derrière la commissure des nerfs optiques. Son 
développement ne présente rien de particulier à noter chez les 
poissons osseux (14, fig. 9 et 11). Dans la Squatine (14, fig. 5) 
il est assez volumineux; mais chez les Raies, il est considérable 
(14, fig. 2 et 3), très-allongé et terminé en T à son extrémité 
postérieure. 

De chaque côté du corps pituitaire, on voit, sur les Raies (16, 
fig. 2), des organes abondamment pourvus de sang et qui n'of- 
frent pas la structure de la substance cérébrale^ Ils ont reçu le 
nom de sacs vasculaires. Chez la Squatine (16, fig. S) ils sont 
confondus en un seul, qui forme une couronne presque com- 
plète au-dessous des tubercules inférieurs de la moelle allon- 
gée, transformés eux-mêmes en une sorte de bourse vasculaire. 

On peut les voir, en grande partie, à la face supérieure, de 
chaque côté de l'extrémité postérieure du cervelet, chez l'A- 
canthias (16, fig. 7). 

La disposition relative des cavités ventriculaires est sembla- 
ble dans tous les poissons. On constate, il est vrai, des diffé- 
rences de grandeur ou de formes, mais leurs rapports mutuels 
servent eux-mêmes de guides pour la détermination des orga- 
nes au milieu desquels elles sont creusées. Sur la coupe verti- 
cale de l'encéphale de Raie, on les voit d'une façon très-nette. 
Ainsi, la plus antérieure qui occupe le centre de la première 
paire de lobes (9, fig. 3), est le ventricule latéral. Celle qui 
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vient après ne peut être, à cause de ses relations avec la précé- 
dente, et n'est autre, en effet, que le ventricule moyen ou 
3* ventricule (11, fig. 3), dont le plancher est constitué par 
les pédoncules cérébraux, mais dont le plafond consiste seule- 
ment en une lame presque complètement membraneuse. Son 
petit canal de communication avec la tige pituitaire, dit infun- 
dibulum^ s'ouvre à la partie antérieure du plancher de Vaque- 
duc de Sylvius (13, fig. 3). Celui-ci va au 4* ventricule. 

Selon Tordre ordinaire, cet aqueduc passe sous les tubercules 
qui, simplifiés ici, deviennent, comme il a été dit précédem- 
ment, tubercules bijumeaux. 

Il débouche entre les pédoncules de cet organe sur la ligne 
médiane, dans le k^ ventricule (18, fig. 1, 3, 4, 6, 7, 8, 9, 10, 
11 et 12). Tantôt, on ne voit au-delà du bord postérieur du 
cervelet, en l'examinant par dessus, qu'une petite portion de 
ce ventricule (18, fig. 1, 6, 10, 12). Tantôt, au contraire, il est 
apparent sur une longue étendue : Squatine (18, fig. 4), Acan- 
thias (18, fig. 7). Il prend un développement en rapport avec 
le volume du cervelet dont il est, en réalité, le ventricule. Or, 
chez les Raies, il en suit les replis et se prolonge loin en avant 
et en arrière dans son épaisseur. Cette cavité ventriculaire se 
continue dans le centre de la moelle presque jusqu'à son ex- 
trémité. 

Je ne m'arrêterai pas à la description des nerfs encéphaliques. 
Ils sont au nombre de onze paires , le nerf spinal manquant. 
L'origine apparente du glosso-pharyngien se confond presque 
avec celle du pneumo-gastrique. Le nerf hypoglosse naît très 
en arrière, comme chez les autres poissons. La planche 2 de 
I'Atlas, à laquelle j'ai sans cesse renvoyé dans les descrip- 
tions précédentes, donne de ces nerfs une excellente représen- 
tation que complète l'explication des figures. On trouve, d'ail- 
leurs, beaucoup de détails relatifs à ces nerfs tels qu'ils se 
présentent chez les Raies, sur les pi. I, XXXIV et XXXVII de 
Monro [Struct. and phys. fish,). On peut aussi comparer la 
pi. X de Swan (Illu^tr. comp, anat, nerv, system). 

Relativement au nerf pneumo-gastrique^ je dois signaler des 
observations faites sur sa distribution chez la Raia bâtis et la 
Pastenague ordinaire, par M. Béraud (C. rendus de la Soc, de 
biologie, mars 1849). Ce gros tronc fournit d'abord qua- 
tre nerfs branchiaux. Ils donnent chacun un filet qui se ra- 
mifie dans la membrane muqueuse du plafond de la cavité 
buccale, puis se divisent en deux rameaux : l'un, plus volumi- 
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neux, occupe la face antérieure de la branchie; l'autre se ré- 
pand sur la face postérieure. Le premier, après être sorti de 
Torgane respiratoire, va animer la membrane muqueuse de la 
bouche à la région antérieure; le second, au contraire, se ter- 
mine dans la branchie. M. Swan (Illustr, comp. anat, nerv. 
sysL, pi. XI) montre sur la Raie batis^ les quatre branches du 
pneumo-gastrique promptement bifurquées pour se rendre sur 
les deux parois de chacune des branchies, et, deplus,leglosso- 
pharyngien (n® 4) qui, après avoir fourni des filets aux parois 
antérieure et postérieure de la première cavité branchiale , se 
perd dans la membrane muqueuse de la bouche. Voyez aussi 
la figure 12, pi. 2 de TAtlas. 

Le pneumo-gastrique donne ensuite un nerf œsophagien (1 , 
pi. IX, de Swan), qui va se répandre sur l'estomac et entre en 
communication, au moyen de filets d'anastomose, avec le grand 
sympathique. Ces communications, on a lieu de s'en étonner, 
sont niées par M. Béraud dans le travail que je viens de citer, 
et dans une autre communication à la Soc. de biologie^ mars 
1849, sur le grand sympathique des Raies. 

Enfin, le pneumo-gastrique se continue par un nerf latéral 
logé à droite comme à gauche, dans un interstice musculeux. 
On a une très-bonne représentation de ce nerf latéral sur la 
pi. XI, n° 7 de Swan (Illustr,, etc.), et un peu au-dessus de son 
origine, on voit (n** 6) le commencement de la branche qui va 
aux organes digestifs. 

Sur différents poissons, et en particulier sur un Squale qu'il 
désigne simplement sous les noms de pesce cane^ M. Arm. 
Moreau a soumis cette branche latérale à la galvanisation (C. 
rend. Soc, biologie^ juillet 1859). Il a constaté que, malgré l'in- 
fluence de cet excitant, on n'obtient pas de mouvement dans 
les parties auxquelles ce nerf se distribue; mais les signes de 
la sensibilité , c'est-à-dire les mouvements réflexes généraux se 
sont produits. Cette sensibilité, comme chez les animaux verté- 
brés supérieurs, est plus obtuse que celle des nerfs rachidiens. 

Je ne puis pas, sans m'éloigner du but que je me propose 
dans cette revue de l'organisation des Plagiostomes, entrer 
dans les détails que l'histoire des nerfs encéphaliques exige- 
rait si je devais la présenter ici, même sous une forme abrégée. 
Il faut surtout recourir, pour connaître les résultats fournis 
par l'étude anatomique et physiologique de cette portion du 
système nerveux, au savant Mémoire de M. Stannius (Dos péri- 
pherische Nervensystem der Fische^ 1849, fig.). 
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Les wer/s rachidiens^ comme chez les autres animaux verté- 
brés, naissent de la moelle épinière par deux racines, Tune 
antérieure ou inférieure, l'autre postérieure ou supérieure, 
fournies par les cordons antérieurs et postérieurs de la 
moelle épinière. Elles émanent de points exactement correspon- 
dants de chaque côté, de sorte qu'elles constituent des paires 
dont le nombre est égal à celui des vertèbres. Ce n'est, au 
reste, que dans la région du tronc qu'il y a cette régularité. Il 
n'en est plus de même à la queue, où il existe une alternance 
par suite de laquelle le nombre des nerfs se trouve diminué de 
moitié. La portion de la région caudale du rachis de YAlopias 
vulpes^ représentée sur 1' Atlas (pi. 1, fig. 1), fait très-bien 
comprendre le changement survenu dans le mode d'émergence 
des racines nerveuses, surtout quand on compare ce dessin à 
celui de la figure 2, montrant un segment dorsal de la même 
colonne vertébrale. (Voy. ce que j'ai déjà dit à ce sujet p. 23.) 
Il faut d'abord se rappeler que chaque racine traverse un trou 
particulier. Les orifices de la rangée supérieure [i*] percés dans 
les cartilages intercruraux, comme on le voit surtout bien chez 
le Rhynchobatus lœvis, par exemple, fig. 8, servent aux racines 
supérieures ou postérieures. Ceux de la rangée placée au-des- 
sous, ouverts dans les cartilages cruraux (i'), livrent passage aux 
racines inférieures ou antérieures. Or, il y a sur le tronc autant 
de paires de trous cruraux et de trous intercruraux que de ver- 
tèbres, et par conséquent égalité de nombre entre ces dernières 
et les paires nerveuses qui, à la région caudale, au contraire, 
sont de moitié moins nombreuses que les vertèbres. Une figure 
des vertèbres du tronc du Spinax où se voient les trous de 
sortie, a été donnée par M. Stannius (loc. cit., pi. IV, fig. 4). 

A une certaine distance de leur émergence, les racines ner- 
veuses se rejoignent. La postérieure porte un petit ganglion qui 
manque à l'antérieure. M. Robin [Appar, ëlectr, des Raies in 
Ann. se, naL, 1847, 3® série, t. VII) a figuré le mode de jonc- 
tion des deux racines (pi. 3, fig. 2). M. Stannius [loc, cit,, 
1849, tab. IV, fig. 7) l'a également bien représenté sur le 
Spinax niger et, de plus, sur l'Esturgeon. 

Quant au mode de jonction, M. Arm. Moreau a constaté 
(C. rend. Soc, biologie, mai 18S8 et juillet 1859, puisilwn. se. 
na^., 1860, i"" série, t. XIII, p. 380), et ses préparations démon- 
trent la parfaite exactitude de son observation, que la réunion 
des racines d'un même nerf a lieu à une distance plus ou 
moins considérable de leur point d'origine. Simplement acco- 
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l«€s Fane àrautre d'abords elles se rnmîsscnU soit par fîisîon, 
soit par aoastiMiia&es ao mov^n de ôiets nerreiix qui» puiaet de 
Tune des radaes, se porteot Ters Taotre ndiie do m&iie nerf 
oo d'un nerf Tobio. 

Les anastomoses se répétant à des intervalles fhts on moins 
rapprochés, les nerCs acquièrent de pins en pins les conditions 
de neris milles. Toute emtation d*nn semblable cordon ner- 
reu\ prodoît les phénomènes de contractilité locale dans les 
muscles ob fl se rend, et, en outre, de contractilitë générale, 
seule manifestation appréciable des phénomènes de sensibilité 
chez des animaux dont la souffrance ne peut pas être autrement 
exprimée. Avant cette réunion et pour quelques nerfe dans une 
étendue de plusieurs centimètres au-delà dn point d'émergence 
de la colonne vertébrale, il est Êtcile, comme M. Arm. M oreau 
Ta souvent observé dans ses vivisections sur des Raies, sor des 
Torpilles et sur le Squale-nez, de s'assurer de la fiiçon la plus 
positive, que chaque racine est douée, comme chez les antres 
vertébrés, de propriétés physiologiques très-distinctes. 

Cette dissemblance dans le rôle des racines nerveuses avait 
été établie déjà, à Taide de moyens mécaniques et de la galva- 
nisation, par M. Stannius, comme il le rappelle (Box periphe- 
riêche Nervensystem der Fùche, p. 114). Cependant, les expéri- 
mentations soit de cet habile anatomiste, soit de Wagner, qu'il 
cite comme mentionnées dans un ouvrage que je n'ai pas pu con- 
sulter, diffèrent de celles de M. Arm. Moreau, en ce qu'elles 
n^étaient faites que sur la portion trèsrcourte des racines qui, 
chez les Squales, précède leur réunion apparente. 

La disposition des nerfs rachidiens destinés aux nageoires 
latérales est très-intéressante à étudier chez les Raies. On la 
voit parfaitement dans son ensemble sur la pi. XI de Swan (//- 
lustr. comp. anat. nerv. sysL : R. bâtis) ^ et en partie sur sa pi. X, 
puis sur la pi. XXXIV de Monro (Str, and phys. fish,), 

Cuvier et ses continuateurs (Leç. anat. comp.^ t. VII, p. 266- 
268 et 277) ont décrit avec soin Tarrangement plexiforme de ces 
nerfs. En sortant de la colonne vertébrale, les 20 premières 
paires rachidiennes sont reçues dans les gouttières latérales 
du rachis (voyez plus haut, p. 15). Elles s'y réunissent en un 
tronc qui passe dans le trou le plus antérieur des cartilages 
en voûte (p. 34) auxquels la nageoire est suspendue. Ce tronc 
s'infléchissant en dehors et en avant, se porte le long du bord 
des cartilages représentés sur F Atlas, pi. 1, fig. 9, et ser- 
vant de support aux rayons du tiers antérieur de la pectorale. 
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Il se divise alors dans le tissu musculaire en un nombre de fi- 
lets égal à celui des rayons. On pourrait comparer ce premier 
tronc, comme le fait Lauriilard (Cuv., Leç., etc., p. 267), au ra- 
dial, et les deux autres, dont les branches se répandent dans le 
reste de la nageoire, au médian et au cubital. Le médian résulte 
de la réunion des 4 ou 8 paires vertébrales qui suivent les 20 
premières. Il sort par la même ouverture que le précédent, mais 
plus en arrière, pour se répandre dans la partie moyenne de 
l'aile, dont la postérieure est animée par les divisions très-mul- 
tipliées du troisième tronc ou cubital, composé des 20 paires 
nerveuses qui viennent après les 28 premières. Ce nerf traverse 
l'orifice le plus reculé du cartilage en voûte de l'épaule, se place 
le long des cartilages postérieurs qui supportent les rayons, 
puis se divise en un certain nombre de filets. 

Dans les muscles des nageoires ventrales, la distribution des 
nerfs est la même que dans ceux des pectorales. Ils proviennent 
de 18 à 18 paires rachidiennes : les premières forment un tronc 
ramifié au niveau des rayons les plus antérieurs; les autres en- 
voient isolément des filets dans le reste de la nageoire. 

Les nerfs de la queue, chez les Raies, ont été l'objet d'une 
étude particulière de la part de M. Ch. Robin (App. électr. des 
Raies, in Ann. se. nai., 3« série, t. VII, p. 219-232, pi. 3, fig. 2). 
J'ai déjà signalé l'alternance d'origine des paires rachidiennes 
dans cette région, et par suite, la diminution de moitié du 
nombre de ces paires; je noterai donc simplement ici la for- 
mation de nerfs longitudinaux qui reçoivent des branches déta- 
chées des nerfs rachidiens après la réunion des deux racines, 
et donnent des filets musculaires et cutanés dans toute l'étendue 
de la queue, sans en fournir aux prétendus appareils électriques, 
ceux-ci étant animés par des branches sorties des nerfs rachi- 
diens avant qu'ils forment les cordons longitudinaux. 

Le système nerveux du grand sympathique a été étudié chez 
un certain nombre de Plagiostomes, et l'on trouve, sur ce sujet, 
des indications détaillées dans les deux ouvrages de M. Stan- 
nius (Dasperipher. Nervensyst. Fisch, , p. 131 et 134, eiHandbuch 
zoot., 2« édit., p. 143-147, § 62). Celui de la Raia hatis a été 
figuré avec beaucoup de soin par M. Swan (Illmtr,, pi. IX). Il 
manque dans la cavité crânienne^ et n'a étéobservèque dans la 
région ventrale, où il se présente sous la forme de ganglions 
disposés en double rangée, une de chaque côté de la colonne 
vertébrale. Ils y sont réunis les uns aux autres par des filets de 
substance nerveuse grisâtre. Us accompagnent les artères du 
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tube digestif, et envoient, dans les organes auprès desquels ils 
sont placés, des rameaux plus ou moins nombreux. 

M. R. Remak a également étudié le grand sympathique sur 
des Roussettes adultes et jeunes, appartenant aux espèces dites 
Seyllium canicula et catulus^ où il offre un développement re- 
marquable (Froriep'siVetteiVofi^ew, 1837, t. III, juill. -septembre. 
Vermischte anat, Beobacht, : V Ueber den N, symp, Haifische, 
p. 183). Sur tous les nerfs spinaux, à peu de distance de leur 
sortie du canal vertébral, et de chaque côté, il y a des ganglions 
aplatis ; ils diminuent de volume k mesure qu'ils se rapprochent 
de la queue, et donnent des filets à ces nerfs et à la moelle. Le 
plus volumineux de ces ganglions et qui est en même temps le 
plus antérieur, se trouve placé à côté de l'œsophage, au com- 
mencement de l'estomac. Il fournit un grand nombre de ramus- 
cules dont plusieurs sont pourvus de renflements ganglionai- 
res. Les uns vont aux branchies, les autres se réunissent, en 
formant un ganglion grêle, à une branche stomacale assez forte 
du nerf vague et vont à l'estomac, au-delà duquel ils échappent 
aux recherches. Le sympathique semble se perdre par sa jonc- 
tion avec le nerf vague. En arrière, il peut être suivi plus loin, 
mais M. Remak n'a pas aperçu sa terminaison. 

Il convient de citer aussi les recherches de M. Giltay un peu 
antérieures aux précédentes (1834). Il a représenté la disposi- 
tion qu'il a trouvée chez le Sq. acanthias^ sur la pi. I, fig. V, 
jointe à son Mémoire De nervo sympathico. Il a constaté égale- 
ment une communication avec le nerf vague, au moyen de deux 
branches partant d'un ganglion triangulaire placé au-devant de 
l'estomac et d'où émanait, en arrière, une branche munie d'un 
petit renflement, au-delà duquel il l'a vu se perdre. 

ORGANES DES SENS. 

Pour compléter l'histoire du système nerveux, il me reste à 
parler des organes spéciaux destinés à recevoir et à transmettre 
les sensations venues du dehors, et qui mettent l'animal en rap- 
port avec le monde extérieur. 

Le sens du toucher étant le plus simple de tous, son étude 
doit précéder celle des autres sens. 

I. SENS DU TOUCHER. 

Très-obtus, sans doute, chez le plus grand nombre des Pla- 
giostomes, par suite de la rudesse de leurs téguments, ce sens 
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n'a point de siège spécial. Certaines Roussettes, le Gynglimo- 
stoma cirratum^ par exemple, ont la valvule nasale prolongée 
en un petit lobe. Les Squatines, surtout l'espèce dite Squat, 
aculeata^ et la singulière Roussette, nommée précisément à 
cause de cette particularité Crossorhinm barbatus^ portent, au 
bord antérieur de la tête, de petits lambeaux cutanés analogues 
à ceux de la Baudroie. Aucun de ces poissons cependant, ex- 
cepté le Squale à bec de scie [Pristiophoriis cirratm ) , n'est muni, 
comme divers Cyprins ou comme les Silures, des longs bar- 
billons qui semblent devoir être le siège de quelque sensation 
tactile particulière. Chez aucun, non plus, les pectorales n'ont 
les rayons isolés, un peu comparables à des doigts, et qui ca- 
ractérisent les Trigles que mon père (Zoo/, ana/j/t., 1806, p, 
131) a nommés Dactyles. 

La peau des Plagiostomes enveloppe généralement le corps 
d'une manière exacte, surtout au crâne. Aussi, est-il rare qu'elle 
soit mobile sur les parties sous-jacentes, comme elle Test, par 
exemple, chez les grenouilles. Cette mobilité, cependant, se 
voit chez les Torpilles, où le tissu conjonctif sous-cutané est 
bien plus lâche que dans les autres groupes. Chez ces dernières, 
elle est absolument nue, tandis que chez les autres Plagiosto- 
mes, elle est plus ou moins protégée par des pièces dures déve- 
loppées dans son épaisseur, et que je décris ci-après avec tous 
les détails nécessaires. 

Sous l'épiderme, qui est d'une épaisseur variable et ne re- 
couvre pas les parties saillantes de la peau, à moins qu'elles 
ne dépassent à peine la surface externe, il y a une couche mu- 
queuse supportant un pigment peu abondant. Les couleurs des 
Plagiostomes sont beaucoup moins variées que celles des pois- 
sons osseux. Jamais elles ne présentent les teintes vives et écla- 
tantes ou les reflets métalliques si remarquables chez ces der- 
niers. Le brun verdâtre ou jaunâtre constitue, d'ordinaire, le 
fond de leur système de coloration. Le noir, surtout, s'y montre 
sous l'apparence de points, de taches plus ou moins régulières 
ou de bandes. Le blanc se marie quelquefois aux teintes som- 
bres avec assez d'élégance. Ainsi, dans la famille des Rousset- 
tes, par exemple, on trouve plus de variété que chez les autres 
Squales qui, le plus souvent, sont unicolores. Certaines Raies 
sont également assez ornées, mais jamais la livrée des Plagios- 
tomes et même des espèces des mers les plus chaudes, ne peut 
être comparée à celle dçs autres poissons. 

De la surface du derme s'élèvent des papilles chez le ScymntLs 
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lichia^ dans le voisinage des lèvres (Leydig, Beitr. mikr, anat. 
Roch. und Haie^ p. 80); mais leur présence est, chez les Séla- 
ciens, une particularité rare et difficile à constater. 

La peau est richement vasculaire, et chez la Raja clavata exa- 
minée peu de temps après la mort, comme j'ai eu occasion de 
l'observer au bord de la mer, on voit, à la base des boucles, par- 
ticulièrement des plus volumineuses, un réseau capillaire. Ily a 
aussi des nerfs répandus dans l'épaisseur du tégument (1), mais 
leur étude se rattache à celle du système des canaux cutanés 
dits tubes muqueux, dont j'ai maintenant à m'occuper, et qui 
leur servent de support. 

Notons d'abord que la peau des Plagiostomes, et particu- 
lièrement des Raies est, comme dans les autres poissons, cou- 
verte de mucosités qui, formant un enduit toujours renouvelé, 
protègent les téguments contre l'eau, dont le contact immédiat 
et continuel n'aurait pu manquer d'exercer une action nuisible. 
D'où proviennent-elles? Le célèbre anatomiste Nicolas Stenon 
ayant trouvé dans la Raie, dans un Squale, puis dans l'Anguille, 
des pores et des méats cutanés, a soupçonné qu'il avait affaire 
aux sources de ce mucus (2). Cette supposition est discutée 
plus bas après l'étude de ces organes. 

En 1785, Alex. Monro a particulièrement appelé Tattention 
sur les canaux cutanés dont les pores sont les orifices extérieurs. 
Dans les planches VI et VII de son grand ouvrage (The struct. 
andphysioL offishes)^ il a donné de belles figures de ces tubes 
chez la Raie. Ils forment, de même que chez les Squales, deux 
groupes : 1** les uns, à plus grand diamètre et à parois plus 
épaisses, peuvent être considérés comme des tubes centraux; 

(1) M. Brackel a conclu de ses recherches microscopiques sur la struc- 
ture intime de la peau^ qu'elle est formée, comme chez les autres animaux 
vertébrés, de couches de fibres de tissu conjonctif superposées; le vo- 
lume de ces fibres va en diminuant, des régions profondes vers la super- 
ficie (De cutis organo Plugiostomorum, 1858, p. 51). 

(2) Observât, anat, quitus varia oris, oculorum, et muci fontes de- 

ieguntur, etc., 1662, in-12. A défaut de cet ouvrage, devenu rare, on peut 
prendre connaissance des observations de Stenon, dans Blasius, Ànatome 
tmimaliumy etc., in-4«, 1681, De cane carcharia^ p. 264 

Lorenzini, Osserv. int. aUe Torped., 1678, était, à cet égard, du même avis 
que stenon (p. 8, pi. I, fig. 1 et 2, et explication, p. 10). 

Rivinus (Aug. Quir.) a étudié ces pores sur le brochet, mais je n'ai pas 
à insister ici sur sa dissertation Observatio anatom. circa poros in piscium 
cutenotandos {Acta eruditorum^ 1687, p. 160), puisqu'il n'y est pas question 
des poissons cartilagineux. 
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2** les autres, plus spécialement nommés tubes muquetuc^ sont 
moins gros, et ont des parois moins résistantes. 

4° Les plus volumineux, ou tubes centraux^ sont représentés 
par Monro, injectés avec de la cire; mais il n'est pas difficile, 
même sans cette préparation, de mettre à découvert leurs 
branches principales et les ramifications qui s'ouvrent par 
les pores extérieurs. Ils décrivent des dessins réguliers à la 
région supérieure, et particulièrement à l'inférieure où ils 
sont plus nombreux. Dans les Raies, ils y entourent le car- 
tilage médian du museau, le bord antérieur de la bouche, 
le bord libre des valvules nasales et forment des anses. Un 
de ces tubes se prolonge à la face inférieure du disque , au- 
dessous des pectorales, jusqu'au-delà du dernier orifice bran- 
chial et remonte, après s'être recourbé, pour aller gagner le 
bord antérieur du disque, le contourner, puis se jeter sur la 
région suscéphalique, où il décrit, d'avant en arrière, un trajet 
assez court. 

Les pores cutanés dépendant de ce système des tubes volu- 
mineux sont, non pas des ouvertures de leurs parois, mais les 
orifices de tubes latéraux plus fins qui en partent comme des 
branches, et dont quelques-unes se voient sur les planches VI 
et VII de Monro déjà citées. 

Leur disposition dans les Squales et les Chimères, fort analo- 
gue, d'ailleurs, à celle qu'on voit chez les Raies, i été décrite 
par de Blainville [Princ, d'anat, comp.^ t. I, p. 187), qui com- 
pare, avec raison, cet ensemble de tubes à l'appareil lacunaire 
de la ligne latérale des poissons osseux. Cette assimilation 
est d'autant plus fondée, que les Squales ont une ligne latérale 
^ quelquefois bien visible, mais d'autres fois à peine apparente, 
et qui fait partie de ce système de tubes ramifiés. Chez les Raies, 
en raison même de leur conformation, le canal longitudinal qui 
fait saillie sous la peau se voit, en dessus, de chaque côté du 
plan musculaire médian. 

Les tubes présentent dans leur trajet et dans les contours de 
leurs flexuosités, des différences génériques ou spécifiques, et 
même individuelles inutiles à indiquer. 

Je n'insisterai pas longuement non plus sur leur structure. 
Je dois cependant en signaler les principales particularités 
que M. Leydig a plus spécialement étudiées [Beitr, mikrosk. 
Anat, Rochen und Haie, p. 38, § 28). Ils ont deux parois, et 
on les voit bien chez les Raies : l'une externe plus ferme, ana- 
logue, comme enveloppé protectrice, au tyibe calcaire du canal 
Poissons. Tome L 6 
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latéral des poissons osseux; Tautre, interne, qui est le véri- 
table tube muqueux. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans l'organisation de cet 
appareil, c'est la richesse de son système nerveux. Les nerfs, 
en effet, perforant le tube d'enveloppe, pénètrent dans sa ca- 
vité en grand nombre, et chacun forme alors un petit renfle- 
ment d'où partent des filets très-ténus. La figure 2 de la plan- 
che 3, jointe au texte de M. Leydig, donne, sous un assez fort 
grossissement, une représentation très-nette de l'arrangement 
en série linéaire des petites masses nerveuses et des ramus- 
cules qui en proviennent et se répandent à la surface du tube 
intérieur et dans l'épaisseur même de sa paroi. 

La disposition que je viens d'indiquer se voit aussi chez les 
Squales, et même M. Leydigl'a retrouvée, mais beaucoup plus 
difficilement, dans le tube de leur ligne latérale. Celui-ci, au 
reste, quand on l'examine dans son ensemble, offre plus de 
fermeté que les tubes de la tête qui en sont des ramifications ; 
il a l'apparence et la consistance du cartilage, quoiqu'il n'y ait 
pas de véritable tissu cartilagineux dans sa structure. Jamais, 
chez les Plagiostomes, il ne s'ossifie comme chez les poissons 
osseux et chez les Chimères, qui offrent cependant de si gran- 
des analogies, dans leur organisation, avec les Squales et les 
Raies. 

L'intérieur des tubes renferme un liquide clair, analogue, 
pour sa consistance, à celui du labyrinthe de l'oreille. On y 
trouve aussi, outre les ramifications des fibres nerveuses pri- 
mitives, des réseaux capillaires d'une extrême finesse ; mais 
jamais on n'y rencontre aucune trace d'appareil glandulaire. 

2^ Les tubes muqueux^ ou tubes de la seconde classe, beau- 
coup plus nombreux que les précédents, sont très-rapprochés 
les uns des autres. Ils s'ouvrent à la surface de la peau par de 
très-fins orifices, moins multipliés chez les Raies que chez les 
Squales. Ils ont, pour siège principal, le museau, et forment 
dans leur ensemble, particulièrement sur cette région et sur 
le disque des Raies, sans en excepter les Torpédiniens, des 
dessins variables suivant les espèces. Aussi, leur comparai- 
son peut-elle quelquefois être utile pour les distinctions spé- 
cifiques. Sans entrer ici dans de plus longs détails, je me 
bornerai à indiquer, comme étant un bon spécimen, la dis- 
position de ces pores, telle que je l'ai étudiée sur le Lamna 
cornubica. 

A la région supérieure, ils forment deux bandes représen- 
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tant un A dont la pointe est située un peu en deçà de Textré- 
mité du museau et dont les branches s'arrêtent au-dessus du 
milieu de Tœil. Chaque face latérale est percée de pores sem- 
blables aux précédents; ils forment une bande étroite en avant 
et élargie en arrière, mais plus courte que les supérieures : com- 
mençant au même niveau, la bande ne va pas jusqu'à l'œil. 
Une autre bande de pores occupe, de chaque côté, le dessous 
du museau, et s'arrête à la narine. Les orifices, qui ressemblent 
à des trous faits avec une épingle, ne présentent pas une très- 
grande régularité dans leur arrangement. Ils sont au nombre 
de 90 à 100 dans chaque bande; de sorte qu'on en peut comp- 
ter 600 environ surtout le museau. 

Les tubes, à leur origine, sont réunis en paquet et entourés 
sur ce point par une enveloppe fibreuse formant capsule. De 
là, ils partent, comme le montrent les pi. VI et VII de 
Monro, en divergeant à la manière de rayons émanant d'un 
centre. 

Ils commencent chacun par une extrémité en forme de cœ- 
cum, le plus habituellement renflée comme une petite ampoule, 
dans l'intérieur de laquelle un tronc nerveux très-fin pénètre, 
accompagné de quelques ramifications vasculaires. Les études 
microscopiques de M. Leydig sur ces ampoules, lui ont permis 
d'y reconnaître des différences qu'il a décrites (loc. cit.^ p. 41- 
43, § 29) et figurées pi. I, fig. 14 et pi. II. La forme extérieure 
peut être fort simple, comme chez la Squatine où il y a, seule- 
ment à l'intérieur de l'extrémité aveugle qui n'est point renflée, 
des cloisons verticales dirigées de la circonférence vers le cen- 
tre. Chez les autres Squales et les Raies où les tubes cutanés 
ont été étudiés, les cloisons, au contraire, soulèvent les parois 
de l'ampoule et déterminent des saillies (pi. II, fig. 6, Zygœna 
malleus). Par suite de cette disposition, sa coupe transversale 
rappelle l'apparence que présente la section d'une grenade. 
L'arrangement des cloisons est un peu différent chez YAcanthias 
vulgaris (fig. 3, pi. II). 

Les tubes et les capsules fibreuses dans lesquelles ils pren- 
nent naissance, sous forme d'ampoules, se trouvent non-seu- 
lement chez les Raies ordinaires, mais chez les Torpilles, comme 
Lorenzini l'a démontré le premier [Osserv. int. aile Torp, p. 22 
et 23, pi. 1, fig. 4, a et b). Cette circonstance est utile à noter^ 
car elle montre que Et. Geoffroy Saint-Hilaire avait été trop loin 
en les assimilant aux appareils qui dégagent de l'électricité 
[Mémoire sur VAnatomie comparée des organes électriques). « Us 
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sont semblables, dit-il, quant à leur nature intime et à leur 
structure » [Ann. du Mus,^ 1. 1, p. 404). Cependant, c'est une 
ressemblance uniquement au point de vue de Tanatomie, et 
non de la physiologie, que ce célèbre naturaliste signalait (Id., 
p. 396). « Les Raies, dit-il plus loin (p. 404), ne sont pas sus- 
ceptibles des mêmes effets » que les Torpilles (1). 

Je n'insiste pas davantage sur ces détails ; les indications qui 
précèdent suffisent pour faire connaître le mode d'origine des 
tubes à l'intérieur des capsules. 

3** Enfin, il me reste à parler d'un système d'organes dépen- 
dant de la peau, qui est propre aux Raies électriques, et dont la- 
description a été donnée en français sous le nom d'appareil 
folliculaire nerveux, par M. Paul Savi [Etudes anatom, sur la 
Torpille^ jointes au Traité des phénomènes électro-physiologi- 
ques des animaux, de M. Matteucci, 1844, p. 332, n** 10, 
pi. III). « Cet appareil, pour me servir des expressions mê- 
mes de l'anatomiste italien, se trouve sur le bord, autour de 
la partie antérieure de la bouche et des narines, et s'étend sur 
la périphérie de la partie antérieure des organes électriques et 
même sur la moitié antérieure de leur côté externe, où il repose 
sur le cartilage de la nageoire et sur les membranes aponévro- 
tiques qui en couvrent la surface. Quelques parties de ce même 
appareil se trouvent du côté du dos, mais la plus grande partie 
est du côté du ventre. » 

« Il est formé par de grandes séries linéaires de follicules ou 
de cellules membraneuses fermées, à double paroi. Elles sont 
remplies d'une humeur gélatineuse, et chacune contient une pe- 
tite masse de substance granuleuse amorphe qui a beaucoup de 
l'aspect de la matière grise amorphe des hémisphères céré- 
braux. » Dans chaque follicule, pénètre une fibrille nerveuse 
émanant de la 8^ paire. 

(c Chacun de ces follicules est d'une forme sphéroïdale légè- 
rement comprimée du côté qui adhère au follicule voisin, et son 
diamètre est d'environ une ligne, sur des Torpilles de grandeur 

(1) De BlainviUe est revenu, vingt ans plus tard, sur cette analogie ; 
mais ce sont les masses ganglionaires, suivant son expression, c'est-à- 
dire les capsules fibreuses d'où les tubes partent, qu'il compare aux organes 
électriques (Organisation des animaux, i, I, p. 230). Au reste, cette ques- 
tion est maintenant résolue dans un sens inverse, et tout ce qui s'y rat- 
tache n'a plus qu'un intérêt historique. Je me borne donc à renvoyer, pour 
sa discussion, au premier chapitre du mémoire déjà cité, de M. Ch. Robin, 
Sur un appareil électrique des Raies [Ann. se, nai., 3« série, t. VII, 194 
— 204). 
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différente. Ils sont tous fixés solidement, au milieu de Thumeur 
gélatineuse qui les enveloppe, sur des expansions aponévroti- 
ques ou des rubans tendineux le long des nageoires. » L'exact!- 
lude des principaux détails que je viens d'indiquer, a été 
confirmée par tous ceux qui, depuis, ont étudié cet appareil. 

M. Leydig [loc. cit., p. 47, § 33), ainsi que M. H. Mûller [Die 
nerv. FollikelrAppar. der Zitterrochen in VerhandL der phys.^ 
medic. Gesellschaftf Wùrzburg, 1861, p. 134-149), diffèrent un 
peu d'opinion, il est vrai, sur certains points avec M; Savi, el 
M. Koelliker [Id., 1888, t. VIII, p. 26) a confirmé ou contre- 
dit quelques-unes de leurs assertions; mais les observations de 
ces anatomistes portent spécialement sur des particularités 
d'organisation d'une importance secondaire. Je ne m'y arrête 
donc pas. 

Une notable différence se remarque entre cet appareil folli- 
culaire nerveux, exclusivement propre aux Raies électriques, et 
les canaux cutanés dont j'ai présenté une description sommaire. 
Elle consiste en ce que les follicules nerveux ne s'ouvrent pas 
au dehors, tandis que les canaux sont en communication avec 
l'extérieur. Sous les autres rapports, on trouve, entre ces orga- 
nes, la plus grande analogie. Tous, en effet, contenant, à leur 
intérieur, un liquide gélatiniforme et étant très-richement 
pourvus de nerfs, émanés soit du nerf vague, soit de la 5* paire, 
qui offrent de petits renflements, ils sont, en réalité, disposés 
de la façon la plus convenable pour servir de support à ces in- 
nombrables irradiations nerveuses. 

Quel est le rôle des appareils remarquables dont je viens de 
parler? 

S'il s'agit d'abord des tubes centraux et des canaux muqueux, 
je dois rappeler que, pendant longtemps, on les a considérés, 
avec Sténon (voyez plus haut, p. 80), comme des organes sécré- 
teurs du mucus dont la peau est recouverte. De Blainville, en 
1822 [Organ. des Anim.y t. I, p. 152), s'élevait déjà contre cette 
supposition, se fondant sur l'absence de cryptes ou glandules 
autour des J)ores cutanés. Il ne s'y trouve, en effet, aucune trace 
d'organes sécréteurs, et leur contenu n'est point du mucus. 
C'est une sorte de gelée qu'on ne peut faire sortir de^ tubes que 
par une assez forte pression. Elle est transparente comme du 
cristal, analogue au liquide de l'oreille interne, et, par là même, 
fort différente des mucosités de la peau, qui, plus abondantes 
chez les Raies que chez les Squales, semblent n'être autre chose 
qu'un épiderme continuellement renouvelé. 
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J'ai déjà dit (p. 84) qu'il est impossible de comparer ces or- 
ganes, en tout ou en partie, à un appareil électrique (1). 

Constitueraient-ils un organe de sens spécial, comme Jacob- 
son (Nouv. Bull. Soc, philom., 1813, t. III, p. 332-337) s'est 
efforcé de le démontrer, pour les tubes muqueux, à une époque 
où l'on ne connaissait pas encore l'appareil folliculaire nerveux 
des Raies électriques? 

En raison de la sensibilité exquise dont ils doivent être doués, 
par suite du nombre considérable de filets nerveux provenant 
exclusivement de la 8* paire, qui se répandent à leur surface, 
ils seraient destinés, selon l'habile anatomiste danois, à donner 
• aux poissons (p. 336) « la faculté d'apercevoir les ondulations 
de l'eau, les corps qu'ils touchent en nageant ou qu'ils cher- 
chent en fouillant. » 

M. Rob. Knox, à la suite d'études relatives à ces mêmes or- 
ganes, a formulé, d'une façon un peu bizarre, les conséquences 
qu'il en a tirées, en supposant, chez les Plagiostomes, la pré- 
sence d'un sixième sens [On the theory of the exist. of a sixth 
sensé in fishes, etc. Edinburgh's Joum. of Sciences^ 1825, t. II, 
p. 12 etsuiv. Voy. une analyse du mémoire, Bullet. se, nat.^ 
Férussac, 1827, t. XII, p. 138). Il pense que les sensations 
perçues par ce système de tubes doivent être intermédiaires à 
celles du tact et à celles de l'ouïe. M. Knox ne s'éloigne donc 
pas beaucoup de la manière de voir de M. Jacobson. 

On ne peut certainement pas prouver que ces poissons 
apprécient à l'aide des organes dont il s'agit, des sensations 
tactiles très-délicates qui les guident dans la recherche de leur 
proie. Il ne répugne cependant pas de considérer l'appareil fol- 
liculaire nerveux de Savi comme destiné à remplir les mêmes 
fonctions d'une façon plus spéciale encore chez les Raies élec- 
triques. A cette opinion, au reste, se rangent M. Stannius 
[Zoot. der fische; Handbuch.^ 2*^ .éd., p. 109); M. Leydig 
[Beitr. mikr, Anat. Rochen und Haie, p. 49, § 34) ; M. H. MùUer 
(Nerv. Follik.'Appar, Zitterrochen, in Verkandl. phys,-medic. 

(1) Je D^ai pas à parler ici des tubes à eau signalés par M. Agassiz (Pro- 
eeed. Boston Soc. nat. hisi.y 1848, p. 27, et Silliman's american joum.^ 1848, 
p. 431), qui, destinés àlaisser entrer dans Torganisme le liquide ambiant, per- 
mettraientauxpoissonsdesupportersansdanger rénorme pressionàlaquelle 
ils sont soumis dans les grandes profondeurs, puisque le savant natura- 
liste disait, en 1848, n'avoir pas encore trouvé ces « tubes à eau » dans les 
Raies ni dans les Squales^ «t je ne crois pas que depuis cette époque il soit 
revenu sur ce sujet. 
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Gesellschaft, Wurzburg,1851, p. 149), et M. Koelliker Ueber... 
Savi's appareil folL nerv.y Id., p. 26, 18S8). 

Si, maintenant, nous étudions la surface extérieure de Venvcr 
loppe tégumentaire des Plagiostomes, nous avons à constater 
d'abord les différences qu'elle présente, suivant les groupes, 
dans son aspect général ainsi que dans la structure des pièces 
dures dont elle est le plus souvent revêtue. Quelquefois, cepen- 
dant, elle est complètement nue, comme chez les Torpédiniens^ 
toutes les Mourines ou Myliobates et un certain nombre de Pas- 
tenagues ou Trygons. Au contraire, beaucoup de Raies, mais 
surtout les Squales, ont la peau très-dure et hérissée partout de 
petites esquilles enfoncées en partie dans son épaisseur, et dont 
la portion saillante, dirigée d'avant en arrière, est plus ou moins 
dentelée ou épineuse à son extrémité postérieure. De cette dis- 
position, résulte une rudesse remarquable des téguments sur 
lesquels il est presque toujours impossible de promener le doigt 
en remontant de la queue vers la tête, à cause des aspérités 
qu'il rencontre, tandis que, dans le sens opposé, il n'est arrêté 
par aucun obstacle. 

Enfin , chez beaucoup de Raies et différentes Pastenagues^ 
ainsi que chez lé Squale bouclé [Echinorhinus spinosus) et 
la Roussette dite Scyllium acanthonotum^ la peau est parsemée 
çà et là d'épines. Quand elles sont supportées par un disque 
plus ou moins grand et le plus souvent creux, elles forment ce 
que les zoologistes nomment des boucles. Entre ces produc- 
tions cutanées et les véritables écailles, il existe les plus grandes 
différences, quant à leur disposition mutuelle et à leur structure, 
comme je l'indique plus loin. Ainsi se trouve motivée en prin- 
cipe, la dénomination de Placoïdes employée par M. Agassiz, 
pour désigner le groupe comprenant les Plagiostomes et les 
Chimérides (1). En réalité, cependant, ces derniers poissons, 
et quelques-uns des Plagiostomes qui ont la peau nue, diffèrent 
notablement, par là même, des vrais Placoïdes. 

La peau des Squales revêtue de pièces dures et comme gra- 

(1) Je ne parle pas ici des Cyclostomes. Ils ont été placés dans cette di- 
vision par M. AgassiZf quand il a exposé son système de classification. 
Plus récemment (Lafce superior, p. 249), il a essayé de justifier cet arran- 
gement au moyen de la connaissance que Ton a de leur développement. 
Il considère ces poissons comme une forme embr^^onnaire du grand type 
des Plagiostomes. Aussi, compare- t-il les phénomènes physiologiques ob- 
servés chez les Cyclostomes à ceux qui se passent chez les têtards de Ba- 
traciens urodèles. Ce n'est point ici le lieu de discuter cette opinion. 
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riulées, a reçu le nom de chagrin , à cause de sa ressemblance 
avec certaines préparations de peaux de mammifères qui ont 
longtemps constitué une industrie spéciale en Turquie, dans le 
Maroc et à Tunis (1). Elle est recherchée dans le commerce 
pour le polissage du bois, de Tivoire ou des métaux. On en 
monte, à cet effet, des morceaux sur des mandrins en bois cons- 
tituant des outils de formes variées suivant les besoins de Tin- 
dustrie. M. le professeur Guibourt (Hist. nat, des drogues sirrir- 
ples^ 4® édit. 1851, t. IV, p. 178-181) a donné une description 
détaillée des différentes sortes commerciales. Elles proviennent, 
ainsi que je m'en suis assuré dans sa riche collection, de Rous- 
settes (Scyllium canicula et catuliis)^ de Leiches (Sqfmnus li- 
chia) et du Centro'phorus granulosus. C'est à cette dernière es- 
pèce, qui n'est pas rare dans la Méditerranée, qu'il faut rappor- 
ter les peaux dites, dans le commerce, d' Aiguillât et de Sagre. 
Elles sont recouvertes de tubercules réguliers presque lisses au 
toucher et présentant un joli aspect {Atlas, pi. 6, fig. 18). Le 
plus rare et le plus beau chagrin est fourni par une Pasteiiague 
des mers de l'Inde : Eypolophus Sephen. C'est avec ces diffé- 
rentes peaux qu'on fabrique le Galuchat^ désigné ainsi par le 
nom même de l'ouvrier qui, le premier, sut les polir et les 
amener à un état d'amincissement convenable pour qu'elles 
pussent, après avoir été teintes, le plus souvent en vert, servir 
de revêtement élégant et solide à de petits meubles, à des étuis 
ou à des fourreaux d'armes blanches. 

Partout où les Sélaciens deviennent l'objet d'une pêche, leur 
peau est utilisée. Dans les îles de l'Océan pacifique, par exem- 
ple, comme Lesson nous l'apprend {Voy. aut. du monde de la 

(1) Il ne paraît pas douteux, et teUe est l'opinion admise par M. Littré 
dans son dictionnaire, que le mot chagrin est tiré du tore sagri, employé 
dans le même sens et qui signifie croupe, la peau de cette région, chez 
le cheva], Tàne ou le mulet, étant la plus estimée pour la préparation 
dont il s'agiU On a une. preuve de cette étymologie par la similitude 
du terme dans différentes langues où évidemment il provient de la 
même source. Ainsi, les Italiens ont sigrino^ les allemands diagrin^ les 
Anglais shagreetiy etc. Nous conservons même le nom de sagre pour un 
Squale {Spinax niger)^ appelé sagree sur les côtes de Gênes (Lacép. HisL 
Poiss.^ t. 1, p. 274), où Ton dit sagrinà^ ronger, et sagrinAsûy se ronger 
de colère; ce qui met sous les yeux, comme le lait observer le savant 
lexicographe que je viens de citer, le procédé mental qui, de chagrin, 
peaa rade, a fait chagrin^ peine morale, mot nouveau dans la langue, 
dit-il, et où Ton ne peut apercevoir que celui par lequel on désigne une 
pean rade et grenue, utilisée pour frotter, polir et lisser, et devenu par 
métaphore Texpression d*W6 peine qui ronge. 



fiC^ 
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Coquille, Zool., t. II, 1'^ partie, p. 73), les naturels se servent 
pour limer les substances dures, du tégument de la Raie dite 
Aigle de mer. Avec celui de la Raie chinoise [Platyrhina sinen-- 
sis), dit-il encore (p. 76), les Japonais fabriquent des fourreaux 
pour leurs cimeterres. 

Pendant longtemps, on a négligé de s'attacher à l'étude com- 
parative soit de la forme, soit de la structure des pièces solides 
de la peau des Plagiostomes, et de chercher si leurs différences 
ne pourraient pas fournir des caractères distinctifs. Et même, 
en 1836, dans le tome III de ses Rech, sur les Poiss. foss,^ où il 
traite des Placoïdes, M. Agassiz ne consacre pas deux pages 
de la quatrième partie de ce volume, à l'histoire du chagrin, 
tant les matériaux lui manquaient. Depuis lors, l'attention s'est 
portée vers ce sujet, et il est bien plus permis aujourd'hui de se 
rendre compte de la valeur des dissemblances offertes par l'en- 
veloppe cutanée. J'ajoute que, par suite de l'étude microsco- 
pique de la structure des scutelles, on a pu reconnaître leurs 
analogies avec les dents. 

On trouve dans l'ouvrage de MûUer et Henle, sur les Pla- 
giostomes, l'indication, pour le plus grand nombre des espèces, 
de la forme des scutelles des Squales et de celle des épines ou 
boucles des Raies. J'ai soin moi-môme, dans les descriptions, 
de la mentionner et j'en ai fait figurer un assez grand nombre 
dans r Atlas. 

La forme des scutelles cutanées constitue souvent un bon ca- 
ractère, en raison de sa fixité, mais elle varie suivant les espè- 
ces. Quand on veut les comparer entre elles chez des individus 
différents, il faut les étudier dans la même région, particuliè- 
rement sur le dos, car elles y sont plus régulières ; les autres 
offrent des dissemblances suivant le lieu qu'elles occupent. La 
pi. 3 de r Atlas donne un exemple remarquable de ce fait : les 
scutelles dorsales du Cestracion Philippi sont représentées de 
face et de profil sur les figures 11 et 12 ; les surcilières, fig. 13; 
celles du bout du museau, fig. 18, et, enfin, les ventrales, fig. 14. 

ItdL forme la plus singulière se remarque dans l'unique espèce 
du genre Spinax (S. niger) (Atlas, pi. 4, fig. 13 et 14). Ce ne 
sont plus les plaquettes dont la peau est garnie dans les autres 
genres. Si l'on n'y regarde pas attentivement, il semble, au pre- 
mier aspect, que la peau soit, en quelque sorte, couverte de 
poils, à cause de la longueur, de la finesse et de la légère 
flexibilité de ses prolongements, qui sont très-nombreux et 
extrêmement rapprochés les uns des autres. 
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Quelquefois, ce sont des tubercules arrondis, sans aspérités: 
c'est ce qui se voit chez les Scies^ par exemple, dont la peau, 
couverte de très-fines écailles circulaires ou hexagones, est 
lisse. Il en est de même chez plusieurs Rhinobates sur les 
points qui manquent des aiguillons dont ils sont souvent munis 
comme les Raies. Un bon exemple de ces tubercules arrondis 
et disposés en pavés est fourni par le Centrophorus granulosus 
déjà cité (Atlas, pi. 5, fig. 18). Sa peau forme un beau galu- 
chat. 

Presque toujours les scutelles présentent, en arrière, une 
ou trois pointes, dont la médiane est à peu près de la même 
longueur que les latérales ou les dépasse assez notablement 
(Roussettes, Atl., pi. 7, fig. 2) pour faire une saillie appré- 
ciable, non-seulement au toucher, mais à la vue. Quelquefois, 
elles prennent la forme d'une feuille plus ou moins effilée en 
arrière. Telle est la disposition qui se remarque, par exemple, 
chez les Notidaniens^ chez YAcanthias ordinaire, mais surtout 
chez le Centrophore dit C. squamosus (Atlas, pi. 5, fig. H, 12 
et 13). 

Il serait trop long de décrire ici les formes variées des scu- 
telles, qui offrent souvent des différences très-notables dans 
la conformation, soit de leur partie saillante, soit de leur base. 
Les pi. 3, 5, 7, 10 et 12 de TAtlas en représentent un assez 
grand nombre, et je renvoie à la plupart de ces figures dans les 
pages qui suivent. 

Tantôt la surface de la scutelle est lisse; tantôt, et c'est le- 
cas le plus ordinaire, elle porte une ou trois carènes longitu- 
dinales. Quelquefois, il y a jusqu'à cinq carènes, entre au- 
tres chez uneOxyrhine (0. Spallanzani)^ le Zygœna maliens et 
le Triœnodon obesus^ où le nombre des saillies peut aller jusqu'à 
sept. 

Les dimensions des scutelles sont généralement peu considé- 
rables, et l'emploi de la loupe est le plus souvent nécessaire 
pour les bien distinguer ou pour y observer les particularités 
de conformation que je viens d'indiquer. Elles sont même par- 
fois très-petites, celles des Carchariens, par exemple, ou des 
Scymniens; mais elles se présentent, à la région supérieure de 
quelques espèces, sous la forme de tubercules arrondis, comme 
chez les Rhinobates ou chez la JRaie [Hypolophus) sephen (Atlas, 
pi. 7, fig. 8). Leurs dimensions sont encore plus considérables 
sur la Pastenague dite Anacanthus asperrimus^ où elles forment 
des cônes à base élargie (Atlas, pi. 7, fig. 6). Elles n'ont pas 
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toutes, quelle que soit l'espèce dont il 's'agisse, une grandeur 
égale chez un même individu. 

Leur nombre est très-considérable et n'a pas la même fixité 
que celui des écailles chez les poissons ordinaires où il vient 
souvent en aide au zoologiste pour la détermination des espè- 
ces. Leur disposition chez ceux-ci est assez régulière pour qu'il 
soit généralement facile de compter les rangées qu'elles forment 
sur la longueur et sur la hauteur du corps, et cette numération 
fournit les mêmes chiffres à toutes les époques de la vie du 
poisson, parce que les écailles croissent avec l'animal sans 
changer de nombre. 

Il n'en est pas ainsi pour les Plagiostomes, et M. Steenstrup a 
publié sur ce sujet, en langue danoise, un travail dont un ex- 
trait, donné en 1861, par les Archives de la BibL univers, de Ge- 
nève, t. XI, p. 368, a été reproduit par les Ann. des se. natur.^ 
4® série, t. XV, p. 368. Il a constaté, comme le ditl'extrait où je 
puise ces indications, que « les écailles des Placoïde^ ne crois- 
sent point avec le poisson. Leur taille ne dépasse jamais cer- 
taines limites et leur existence n'est que temporaire. Elles tom- 
bent continuellement pour faire place à d'autres. Dans la peau 
des Requins, on observe une grande quantité d'ouvertures 
étroites distribuées entre les écailles. Ces ouvertures sont la 
trace d'écaillés tombées; elles conduisent dans de petites ca- 
vités où l'on trouve de fines aiguilles, qui sont les extrémités su- 
périeures des nouvelles écailles en voie de formation. Le chan- 
gement d'écaillés n'a lieu que d'une manière lente, mais il est 
certain qu'un requin renouvelle plusieurs fois son revêtement 
écailleuxavantd'atteindresatailledéfinitive. » Ces faits, observés 
en particulier chez des Centrines et des Scylliens (et qui m'ont 
été démontrés par M. Steenstrup lui-même, en 1862, sur des es- 
pèces du Musée de Paris), « révèlent une parenté frappante entre 
les écailles et les dents de ces poissons, organes, du reste, très- 
semblables par leur structure. » 

Aucun des Squales, proprement dits, n'a la peau lisse comme 
les Torpilles, les Myliobates et certaines Pastenagues. Ils ont 
tous des scutelles plus ou moins développées et plus ou moins 
âpres au toucher. C'est par exception, seulement, qu'ils sont 
munis de véritables aiguillons. Ainsi, il y en a de petits sur le 
sommet de la caudale du Pristiure (Atlas, pi. 6, fig. 10), où 
ils forment une sorte de scie à dents très-basses. Une autre 
exception est fournie par l'espèce que M. de Filippi a nommée 
Scyllium acanthonotum et qui porte sur le dos deux rangées d'é- 
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pines. Enfin, Tarmure la plus remarquable se trouve chez le 
Squale bouclé (Echinorhinus spinosus), dont les téguments pres- 
que lisses sont parsemés, d'une façon irrégulière, d'épines sup- 
portées par un disque et assez semblables aux boucles des Raies 
(Atlas, pi. 12, fig. 16-20). 

Ces dernières, ainsi que les Squatinoraîes, ont la peau tantôt 
nue et sans scutelles soit complètement (Torpilles et Mylio- 
bâtes), soit dans une plus ou moins grande partie de son éten- 
due, tantôt, au contraire, revêtue de pièces dures qui sont lisses 
et arrondies, ou hexagonales, comme chez les Scies, ou bien 
épineuses; mais ce qui caractérise Tenveloppe tégumentaire 
des poissons de ce groupe, plus encore peutrêtre que sa nudité, 
c'est la présence presque constante d'épines ou d'aiguillons sur 
certaines régions du corps. 

Ces épines ne se retrouvent pas toujours, pendant toute la 
durée de la vie, dans une même espèce. 

Ainsi, chez certains Rhinobates [Rh, [Syrrhina] Columnœ et 
Rh. [Syrr.] Blochii), ainsi que Mûller et Henle l'ont constaté, 
elles manquent à l'état adulte après avoir été visibles dans le 
jeune âge. En outre, sur les mâles, dans la famille des Raies 
proprement dites, des épines apparaissent, à l'époque de la re- 
production, au bord antérieur et vers l'angle des pectorales. 

Au milieu des petites épines, des aiguillons beaucoup plus 
gros se développent souvent. Ils forment, chez les Rhinobates, 
les Pastenagues et les Raies, des rangées plus ou moins ré- 
gulières et constantes. Ils sont surtout volumineux chez les 
Raies sur la tête (Atl., pi. 6, fig. 11 et 12), sur la ligne mé- 
diane du dos et de la queue, dont les faces latérales, dans beau- 
coup d'espèces, sont également épineuses. Quoique dépendant 
de la peau, ils contractent, avec le squelette, une adhérence que 
la macération ne détruit pas. 

Les épines les plus remarquables sont celles qui, composées 
d'un disque surmonté d'une pointe, ont reçu le nom de boucles 
{Raja clavataj Atlas, pi. 12, fig. 7-10, capensis, Id., fig. 11 et 
12, etradiata, Id., fig. 18). 

Tout ce que j'ai dit jusqu'à présent sur les scutelles et les 
épines se rapporte à la partie saillante au-dessus de la sur- 
face du corps, mais j'ai maintenant à m'occuper de celle qui 
adhère à la peau. On pourrait la considérer comme étant lepied, 
ainsi que le fait le docteur Gr. Brackel dans sa dissertation [De 
cutis organo quorumdam animal, ordinisPlagiostorum disquisi- 
tiones microscop,^ Dorpat, 1888, p. 9) où il nomme tête la par- 
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tie extérieure, séparée du pied par une ligne ou co/Zei à laquelle 
s'arrête le derme qui, suivant la remarque de Leydig (loc. ciL 
p. 79), ne recouvre entièrement les scutelles que dans les pre- 
miers temps de la vie chez les Raies; les petites épines sont en- 
tourées d'épiderme et les grandes en sont dépourvues. 

Le pied^ ou sorte de racine, est généralement peu volu- 
mineux. Les boucles de YEchinorhinus (Atlas, pi. 12, fig. 16- 
20) et celles de la B. clavata (fig. 7-10) offrent cependant, h cet 
égard, une exception renj^rquable. Chez le premier, Taiguillon 
est supporté par un disque peu épais, mais dont le diamètre est 
assez considérable. Sur un individu du Musée de Paris ayant 
une longueur totale de 1™.57, les plus grands disques, et ce sont 
les moins nombreux, ont un diamètre de 0™.016; beaucoup 
d'autres n'ont que 0™.008 ou 0™.010. Les plus petits ne dépas- 
sent pas 0'".004 à O'^.OOS. L'aiguillon des disques les plus lar- 
ges a une hauteur de O'^.OOe à 0"*.007. Dans les autres boucles, 
le rapport de la longueur de l'épine à l'étendue du disque est 
presque le même. 

La base des boucles de \diRaiaeglantena[A.TL,^ipl, 12, fig. 13 
et 14) est comme étoilée; celle de la R. clavata est épaisse et 
presque circulaire; sa face supérieure est creuse, et, du centre 
de l'enfoncement part l'aiguillon dirigé obliquement en arrière. 
La face inférieure est convexe ; elle présente cinq saillies lon- 
gitudinales, dont les trois médianes sont les plus considéra- 
bles, et séparées par des sillons dans l'un desquels se voit une 
petite ouverture qui, située près du bord antérieur^ livre pas- 
sage aux vaisseaux destinés au bulbe de la boucle. Dans son 
voisinage, il y a d'autres orifices vasculaires de diamètre bien 
moindre encore. Sur un individu long, depuis l'extrémité du 
museau jusqu'à l'origine de la queue, de 0™.40, je trouve aux 
plus grosses boucles un diamètre longitudinal de 0'".014; un 
diamètre transversal de 0™. 01 3; une épaisseur de 0™. 007, et l'ai- 
guillon est long de 0"*.006. 

Le pied, qui acquiert ainsi, dans quelques espèces, un volume 
assez considérable, offre, sur toutes celles où l'on en a fait la 
recherche, une particularité d'organisation intéressante (1). Je 
veux parler d'une petite cavité dont il est creusé et qui contient 
la partie vivante, c'est-à-dire le bulbe, de même qu'à l'intérieur 
de la dent, est logée la pulpe dentaire. Dans les scutelles ordi- 

(1) Je dois citer ici spécialement M. Gr. Brackel qui, dans sa dissertation 
déjà mentionnée (De cutis organo Plagiost., etc.), a confirmé les premières 
observations de M. Leydig {Beiiragey etc., p. 80, § 52) et les a étendue». 
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naires et en se servant du microscope, après les avoir usées et 
amincies, on voit la cavité se prolonger en des canalicules rami- 
fiés, qui se répandent dans la portion située au-dessus d'elle. De 
la cavité d'une écaille de Scymnus lichia, sortent 16 à 20 ca- 
naux principaux, clairs et transparents, divisés en ramifications 
de plus en plus fines (Leydig, loc. cit,^ p. 81, pi. III, fig. 4). 

Les épines cutanées des Raies, celles de la B. clavata par 
exemple, offrent une structure tout-à-fait analogue. La cavité se 
prolonge un peu à l'intérieur de l'aiguillon; mais, en outre, il 
est parcouru par un canal, bientôt divisé en ramuscules, qui 
part du sommet de sa cavité. 

La base de la boucle est traversée dans son épaisseur par deux 
sortes de canaux : les uns, très-fins, à parois irrégulières, s'en- 
trecroisent et laissent entre eux des lacunes remplies par de la 
matière calcaire ; ils semblent pouvoir être comparés aux ca- 
naux médullaires des os. Les autres, moins nombreux, à parois 
régulières, et dont le diamètre est, en général, plus considéra- 
ble, sont des canaux vasculair es. 

Quant aux parois de la cavité du bulbe et à l'aiguillon, leur 
structure n'est plus la même que celle de la base. Leur sub- 
stance, comme dans les scutelles de Squales, est homogène, 
sans canaux vasculaires, et parcourue par des canaux très-dé- 
liés, à parois régulières. Nés de la cavité même, ils montent en 
donnant des ramifications de plus en plus ténues, qui devien- 
nent invisibles avant d'avoir atteint la surface; ils sont tout-à- 
fait analogues à ceux que renferme la substance des dents. 
Comme l'aiguillon offre à l'extérieur l'aspect de l'émail, on est 
disposé à voir là un nouveau trait de ressemblance avec ces or- 
ganes. Une préparation de M. Brackel, représentée fig. 10, G, 
démontre que les canaux du tissu comparable à la dentine ces- 
sent un peu avant d'arriver à la surface, qui consiste en une 
couche très-mince de petites fibrilles parallèles entre elles. 
Celle-ci rappelle beaucoup, sous le microscope, l'apparence 
que présente la substance comme émaillée des dents de Plagios- 
tomes, mais qui n'est que de la dentine, distincte du reste de 
la dent par ce fait que, dans la portion périphérique, son tissu 
est plus compacte. 

La pulpe de la scutelle est une petite masse, une sorte de 
papille formée de tissu conjonctif, d'un aspect comme muqueux 
ou gélatineux, d'un blanc grisâtre. Elle porte à sa surface, ainsi 
que M. Leydig en a, le premier, fait l'observation [loc. cit., 
p, 82), de petits corpuscules de matière calcaire, généralement 
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arrondis, soit isolés, soit réunis en petits amas. Ils correspon- 
dent tout-à-fait, dit-il, à ceux que Czermack a décrits dans 
les dents de Thomme et qui fournissent les matériaux de for- 
mation de la substance fondamentale de la dentine; ils sont dé- 
posés par les vaisseaux de la pulpe. Ceux-ci y forment des ré- 
seaux capillaires serrés, mais on n'y trouve pas de fibrilles 
nerveuses. 

Telles sont les particularités les plus intéressantes offertes 
par rétude des boucles de Tespèce nommée R. clavata. Le petit 
volume des scutelles des autres Plagiostomes, et particulière- 
ment des Squales, tcM très-difficile Texamen de leur texture, 
intime. Cependant, M. Brackel, qui a fait de cette étude l'objet 
de recherches toutes spéciales, a pu constater, camme M. Ley- 
dig, que, dans les points essentiels du moins, la structure de 
. ces scutelles et des aiguillons supportés par une large base, 
est presque identique. . 

La conclusion à déduire de ces observations et de celles 
qui ont été faites sur les écailles des poissons osseux, c'est 
que les productions du derme chez les Ostichthes et chez les 
Chondrichthes sont, par leur structure, tout-k-fait comparables 
à la dentine; ce qui n'empêche pas, selon la juste remarque 
de M. Leydig, que la matière vraiment osseuse, c'est-à-dire 
le cément, ne puisse s'y rencontrer comme dans les dents des 
animaux supérieilVs. On le sait par l'examen des écailles des 
Ganoïdes et de la ligne latérale dans» un certain nombre d'espè- 
ces, car on y trouve les corpuscules caractéristiques du tissu 
osseux. 

Je ne parle ici que des pièces dures de la peau. En décrivant 
les nageoires (p. 44), j'ai insisté sur les remarquables aiguil- 
lons dont elles sont quelquefois munies. 

Les Squales sont-ils phophorescents ? Telle est la question qu'il 
me reste à examiner. Elle se rattache à l'étude de l'enveloppe 
tégumentaire, car c'est de l'éclat dont parfois elle brille au 
milieu des eaux, que la dénomination de Sélaques a été em- 
pruntée par Aristote. L'étymologie de ce mot, qui vient de déXaç, 
lumière, semble ne devoir laisser aucun doute à cet égard. Nos 
célèbres ichthyologistes du xvi^ siècle ont admis, sans la discu- 
ter et sans l'appuyer sur des preuves, cette opinion de l'anti- 
quité. Ainsi, Belon se borne à rappeler l'origine de la dénomi- 
nation employée par le naturaliste grec [De aquatilibus, 1853, 
p. 58, et à la p. 82 de la Nature et diversité des Poiss. publiée 
un an plus tard, en 1854 : « Aristote a voulu appeler telles es- 
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pèces de poissons Sélachées, pource que de nuict, ils reluisent 
àTobscur, et bien plus au clair de la lune. » Rondelet (De j(7w- 
cibus^ 1854, lib. XII, cap. I, p. 331) dit : « Eadem aikcLxn et aeXaxwôTj 
Arùtoteles appellavit primus àîià ToOaéXaff lx£''^> autore Galeno, 
quod noctu cutis eorum splendeat. » Il n'y a rien de plus dans 
le passage où Salviani {Aquatilium animalium historia, 1884, 
p. 131) énumère les dénominations données aux poissons car- 
tilagineux. Les ouvrages des zoologistes qui ont suivi ces illus- 
tres maîtres fournissent peu d'indications sur ce sujet. Dans un 
long travail sur la phosphorescence des animaux {Animal lumi- 
notcsness in Todd's Cyclopœdia Anat. and Phys,, t. III, p. 198), 
M. le docteur Coldstream ne consacre qu'un court paragraphe 
aux poissons. Relativement aux Squales, il dit qu'ils sont plus 
fréquemment que d'autres poissons signalés comme lumineux. 
La lumière qu'ils répandent, ajoute-t-il, émane, dit-on, de leur 
région ventrale. M. Milne Edwards (Leç.physioL, etc., t. VIII, 
p. 119) est disposé à croire, comme J. Macartney (Philos, Trans.^ 
1810, p. 260), que les poissons ne peuvent pas être, pendant la 
vie, phosphorescents par eux-mêmes, et il pense que la lumière 
dont quelques-uns brillent, est développée par des animalcules 
photogènes ou par des corps étrangers adhérents à la peau. 

C'est cependant un fait connu des navigateurs, que les Re- 
quins, dans certaines régions, et particulièrement dans la mer 
Rouge, jettent un éclat particulier. Il en serait de même de 
la Chimère, selon Risso [Ichth. de Nice^ p. 88). Ce n'est pas 
une lueur précisément comparable à celle des petits animaux 
invertébrés qui donnent à la mer un aspect resplendissant. Je 
dois signaler, en particulier, un Squale lumineux, dont il est 
question dans la partie descriptive, et qui a reçu de M. F. 
Bennett, le nom de Squalus fulgens [A whaling voyage round 
the globe, 1840, t. II, p. 288). Son frère, M. G. Bennett, a éga- 
lement donné des détails sur cette espèce de Scymnus [Gathe- 
rings ofa naturalist in Austral. , 1 889, p . 66) . Ils l'ont vu émettre, 
par les régions inférieures, une lueur phosphorescente très- 
brillante, un peu verdâtre, le dessus du corps restant, au con- 
traire, obscur. Le mouvement semblait augmenter la lumière, 
et, hors de l'eau, le même effet se produisit jusqu'à la mort 
de l'animal, mais il diminua cependant peu à peu et cessa 
quelques heures après la perte de la vie. Ils ont considéré ce 
phénomène comme le résultat d'une sécrétion cutanée. 



> 
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II. SENS DE L'ODORAT. 

Les organes où siège le sens de Todorat, offrent, chez les 
Plagiostomes, des caractères particuliers. 

Notons d'abord, relativement à la situation des narines qui 
constituent des cavités plus ou moins considérables, qu'elles sont 
creusées à la région antérieure du crâne, au-dessous des carti- 
lages rostraux et à la base des processus orbitaires antérieurs 
(p. 27, 28 et 35). Aussi, occupent-elles la région inférieure du 
museau ou son bord antérieur, comme chez les Squatines ou 
les Zygènes. Celles des poissons ordinaires sont, au contraire, 
situées sur les côtés ou à la région supérieure. v 

Dans la classe entière, aucune communication ne se remar- 
que entre elles et la bouche. Elles ne présentent, en arrière, 
que les ouvertures qui permettent l'entrée des vaisseaux et des 
nerfs olfactifs. Elles ne sont donc pas destinées à servir de lieu 
de passage à l'eau, dont l'entrée et la sortie doivent s'effectuer 
par le même orifice, qui est unique, contrairement à la dispo- 
sition la plus habituelle dans les poissons osseux. Il est, en 
général, bien limité; chez certains Plagiostomes cependant, 
et chez les Roussettes entre autres, il est incomplet à son bord 
postérieur et inférieur : une sorte de continuité s'établit ainsi 
entre les cavités nasales et la bouche. 

Les dimensions des narines sont, le plus souvent, assez con- 
sidérables, et dans différentes espèces, «plusieurs Rhinobates 
particulièrement, elles ont une très-grande largeur. On tire de 
bons caractères distinctifs de la comparaison entre leur étendue 
et celle de l'espace compris entre les deux narines. La pro- 
fondeur de la cavité est variable; mais ordinairement elle peut 
recevoir de l'eau en assez grande quantité. 

Au-devant et au-dessous de* chacun des orifices, est placée une 
valvule formée par un repli cutané, qui est la continuation de 
son bord antérieur. J. Mùller [Vergl. Anat, derMyxin,^ etc., Os- 
teologie, p. 238) a appelé l'attention sur le cartilage de la val- 
vule, analogue, jusqu'à un certain point, au cartilage de l'aile 
du nez des animaux vertébrés supérieurs. La valvule protège 
l'entrée de la narine dans presque toute sa largeur, à l'excep- 
tion de l'extrémité externe , où rien ne s'oppose au contact 
continuel de l'eau. Sur les quatre fig. de la pi. 11 de 1' Atlas 
(Torpilles), et sur les pi. 10 et 12, où l'on voit également des mu- 
seaux par la face inférieure, la valvule est représentée. Elle 
Poissons. Tome I. 7 
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porte un petit prolongement en arrière chez deux ou trois 
Roussettes, ainsi que chez le Carcharien nommé Triœnodon 
Smithii (MûlL, Henle, Plagiost.^ p. 86, pi. 21). De là, et de quel- 
ques autres particularités de conformation, résultent des diffé- 
rences assez notables, mais constantes dans chaque espèce, et 
dont il importe de tenir compte parmi les caractères spécifiques. 
Tantôt, les valvules sont tout-à-fait indépendantes Tune de l'au- 
tre; tantôt, elles sont réunies sur la ligne médiane et confon- 
dues alors en une valvule unique. [Voyez^ dans Thistoire de la 
sous-famille des Rhinobatides, l'indication de cette différence, 
d'où est tirée la principale distinction entre les deux genres 
dont le groupe se compose, et les figures 1 et 2 de la pi. 10 de 
I'Atlas, Rhinob. [Syrrhina] Bougq.invillii et Rhinob. [Rhinob,] 
Thouini.) De plus, les Torpilles (pi. 11) et d'autres Plagiostomes 
semblant n'avoir qu'une seule valvule commune aux deux na- 
rines (voyez aussi pi. 12). Ce repli protecteur s'applique plus 
ou moins exactement sur la portion de l'orifice à laquelle il 
correspond, et peut, à la volonté de l'animal, être relevé, car 
on y trouve quelques fibres musculaires nées du sommet et 
des régions latérales de la face inférieure du museau, indiquées 
par' Scarpa (De auditu et olfactu^ p. 70, § II) et figurées (Jd., 
tab. I, fig. II, b^ ceXd), 

Outre cette valvule antérieure, il y a, sur le bord opposé de l'o- 
rifice nasal, un bourrelet de peau plus ou moins apparent et 
diversement contourné. C'est une petite valvule postérieure et 
supérieure, dont la forme doit être prise en considération dans 
l'étude zoologique des Plagiostomes. Sur plusieurs des figures 
que je viens de mentionner (Atlas), on voit ce repli nasal. 

La structure des narines est telle que ces organes offrent à 
l'action de l'eau qui les baigne, une surface beaucoup plus 
étendue qu'on ne le supposerait en s'en tenant à un examen su- 
perficiel.' La peau se replie au niveau des orifices et y pénètre. 
Changeant bientôt d'aspect, elle tapisse d'abord l'entrée des ca- 
vités,, puis présente, presque aussitôt après l'avoir dépassée, 
une disposition remarquable. 

Elle forme, en effet, dans le fond des narines, une double 
série régulière de plis verticaux très^rapprochés, les uns anté^ 
rieurs, les autres postérieurs. Sur la ligne médiane, une cloi^ 
son transversale à laquelle toutes les lamelles membraneuses 
sont insérées, sépare les deux séries (1). Les faces latérales 

(1) Chez les poissons osseux, ouïes fosses nasales sont ovalaires^ comme 
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de chacun de ces plis de premier ordre^ suivant l'expression 
de Scarpa, en supportent elles-mêmes de plus petits ou de 
second ordre. Tout Tensemble simule, jusqu'à un certain point, 
celui des lamelles branchiales des Plagiostomes. Aussi, Hunter, 
dans son Catalogue publié seulement en 1835, se pose-t-il 
cette question : Est-ce Tair imprégné de molécules odorantes 
et contenu dans Teau, qui exerce son action sur Torgane de 
l'odorat? S'il en est ainsi, ajoute-t-il, il y a là quelque chose 
d'analogue au mode de respiration des poissons, puisque ce 
n'est pas l'eau, mais l'air qu'elle renferme qui agit sur les bran- 
chies [Descr. andillustr. CataL Mus. Coll. Surgeons; séries comp. 
anat., t. III, part. I, Nero. syst. and org. ofsensCy p. 88). Cette 
supposition, peu vraisemblable, avait donc été émise, mais 
sans qu'elle fût connue, bien antérieurement à Tréviranus, qui 
a parlé dans le même sens en 1822 [Biologie). Etienne Geoffroy 
Saint-Hilaire a soutenu la même hypothèse en 1828 [Struct. 
et usages de Vappar. olf. dans les Poiss. in : Ann. se. nat., t. VI, 
p. 332). 

Des vaisseaux, ainsi que le%Tamifications fines et nombreu- 
ses des filets nerveux émanés du lobule olfactif, pénètrent ces 
surfaces membraneuses qui sont revêtues par un épithelium à 
cils vibratiles. 

Scarpa compare, chez le Scyllium catulus^ la cloison trans- 
versale qui supporte les plis olfactifs à la lame criblée de 
l'ethmoïde des animaux vertébrés supérieurs (De aud. et olf. ^ 
p. 73, § XII). Elle est, en effet, percée de trous destinés à 
laisser passer les filets nerveux (tab. II, tig. VIII). Sur les 
bords mêmes des ouvertures, ils se divisent et traversent aussi- 
tôt d'autres orifices plus ténus pour arriver jusqu'aux lames 
membraneuses sur lesquelles ils se ramifient, ainsi que sur les 
lamelles secondaires. 

Le lobule olfactif ou rhinencephalon^ selon l'expression de 
M. Rich. Owen, est représenté [Lect. comp. anat. fish.^ t. II, 
p. 183, fig. 55). La fig. 1, pi. 2 de I'Atlas, fait voir sa forme 
en croissant. Il est comme l'épanouissement du processus ol- 
factif. On le voit s'appliquer sur la face postérieure de la cap- 

celles des Plagiostomes^ la disposition des plis de la membrane muqueuse 
est semblable; mais dans les nombreuses espèces où ces cavités sont ron- 
des, et dans les Esturgeons, les plis partent en rayonnant d'un centre liga- 
menteux et plus ou moins saillant, pour aUcr gagner la circonférence^ 
Scarpa a représenté ces deux formes {De auditu et olf<ictu, tab. I, fig. II et 
tab^II, fig.U). 
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suie olfactive à laquelle il fournit des filets nerveux en grand 
nombre. Une bonne figure de Swan [lllustr. comp. anat.^ pl-X) 
représente les nerfs olfactifs de la Raie bâtis. Scarpa [De ol- 
factu, etc., tab. I, fig. IV, d, 6, e') les a montrés sur Tune des 
lames membraneuses de Tappareil nasal. La configuration du 
lobule est à peu près la même dans les figures 6 et 7 de T Atlas; 
mais, chez beaucoup de poissons osseux, la Brème, par exemple 
(Atlas, fig. 8), il est sphérique. 

Je dois ajouter que les narines, comme celles des autres 
vertébrés, reçoivent quelques ramifications de la detixième 
branche des nerfs de la 5® paire. Elles président a la sensibilité 
générale de tout l'appareil. On les voit représentées par Scarpa 
[De olfactu, etc. , tab. I, fig. 1, 21 et 22) . Et. Geoffroy Saint-Hilaire 
(Sur l'app. olfaci. Poiss.^ in Ann. se. natur.^ 1825, t. VI, p. 336) 
s'appuyant sur des dissections exécutées par M. Serres, a dé- 
crit la distribution de cette branche de la 5® paire avec plus de 
détails que Scarpa ne Tavait fait, tout en reconnaissant l'exac- 
titude des recherches du savant anatomiste italien. Il a, en 
même temps, insisté sur la pai*Ucipation nécessaire de ce nerf 
à Taccomplissement de la fonction qui réclame son intégrité. Il 
a donc réfuté Terreur de Desmoulins disant : « Les narines des 
poissons ne reçoivent aucun nerf de la 8® paire » (Anat. syst. 
nerv. anim. vert.^ 2® partie, p. 648). Sur la pi. X de Swan 
(lllustr. comp. anat,)^ on en voit très-bien les filets destinés 
aux fosses nasales. 

Quel est le rôle de ces narines si admirablement disposées 
pour offrir à Feau qui y pénètre sans cesse, des surfaces mem- 
braneuses multipliées, richement pourvues de vaisseaux et de 
ramifications nerveuses? Sans aucun doute, comme le prouve, 
par comparaison avec les autres animaux, le mode d'origine et 
de terminaison de leurs nerfs, elles doivent recevoir et trans- 
mettre à l'encéphale les sensations dues au contact des corps 
odorants. 

En présence des nombreux témoignages fournis par les ré- 
cits des navigateurs et des heureux résultats obtenus dans les 
pêches par l'emploi de certains appâts, on ne peut nier que 
telle ou telle émanation attire les poissons ou, au contraire, les 
repousse (1). 

(1) Aristote, dans le chap. VIII du livre IV de VHisi. des anim., trad. de 
Camus, t. I, p. 214-217, a donné sur ce sujet d'intéressants détails, dont 
plusieurs ont été confirmés par des observations ultérieures. 

Lacépède a été un peu trop loin lorsque, voulant démontrer la supério- 
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Des preuves à Tappui de cette assertion ont été rassemblées 
par Hipp. Cloquet, dans son Osphrésiologie ou Traité des od., 
dusens et des or</.dero//ac^,1821,p.l5et 16, puis reproduites 
dans son article Poissons (Dict, des se, nat,^ t. XLII, p. 209 et 
210, et tirage à part, p. 64). Il rappelle avec quel succès on se 
sert, dans les grandes pêches, de la résure si odorante d'œufs 
de maquereau et de morue, de la chair grillée ou corrompue 
de certains animaux, de vieux fromage ou d'autres matières 
plus ou moins infectes. Après cette énumération il ajoute : « On 
ne peut guère se refuser de croire à Tassertion de plusieurs 
voyageurs qui assurent que lorsque les Blancs et les Noirs se 
baignent ensemble dans des lieux fréquentés par les Requins, 
les Noirs, dont les émanations sont plus actives que celles des 
Blancs, sont plus exposés à la féroce avidité de ces redouta- 
bles tyrans des mers. » On retrouve ici l'exagération dont 
l'histoire des Squales est trop souvent empreinte, et dont je 
cite des exemples en parlant de Tavidité avec laquelle ils re- 
cherchent leur proie. « Nous croyons, dit Lesson (Voy. de la 
Coquille, Zoologie, t. II, partie I, p. 85), que le sens de To- 
dorat chez ces poissons est obtus, car ils sont aisément pris à 
des crocs en fer amorcés d'un morceau de lard qu'ils saisissent 
avec voracité et sur lequel ils se dirigent plutôt à l'aide de la 
vue et obliquement. ». 

Quoi qu'il en soit, on ne saurait méconnaître l'influence 
exercée sur les Plagiostomes, comme sur les autres poissons, 
par les substances odorantes. Agissent-elles à la manière des 
odeurs, ou bien au contraire, par suite de leur dissolution, se 
transforment-elles en substances sapides? Quelque incertitude, 
relativement à la solution de cette question, peut rester dans 
l'esprit des physiologistes. C'est ce que mon père a cherché à 
démontrer dans un Mëm, sur Vodorat des Poiss. [Mag.encydop., 
1807, t. V, p. 99). 

rite de ce sens sur les autres, il s'est exprimé dans ces termes {Hist. nat. des 
Poiss., t. I, p. LXVII) : « Tout le prouve, et la conformation de Torgane 
de ce sens, et les faits sans nombre consignés dans cette histoire, rappor- 
tés par plusieurs voyageurs , et qui ne lafssent aucun doute sur les dis- 
tances immenses que franchissent les poissons attirés par les émanations 
odorantes de la proie qu'ils recherchent, ou repoussés par celles des ani- 
maux qu'ils redoutent. Le siège de l'odorat est le véritable œil des pois- 
sons; il les dirige au milieu des ténèbres les plus épaisses. » 

L'obscurité^ d'ailleurs, est-elle complète dans les plus grandes profon- 
deurs où vivent les poissons? l\ est permis d'en douter, comme je l'ai déjà 
dit plus haut (p. 53), à propos des stations des Plagiostomes. 
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III. SENS DU GOUT. 

A peine est-il nécessaire de s'arrêter ici ; car on ne peut pas 
dire qu'il y ait véritablement, chez les poissons, un organe spé- 
cialement destiné à apprécier les qualités sapides des corps. 
Mon père, dans le Mémoire sur l'odorat des PoissonSy que je 
viens de citer (Mag. encyclopéd.^ 1807, t. V, p. 99), a énuméré 
les motifs de cette absence du sens du goût. La bouche, sans 
cesse traversée par l'eau, ne pourrait que difficilement servir à 
la dégustation d'aliments qui, le plus souvent à peine divisés, 
sont rapidement entraînés dans les voies digestives. La langue 
manque presque complètement chez les Plagiostomes , et la 
membrane qui revêt la cavité buccale, non-seulement conserve 
quelquefois rap{)arence du tégument externe, mais, alors même 
qu'elle prend celle d'une membrane muqueuse, elle manque 
de papilles. Les Chimères en offrent cependant quelques traces 
derrière leurs pièces dentaires, ainsi que les Sq. glauctu; et 
vulpes et YOxyrh. Spallanzaniù M. Nardo considère même, 
chez ces derniers, comme véritable organe du goût, la portion 
de la membrane muqueuse du palais située immédiatement en 
arrière des dents et où il a trouvé assez développé l'appareil 
papillaire qui reçoit des filets nerveux- de la deuxième branche 
du nerf trijumeau [SuW esistenza delV org. del gusto in alcune 
specie di Cani marini Osservaz. anatom.^ 1846, in Mem. Instit, 
Veneto di Se, etc., t. IV, 1851). 

IV. SENS DE LA VUE. 

Aucun Plagiostome n'est aveugle, comme le sont certains 
poissons osseux, et aucun non plus, contrairement à ce qui se 
remarque dans quelques-uns de ces derniers, le Pomatome 
télescope^ par exemple, n'a des yeux énormes. 

La situation des yeux offre une différence très-notable sui- 
vant la conformation du corps. Chez les Raies, où la tête se 
confond avec le disque, et même chez les Pristides, les yeux 
occupent la région supérieure. Leur axe n'est cependant pas 
vertical, il est oblique de dedans en dehors, en sorte que ces 
poissons peuvent voir en haut et de côté. Les yeux sont pla- 
cés sur les faces latérales chez les Myliobatides, où la tête est 
dégagée du disque, et chez les Céphaloptères où ils occupent 
la base des prolongements antérieurs. Ceux des Squales sont 
également latéraux; on doit néanmoins excepter les Squatines 
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et la Roussette dite Crossorhinus barbatus. Dans les Zygènes, 
enfin, ils occupent chacune des extrémités delà longue branche 
transversale de la tête. 

Les dimensions des yeux sont généralement plus considéra- 
bles chez les Squales que chez les Raies, et en particulier que 
chez les Torpédiniens, où ils sont très-petits. Parmi les Squa- 
les, les Galéens occupent le premier rang pour la grandeur de 
ces organes, mais aucun ne les a plus volumineux ni plus ar- 
rondis que l'espèce de cette famille nommée Loxodon macro^ 
rhinus^ inconnue au Musée de Paris et figurée par MûUer et 
Henle [Plag., pi. 25). L'œil de l'énorme Squale pèlerin dissé- 
qué par Rlainville, était extrêmement petit comparativement 
à la grandeur de l'animal [Ann. Mus.^ t. XYIII, p. 129, pi. VI, 
fig. 4, demi-grand, nat.). 

Comme les autres poissons, les Squales n'ont pas de vérita- 
bles joawpz^res supérieure et inférieure. Un simple repli cutané 
circulaire, ou le plus souvent ovalaire, selon la forme de l'ou- 
verture de la cavité qui loge l'organe, en protège un peu le 
pourtour, mais sans le recouvrir. L'œil du Cestracionte est 
abrité par une sorte de rebord que forme la peau de la région 
suscéphalique. 

Chez les Raies, mais il faut excepter les Myliobatides , les 
yeux, quoique placés à la région supérieure, étant tournés en 
dehors, il y a sur leur face interne qui, par suite même de cette 
position, devient supérieure, un prolongement de la peau. Il 
constitue une sorte de paupière supérieure qui ne dépasse pas 
l'œil, si ce n'est, par exception, dans les genres Rhinobate et 
Platyrhine parmi les Squatinoraies, où elle présente une petite 
avance médiane. Elle est, au contraire, en forme de croissant 
dans le Trygonorhine. 

Un certain nombre de Squales, cependant, est muni d'un 
voile vraiment protecteur. Il consiste en un repli de la peau qui, 
pouvant venir se placer au-devant de l'œil, représente une sorte 
de paupière clignotante ou nictitante un peu analogue à celle des 
oiseaux, mais non transparente. Le caractère fourni par cette 
particularité est constant, de sorte qu'il est utile de le prendre 
comme l'un des points de départ pour la divisipn du sous-or- 
dre des Squales, ou Pleurotrèmes, en quatre Tribus. (Voy. en 
tête de la partie descriptive de ce volume le tableau synoptique 
de leur répartition, qui comprend 17 familles.) Ainsi, dans 
la deuxième Tribu, à laquelle on peut en rapporter 11 (2 à 12), 
cette paupière ne manque jamais; elle fait défaut, au contraire, 
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dans les trois autres Tribus. Tantôt elle ne recouvre rœil qu'en 
partie, c'est ce qui a lieu pour les Emissoles et pour les Mi- 
landres, où elle occupe la région inférieure, derrière le bord 
cutané dont elle est, en quelque sorte, un repli, et où elle 
s'étend d'un angle de l'ouverture orbitaire à l'autre angle. Son 
mouvement d'élévation, peu considérable d'ailleurs, est dû à la 
contraction d'un muscle qui, de la région latérale du crâne, 
se porte d'arrière en avant et un peu de haut en bas, vers l'an- 
gle postérieur, et se fixe à l'extrémité de la paupière. Tantôt, 
au contraire, comme on le voit chez les Carchariasy elle peut 
recouvrir presque complètement l'œil. Sa direction, d'ailleurs, 
n'est pas la même : au lieu d'être horizontale, elle occupe l'an- 
gle antérieur de l'œil. A son extrémité inférieure et en même 
temps postérieure, par suite de son obliquité, elle reçoit l'in- 
sertion d'un long muscle oblique de haut en bas et d'arrière 
en avant, destiné à la tirer en haut, et dont l'action est assurée 
par le passage du tendon k travers un anneau musculaire atta- 
ché à la face interne des téguments, un peu au-dessus de l'angle 
postérieur de l'œil. Au moyen de cette poulie de renvoi, con- 
tractile elle-même, ce n'est plus seulement en arrière, mais 
vers le bord supérieur de l'œil que la paupière est entraînée. 
Cette remarquable disposition a été démontrée par J. Mùller; 
après l'avoir fait connaître en 1839 [Monatsbericht der Akad. 
Bei'lin)^ il en a donné plus tard une description accompagnée 
de figures (Vntersuch. Eingeweide Fische:AnaL Myxin,^ 1848, 
p. 12.14,tab.V,fig. Iet2)(l). 
Il faut ajouter, comme M. Rich. Owen le fait observer (LecL^ 

(I) Rondelet a mentionné la présence de cette membrane chez le Galeus 
coHis (De piscibus^ lib. XUT, p. ^7) et chez le Guleus {Carcharias) gtat^ 
eu» (id., p. 37S) ; mais, s'appuyant sar Tautorité d'Aristote, qui a dit que 
les poissons manquent de paupières et que les vraies paupières sont for- 
mées par la peau , il se refXise à désigner ainsi ce voile protecteur : Hœc 
a^Utm mem6t>afi<t t$t duni^uMty quam Plmius inubem appeUari iradii, quœ 
initr 4imk(màum pltrrtmtfii cbesty ocuhs o6/«^«fulo (p. 377}. Cette distinc- 
tion, comme nous Tavons vu, n^'est pas fondée, puisque la paupière nicti- 
tante est un simple repli du tégument extérieur. 

Claude Perrault a donné sur cet organe un détail bien plus précis {Es- 
mis éê Ph^siqw^ l^SO, t. ni, p. 40). U y est question du (kiUus gktucms 
(dénomination d'une valeur incertaine qui ne saurait s^appliquer à Tespèce 
nommée ainsi par Rondelet, c'est-à-div>e au Cardkarias giaucus^ à en juger 
par le dessin (pi I, fig. T), où la paupière est représentée. La disposition 
«natomique simple, sans poulie de renvoi, indiquée et dessinée par ce cé- 
lèbre anatomiste, est celle qui appartient au Oakms canUs, Il a donc, le 
premier, signalé le muscle releveur, mais il n'a pas vu la poulie musco» 
lalredes vrais Carchariens décrite et figurée pari. Huiler. 
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etc., fish.^ p. 206), que chez les Squales à paupière très-mo- 
bile, la protection de l'œil devient plus parfaite encore par un 
léger abaissement de la portion supérieure du repli cutané cir- 
culaire dû à la contraction du muscle en forme de poulie inséré 
à la face interne de cette portion des téguments. 

J. Mùller a fait connaître (/d., fig. 3) le long trajet que suit 
ce muscle releveur dans les Zygènes : attaché comme chez les 
vrais Carchariens, au crâne, il prend son insertion derrière la 
base du prolongement latéral, à l'extrémité externe duquel Tœil 
est situé, contourne, en formant un arc, la base de ce prolonge- 
ment, puis vient ainsi se porter à sa face inférieure, qu'il longe 
en allant gagner la paupière nictilante. Les quatre muscles 
droits, qui s'insèrent à la sclérotique, ont aussi beaucoup de 
longueur. 

Les deux muscles obliques se fixent aux parois de la cavité 
orbitaire; mais, quoique destinés à faire exécuter à l'œil des 
mouvements de rotation, ils ne traversent ni l'un ni l'autre un 
anneau ligamenteux servant de poulie de renvoi. 

Parmi les parties extérieures de l'organe de la vision, et qui 
facilitent son jeu dans la cavité orbitaire, reste à mentionner le 
pédicule cartilagineux destiné à le supporter. 

Ici encore, revient à Cl. Perrault l'honneur d'avoir, le pre- 
mier, appelé l'attention des anatomistes sur une intéressante 
particularité : « Le poisson Ange, dit-il {Essais de Physique^ 
4680, k III, p. 40), a l'œil fait avec une méchanique particulière 
et très-propre à rendre ses mouvements extraordinairement 
prompts. Elle consiste en ce que l'œil est articulé et comme, 
posé' sur un pied ou genou, qui est un long stylet qui pose par 
un bout sur le fond de l'orbite, et par l'autre bout, élargi et 
aplati, soutient le fond du globe de l'œil, qui est osseux en cet 
endroit et articulé avec le stylet, qui est osseux aussi. L'effet de 
cette articulation est que l'œil étant ainsi affermi, il arrive que, 
pour peu qu'un des muscles tire d'un côté, il y fait tourner l'œil 
bien plus promptement à cause qu'il est posé sur le stylet qui 
n'obéit point, que s'il était posé sur des membranes ou sur de 
la graisse comme à tous les autres animaux. » Ce pédicule et 
les muscles de l'œil sont représentés par Perrault, pl.I, fig. IV 
de ses Essais; voyez aussi J. Couch (Hist. fish. brit, islandSy 
1. 1, p. 102). Il ne manque à aucun Plagiostome. 

Sur une Raie bouclée de taille assez considérable, je constate 
très-bien la disposition que montre la préparation n° 1672 du 
Catal: du collège des Chirurg. à Londres [Physiolog. séries 
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of comparât. Anat.^ t. III, part. I, p. 148), faite sur une espèce 
du même genre et destinée à mettre en évidence le mode d'u- 
nion avec la sclérotique, dont la surface articulaire correspon- 
dante consiste en une saillie sur laquelle s'applique la base 
très-élargie et un peu concave du support. Les mouvements as- 
sez étendus de cette articulation sont facilités par une mem- 
brane synoviale. Le pédicule est plus long et plus étroit dans 
les Squales que dans les Raies, et l'extrême mobilité des yeux, 
résultant de cette disposition anatomique, doit être fort utile 
aux Requins, comme M. G. Bennett le fait observer [Note on 
Sharks, etc., captured in P^rt Jackson: Proceed. zool. Soc, 
1889, p. 223). Ils peuvent ainsi voir autour d'eux et s'emparer 
plus aisément de leur proie. 

C'est à la base de la proéminence postérieure de la scléroti- 
que et eh arrière, que le nerf optique la traverse pour pénétrer 
dans l'œil. 

La sclérotique a pour élément principal , du tissu cartila- 
gineux qui, ne recevant jamais de dépôt calcaire, est formé par 
le cartilage hyalin dont j'ai parlé dans la description du sque- 
lette (p. 47). La coque de l'œil a, par là même, une force 
de résistance qui, si elle est un peu moindre que chez les pois- 
sons où du tissu osseux donne une grande solidité à la mem- 
brane, est cependant suffisante pour s'opposer aux effets nui- 
sibles de l'énorme pression à laquelle les animaux aquatiques 
sont soumis. Du tissu conjonctif forme la couche externe de la 
sclérotique, dont l'épaisseur varie suivant les groupes, mais, 
en général, n'est pas considérable, car elle a une teinte noirâtre 
due à ce qu'on aperçoit, à travers sa substance, la couche pig- 
mentale de la choroïde. 

Dans le Squale pèlerin^ ainsi que le montre la préparation 
n*^ 1670 (p. 147 du Catal. de la Collection du collège des chi- 
rurgiens, déjà cité), les bords de la sclérotique, loin d'être, 
comme chez d'autres Squales, amincis ou sillonnés pour rece- 
voir la cornée transparente^ sont, au contraire, un peu épaissis 
et arrondis. Cette cornée présente une surface plane à cause du 
peu d'abondance de l'humeur aqueuse qui est presque sans 
utilité, surtout pour les espèces marines, en raison de la den- 
sité du milieu ambiant. Elle est une dépendance du derme 
aminci et devenu transparent, que recouvre une lame fort 
ténue et également translucide d'épithélium, provenant de la 
conjonctive. Celle-ci résulte de la modification que subit à sa 
face interne le repli cutané, devenu véritable membrane mu- 
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queuse. Elle se réfléchit sur le globe oculaire en formant, à son 
pourtour, un cul-de-sac peu profond. 

La cornée est opaque et colorée à sa circonférence externe : 
là, elle est munie de ramifications "vasculaires et nerveuses qui 
ne s'étendent pas sur la portion destinée à laisser passer la lu- 
mière. M. Leydig s'en est assuré [Beitr. mikrosk.^ etc., Rochen 
und Haie^ p. 20) sur la Raja bâtis et sur les Zygœna et Scymnus 
de nos mers. C'est un contraste frappant avec la structure de 
la cornée d'un grand nombre de poissons osseux. Chez le Go- 
bius fluviatilis et YOrthragoriscus mola, il a trouvé beaucoup de 
fibrilles nerveuses et une vascularisation très-abondante. 

En dedans de la sclérotique , entre elle et la choroïde, des 
Plagiostomes en assez grand nombre, de même qu^ beau- 
coup de poissons osseux, ont une membrane à reflet métal- 
lique, argentée ou dorée. En raison de son analogie avec la 
lame d'aspect semblable qu'on trouve dans l'œil des mammi- 
fères, on l'a nommée Tapis, Dès la 1'* édition des Leç, anat, 
comp. (t. II, p. 402), Cuvier avait appelé l'attention sur l'éclat 
de l'œil de la Raie, comme faisant exception à ce qui, suivant 
lui, était la règle, savoir : l'absence du tapis dans l'œil des oi- 
seaux et des poissions. « La Raie, dit-il, a le fond de l'œil d'une 
belle couleur d'argent, produite par la transparence de sa Ruys- 
chienne qui laisse voir la couleur de sa choroïde; » mais il y 
a là une lame distincte, que Délie Chiaje a, le premier, si- 
gnalée. Il a consacré à ce sujet quelque lignes seulement 
dans une 4® Lettre anatom.-physiol. adressée à von Olfers (// 
progressa délie scienze lettere ed arti, nuova série, 1840, ann. 
IX, quademo 49, p. 10, § II). La comparant au tapis des 
mammifères, il dit qu'elle a été considérée à tort comme une dé- 
pendance de la choroïde, et que c'est une membrane argentée 
particulière, en connexion avec la choroïde, mais indépen- 
dante de cette dernière. Il l'a vue chez la Torpille, la Raie, le 
Squale et la Chimère (1). 

La structure de ce tapis a été surtout étudiée par M. E. 
Brûcke, dans un travail consacré à l'examen de la membrane 
resplendissante de l'œil des vertébrés (Mi^/ter'sArcA., 1848), où 
il traite longuement (p. 402-406) de celle des poissons. Les 
Plagiostomes qui ont servi à ses recherches sont les suivants : 

(1) En 1836, Hassenstein, se rattachant àTopinion de Cuvier, avait dit, 
dans sa dissertation : De îuce ex quorumdam animalium oculis prodeunte 
(p. 28), qu'on ne peut pas considérer comme un véritable tapis la portion 
resplendissante de la choroïde des poissons. 
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Scyllium catulus^ Charchanas, sans désignation d'espèce, Zy- 
gœnamalleiLs^ Galeus canis, Lamnacornubica^ Hexanchusgrheusj 
Centrophorus squamosus^ Squatina vulgaris. M. Leydig {Beitr. 
mikr,^ etc. Roch, und Haie, p. 22), de son côté, en 1852, a exa- 
miné le tapis des espèces dites Scymnns lichia^ Acanthias vul^ 
gariSy Zygœna malleus et Raja bâtis (1). 

L'aspect brillant de cette membrane est dû, ainsi que l'obser- 
vation microscopique le démontre, à la présence de petites 
écailles un peu allongées, irrégulières, se recouvrant mutuel- 
lement en partie comme les tuiles d'un toit. M. Leydig les a 
représentées [Beitr. mikr,, etc., tab. III, fig. 1 a). Ce sont des 
cellules dont le noyau est quelquefois visible. 

La figure Ib en montre une avec son noyau et son contenu, 
qui consiste en une accumulation de petits cristaux acicu- 
laires représentant des bâtonnets plats. Délie Chiaje, dans le 
passage de sa Lettre à von Olfers, citée plus haut, propose de 
les nommer ophthalmolithes [ottalmoliti). Ce sont, dit-il, de pe- 
tits corps triangulaires [trigoni) pointus (2), d'un aspect perlé, 
jetant un éclat métallique et disposés symétriquement. Aucun 
anatomiste, ajoute-t-il, n'en a fait mention, car ils ne doivent 
pas être confondus avec les cristaux en aiguille (acicolari) dé- 
couverts par M. Ehrenberg sur la face externe de l'iris. Or, la 
différence supposée par Délie Chiaje n'est pas réelle, et la 
découverte de ces corps microscopiques est due à l'anatomiste 
prussien, qui les a signalés [Poggendorffs Annal, Phys. und 
Chemie, 1833, t. XXVIII) dans un supplément à un Mémoire sur 
la structure et l'analyse chimique du système nerveux. Ce sup- 
plément a pour objet l'étude de la formation normale des cris- 
taux chez les animaux vivants. Dans la revue que M. Ehren- 
berg fait des différentes cristallisations qu'on y rencontre, il 
décrit celles qui donnent au péritoine de certains poissons 
des reflets argentins, et il leur compare, comme étant tout- 
à-fait analogues, mais un peu moins petits et beaucoup moins 
nombreux, ceux d'où résulte l'apparence métallique de la 
choroïde des poissQns et de la face antérieure de l'iris qui est 
le prolongement de cette dernière (p. 469) (3). Il y a bien, 

(1) Aux dififérents poissons qui ont été étudiés sous ce rapport, sans par- 
ler des poissons osseux, il faut ajouter le genre Âci'genser (Stannius, Hatiâr 
huch Zoot,, 2® édit., Fische, p. 175, note 14.) 

(2) Un an auparavant, en 1839 (Osserv. anat. su l'occhio umano, p. 33), il 
les avait décrits comme terminés par trois pointes d'inégale grandeur; 
mais il est probable qu'il avait été trompé par une illusion d*optique. 

(3) M. Ehrenberg a discuté et résolu négativement la question de savoir 
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en effet, identité entre les cristaux de la choroïde et ceux de 
riris (1). 

La membrane choroïde proprement dite, est située à la face 
interne de la précédente. Elle est richement vasculaire et sup- 
porte du pigment, mais elle a une certaine transparence, et 
constitue une véritable Ruyschienne ou Uvée. 

Les procès ciliaires vus par Cuvier chez le Milandre (Leç, 
anat. comp., 1'* édit., t. II, p. 399, puis, 2^ édit., t. III, p. 416), 
et qui semblaient constituer une exception rare, ont été trouvés, 
depuis cette époque, chez d'autres Plagiostomes où ils vont, 
comme à Tordinaire, se fixer à la capsule du cristallin. On les 
voit sur les préparations n*** 1670 et 1670 A du Catal. coll. of 
Surg, ; séries comp. anat., t. III, part. I, p. 147). Ils ont été étu- 

si les cristaux dont il s'agit sont produits par la glande choroïdienne. Il a 
tiré son principal argument de Tabsence de ce corps glandulaire chez les 
reptiles, dont les yeux offrent souvent aussi une teinte argentée, et chez 
les mammifères dont le tapis est si remarquable. Il aurait pu ajouter que 
les Plagiostomes sont privés de cette glande. 

(1) Je dois réparer ici un oubli fait par ceux qui ont étudié le tapis 
des poissons. Drummond, en effet, qu'on n'a point cité, a vu les élé- 
ments dont ce tapis se compose, c'est-à-dire les cristaux aciculaires à 
reflet métaUique {On certain appearences observ, in the disseci. ofthe eyes 
cf flshes, in : TransacL roy. Soc. Edinburgh, 1815, t. VII, p. 377-385). Il 
les a décrits comme de petits aiguillons {spictUa) aplatis, étroits et argen- 
tés. Les observant au microscope, dans Teau, il fut frappé de l'agitation 
continuelle des corpuscules roulant sur leur axe Aussi, ne s*attacha-t-il, en 
quelque sorte, qu'à la description de leurs mouvements, ainsi qu'à la dé- 
monstration de ce fait parfaitement vrai, qu'il n'avait pas sous les yeux 
des animalcules. Les nombreuses et curieuses observations microscopi- 
ques de Robert Brown sur la singulière mobilité de molécules très-ténues 
provenant des corps les plus différents, quand elles sont plongées dans 
l'eau, vinrent, en 1827, jeter un jour inattendu sur un phénomène vraiment 
étrange. Le titre même du mémoire de l'illustre botaniste, tel qu'il a été 
traduit dans les Ânn. se. nat, t. XIV, p. 341-362, exprime l'opinion qu'il 
s'était formée sur ce sujet : Exposé somm. des observ. microsc. faites dans 
les mois de juin, juiU. et août 1827 sur les particules contenues dans le pollen 
des plantes et sur l'exist. génér. de molécules actives dans les corps organi- 
sés et inorgan. Les recherches ultérieures ont appris que ce mouvement 
sans progression, et auquel le mot de titubation convient fort bien, ap- 
partient à toutes les particules des corps solides ou fluides insolubles 
très-divisés, ou aux molécules qui ont moins de 1/500 de millimètre de 
diamètre, quand on les examine dans un liquide. Ce phénomène purement 
physique, propre à tous les corps réduits à un état d'extrême division, de 
quelque nature qu'ils soient, et dont l'explication n'est pas trouvée, est 
connu maintenant sous le nom de mouvement brownien. C'est sous ce titre 
que Dujardin, dans son Manuel de l'Observateur au microsc, 1813, livre I, 
sect. 2®, chap. III, p. 58-60, a donné un résumé précis des remarques 
faites par les micrographes sur les mouvements moléculaires. 
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diés, en particulier, sur le Scymnus lichia et le Zygœna mal- 
leus par M. Leydig, qui n'a pas trouvé de fibres musculaires 
dans le bourrelet choroïdien, dit corps ou anneau ciliaire. 

LHris offre des différences. Il n'est pas toujours argenté ou 
doré. Entre les fibres de son tissu se trouve un pigment d'un 
jaune sale chez le Trygon pastinaca^ d'un noir foncé chez le Zy- 
gœna maliens^ jaune avec de petites lignes noires chez diverses 
Raies^ brun chez le Scymnus lichia^ où cette teinte est relevée 
par l'éclat métallique, d'un jaune d'ocre chez les Torpilles. J'ai 
vérifié sur quelques espèces l'exactitude de ces indications 
données par M. Leydig; mais l'action de l'alcool altérant les 
couleurs, il est souvent difficile de déterminer la teinte que la 
membrane iridienne devait présenter pendant la vie. 

Une disposition anatomique propre non-seulement aux Raies, 
mais aux Pleuronectes et aux Uranoscopes dont les yeux sont, 
par suite de la conformation du corps, exposés également à 
l'action plus ou moins directe de la lumière, consiste en un pro- 
longement de Y iris formant un opercule pupillaire^ qui descend 
horizontalement derrière la pupille. Cette palmette, comme la 
nomme Blainville, a été figurée par Monro [Struct. andpkysioL 
fish,, pi. VII, fig. 3), par Délie Chiaje [Osserv. anat, su Vocchio 
umano, tab. VII, fig. 10; p. 11) et par J. Couch [Hist. fish. 
brit. islands^ t. I, p. 81). Elle est formée par une membrane à 
bords dentelés. Elle est douée de contractilité et protège cer- 
tainement l'organe contre l'action trop vive des rayons lumi- 
neux. Peut-être, dit avec raison Monro, les Raies laissent-elles 
tomber ce voile pendant le sommeil (/d., p. 58), de la même 
manière que les animaux munis de paupières les rapprochent 
l'une de l'autre dès que l'état de veille vient à cesser. Il serait 
digne d'intérêt, ajoute-t-il, de chercher à constater si, chez les 
Raies, indépendamment de l'action de la lumière, la volonté 
peut, comme chez le perroquet, dont la pupille se contracte 
quand il est agité, exercer une influence sur les mouvements 
de ce diaphragme protecteur. Les mouvements alteimatifs de la 
pupille^ considérés comme ne se produisant chez aucun pois- 
son, ont été vus cependant par M. Leydig, sur un Scyllium 
canicula^ quand les rayons lumineux venaient frapper la rétine; 
mais l'examen microscopique ne lui a pas démontré, non plus 
qu'aux autres observateurs, la présence de fibres musculaires 
dans l'iris. 

Quant à la forme de la pupille^ elle varie suivant les genres. 
Souvent, elle est circulaire (Zygœna^ Mustelus^ Loxodon que 
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j'ai déjà cité pour la grandeur de ses yeux, et d'autres). Arron- 
die à son bord supérieur, elle devient assez souvent anguleuse 
sur son autre bord. Comme exemples, je citerai la Raie bou- 
cléôf les MilandreSy le GaleocerdOj etc. Chez différents Carcha- 
riens, et le Thalassorhinus vulpecula, elle est perpendiculaire à 
Taxe du corps et ovalaire ; ou bien, enfin, elle est horizontale 
[Se. canicula). On ignore à quelles particularités physiologi- 
ques se rattachent ces différences dont l'explication se trouve, 
d'ordinaire, dans les habitudes et le genre de vie des animaux, 
selon qu'ils sont diurnes ou nocturnes. 

Chez les Plagiostomes, comme chez les autres poissons, les 
milieux réfringents offrent les propriétés optiques les plus fa- 
vorables à une concentration puissante des rayons lumineux, 
rendue nécessaire par la densité du milieu dans lequel ils 
vivent. 

J'ai déjà parlé de l'aplatissement de la cornée transparente, 
par suite de la petite quantité d'humeur aqueuse. Il n'y a, en 
quelque sorte, pas de chambre antérieure^ et la chambre posté- 
rieure a une capacité proportionnelle au volume du cristallin 
qui proémine, en s'engageant dans l'ouverture pupillaire, vers 
la cornée avec laquelle il entre presque en contact, et s'appuie 
sur le corps vitré qu'il déprime un peu. Comme dans tous les 
poissons, cette lentille est sphérique (1). 

Les fibrilles qui forment les couches concentriques et dont 
la parfaite régularité présente, sous le microscope, le plus bel 
aspect, sont creuses, selon M. Koelliker [Elém. histol. hum. tr. 
fr., p. 688), et remplies par un liquide ; de sorte, dit-il, qu'il se- 
rait plus convenable de donner le nom de tubes aux éléments 
du cristallin. Leurs bords sont dentelés en scie et l'union de ces 
fibres résulte de leur engrenure réciproque. Les détails les 
plus circonstanciés sur cette structure sont dus à M. Brewster, 
qui les a accompagnés de figures simples et très-claires [On the 
anatom. and optic. structure crystall. lenses Anim.^ etc., in : 
Philos. Trans. roy. Soc. Lond.^ 1833, part. II, p. 323, pi. VIII, 

(1) Il n*est pas sans intérêt pour Thistoire de la science , de rappeler 
ici que c'est Tétude du Squale qui a permis à Sténon de reconnaître 
les trois substances dont le cristallin se compose (De cane Carcharia^ in : 
Blasii anatome aninialium^ 1681, p. 266) : le noyau et la substance corti- 
cale, et le liquide qui les sépare. Je rappelle ici, mais sans m'y arrêter, 
parce qu'elles portent sur Tétude du cristallin de l'homme et des ani- 
tnaUï aériens, les belles recherches de Morgagni {Adversaria anat. Ad- 
vers. VI^ § LXXI, et Epist. anat. quœ ad scripta pertinent Vaisalvœy Ep. 
XVn, § 32). 
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et 1836, part. I, p. 35, pi. IV-VI). La fig. 2 de la pi. VIII, 1833, 
montre les dentelures sur la Morue (1). 

Il les a trouvées moins prononcées chez la Raie bouclée et 
même excessivement petites dans une autre espèce de Raie 
non désignée, et chez un Squale, qu'il nomme simplement 
Squale aux yeux bleus. Je ne pourrais pas, sans m'éloigner du 
but que je me propose, présenter, même sous une forme 
résumée, les remarquables résultats auxquels M. Brewster a 
été conduit par ses études sur l'arrangement mutuel des fibres, 
qui offre une régularité parfaite, mais variable suivant les 
groupes, et avec des degrés de complication fort différents. 
Ainsi, pour ne parler que des Plagiostomes, il y en a, et tel 
est THexanche, où les fibres, de même que celles de la Morue, 
à laquelle la pi. YIII, 1833, est consacrée, sont disposées 
comme les méridiens d'une sphère, car elles viennent de deux 
centres situés aux deux extrémités de l'axe, pour les plus su- 
perficielles, et des divers points de cet axe pour celles des 
couches concentriques. Cuvier (Leç, AnaL comp.^ 1" édit., 
t. II, p. 422) avait déjà signalé ce mode particulier de groupe- 
ment des fibres; mais M. Brewster a poussé beaucoup plus 
loin qu'on ne l'avait fait avant lui l'examen des dissemblances 
caractéristiques des cristallins, suivant les espèces. Il a décrit, 
en outre, deux autres dispositions beaucoup plus compliquées, 
pour l'intelligence desquelles il est indispensable de recourir 
aux figures qui accompagnent son texte. 

Les recherches chimiques de M. Frémy, consignées dans le 
résumé d'un travail qui lui est commun avec M. Valenciennes 
{C. rend, Ac, Se, 18§7, t. XLIV, p. 11^22 et suivantes), mon- 
trent que le cristallin des poissons (p. 1130) « s'éloigne entiè- 
rement, par sa composition chimique, des cristallins apparte- 
nant aux autres animaux vertébrés. » 

Le centre, ou noyau, est formé par une matière solide, d'une 
transparence complète, non troublée par l'action prolongée de 
l'eau bouillante. Elle est insoluble dans l'eau, Téther, l'alcool 
et les acides ordinaires ; ceux-ci ne la transforment pas en géla- 
tine. Comme l'albumine des fibres du cristallin des mammifè- 

(i) Un calcul simple, mais trop long à reproduire, ramène à conclure 
<{ue dans le cristallin d^une petite morne, composé de con<^es concentri- 
ques comprenant chacune un même nombre de fibres d''autant plus ténues 
qu'elles s'approchent davanta^ du centre, il y a cinq millions de ces fibres 
et soixante-deux miUe cinq cents millions de dentelures. Une semUaUe 
structure^ dans une lentille transparente, ne doit-elle pas, comme le dit 
X. Brewster, exciter notre bonnement et notre admiration? 
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res, elle se dissout lentement dans Tacide acétique, et avec dif- 
ficulté dans les alcalis. Malgré des propriétés si différentes de 
celles de Talbumine ordinaire, elle a la même composition et, 
par conséquent, elle lui est isomérique. En raison de ces dis- 
semblances, la matière centrale du cristallin des poissons a 
reçu un nom spécial : c'est làphaconine (9axô;, lentille). 

Les couches extérieures, semblables à celles des animaux 
vertébrés aériens, cotistituent Vexophacine; elle est formée par 
une albumine particulière, la métalbumine^ qui, se dissolvant 
en grande partie dans l'eau, ne se trouble pas par l'ébuUition. 
L'analyse a démontré, comme pour la phaconine, son isomérie 
avec l'albumine ordinaire. C'est donc Vexophacine qui forme 
la portion périphérique du cristallin dans les quatre premières 
classes des animaux vertébrés où la portion centrale nommée 
endophacine est, contrairement à ce qui se voit chez les pois- 
sons, de l'albumine proprement dite, identique h celle du blanc 
de l'œuf ou du sérum du sang. 

Le cristallin est-il véritablement entouré pendant la vie par 
une capsule? Telle est la question que se pose M. Stannius 
(Handbuch der ZooL 2® édit., Fische^ p. 177) et qui n'a pas en- 
core, dit-il, reçu une solution satisfaisante. Cependant, M. Ley- 
dig, par suite de ses recherches sur le cristallin d'une jeune 
Torpille et d'un fœtus de Scymnus lichia long de 0"*.16, admet 
la présence non-seulement de la capsule, ïnais aussi, à sa face 
interne, de cellules épithéliales (Beitr.^ etc. Roch. und Haie^ 
p. 25, § 17) analogues à celles qui se voient sur le même point 
chez l'homme (KôUiker, Elém. hist. hum. tr. fr., 1856, p. 687). 

Je n'ai point à parler du processifs falciforme de la choroïde, qui 
traverse la rétine et se porte jusqu'au cristallin, dont il forme 
l'enveloppe dite Campanula Halleri. On ne trouve, en effet, rien 
de semblable sur les Plagiostomes. Cependant, en raison de la 
présence des fibres musculaires lisses découvertes dans la cam- 
panule, sur laquelle M. Leydig (Beitr. mikr., etc., p. 26-29, 
§ 20) et M. W. Manz (Ueber wahrscheinlichen AccomodaL- 
Apparat des Fischauges, 1857) (1) ont donné de longs détails, 
veut-on la considérer comme un organe propre à permettre 
l'accommodation de l'œil à la vision distincte, suivant la dis- 
tance des objets? On s'explique alors difficilement son absence 
chez les Plagiostomes. Il faut donc admettre, ou que ces pois- 
sons obtiennent le même résultat par quelque moyen qui nous 

(1) Voyez aussi un mémoire de Dalrymple (Mag. naU hist condact. by 
Charlewortb, 1838, 1. 1, p. 136. 

Poissons. Tome L 8 
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échappe, ou bien qu'ils sont privés du pouvoir d'adaptation, ce 
qui ne semble pas probable. C'est là, au reste, une des questions 
les plus difficiles que présente l'étude de la vision dans la série 
animale (1). 

Hhumeur vitrée est d'une extrême limpidité pendant la vie. 
On en a la preuve quand on l'examine avant qu'il soit survenu 
aucune altération dans les liquides de l'économie. Sir John 
Herschell en a acquis la certitude, comme on le sait par une 
communication qu'il fit à l'Association britannique pour l'avan- 
cement des sciences, en \9&%iy Institut, 1839, n*» 288, p. 230). 
Ayant examiné, à bord du navire qui le ramenait du cap de 
Bonne-Espérance, les yeux très-volumineux d'un Requin dont 
il n'indique pas l'espèce, et qui venait d'être harponné, il a 
constaté que l'humeur vitrée n'offre un aspect comme gélati- 
neux que parce qu'elle est contenue dans les cellules à parois 
tout-à-fait transparentes de la membrane hyaloïde destinées à 
s'opposer au mouvement libre du fluide. Celui-ci est un liquide 
aqueux et parfaitement limpide (2). 

Quelques mots sur la rétine suffisent, car il n'y a dans sa 
structure, chez les Plagiostomes, rien qui soit notablement diffé- 
rent de ce que démontre l'examen de cette même membrane 
chez les autres poissons et même dans les divers groupes d'ani- 
maux vertébrés. On trouve en effet ici, dans son épaisseur, 
comme à l'ordinaire, plusieurs couches; pendant la vie, ainsi 
qu'on s'en assure par l'examen des yeux immédiatement après 
la mort, elles tiennent les unes aux autres de la manière la 
plus intime. Les particularités de structure que le microscope 
y fait découvrir ont été signalées par M. Leydig [Beitr. mikr.^ 
etc. Roch. und Haie^ p. 24, § 18, pi. III, fig. 1 d). Je me 
borne à cette indication, que, sur aucun Plagiostome, il n'a vu 
les cônes géminés qui, chez les poissons osseux (Stannius, Hand- 
buch Zoot.y 2" édit., Fische^ p. 177), constituent, avec les tra- 
lécules perpendiculaires, de même que chez les autres verté- 
brés, la membrane de Jacob ou Souche de bâtonnets. 

Les nerfs optiques proviennent des tubercules bijumeaux, ou 
lobes optiques (Voy. p. 69, et Atlas, pi. 2, fig. 2 et 8 B). 

(1) On en trouve une savante discussion dans le Traité de Physiologie de 
k. Longet (t. II, p. 56-71), qui conclut à la nécessité de raàaptation dont 
le mécanisme, dit-il, reste encore inconnu. 

(2) Pour la structure intime du corps vitré, qui n'offre rien de spécial 
chez les Plagiostomes, il faut citer un travail de M. E. Brucke (Ueber den 
jiMMr» Bau des Giaska^Tpers in : MuUer^s Jrch, Anat., etc.^ 18i3, p. 345-348). 
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Les Plagiostomes, contrairement à ce qui a lieu chez les au- 
tres poissons, les Ganoïdes exceptés, ont les nerfs optiques 
complètement entrecroisés, de sorte qu'il y a un véritable 
chiasma (Atlas, pL 2, fig. 2, 3 et 5) formé par l'union parfaite 
de la substance des deux cordons nerveux, presque aussitôt 
après leur sortie de l'encéphale. 

Arrivé au niveau du globe oculaire, le nerf perfore la scléroti- 
que en dehors et en arrière de la saillie articulée avec l'extré- 
mité élargie du pédicule qui le supporte. C'est en s'épanouis- 
sant que le nerf forme la rétine. 

V. SENS DE L^OUIE. 

Les poissons, en raison de leur genre de vie, se distinguent 
des animaux aériens par une grande simplicité de l'organe de 
VavÂition^ qui est réduit à ses parties essentielles : ils n'ont 
que l'oreille interne, la seule nécessaire pour recevoir et trans- 
mettre les sons dans un milieu liquide. 

J. MùUer a cependant signalé, chez certains Plagiostomes 
{Vergleich. AnaL Myxin. : Gefass-system, Verzeichniss Pseudih 
hranch.y p. 79), une disposition curieuse. Il semble, en effet, 
que les Raies et les diverses espèces des genres Sq/llium, Pris- 
tiurus^ Miistelm^ Galeus et Rhinobatus possèdent une sorte de 
conduit auditif, car un petit canal va de la paroi interne del'évent, 
où il s'ouvre par une ouverture étroite, jusqu'à la paroi latérale 
du crâne. Son extrémité en cul-de-sac se met en rapport intime 
avec cette paroi, au-dessus de l'articulation du cartilage dit sus- 
pensorium^ précisément dans le point correspondant au laby- 
rinthe. Peut-être f avorise-t-ill'audition en conduisant, jusqu'au 
lieu où elles peuvent le mieux être appréciées, les ondes so- 
nores, c'est-à-dire les vibrations de l'eau. 

L'oreille est située à la partie la plus reculée du crâne. Elle 
est indiquée à l'intérieur par la protubérance qui se voit de cha- 
que côté à la région occipitale. 

L'appareil se compose d'un labyrinthe membraneux entière- 
ment enveloppé dans un labyrinthe cartilagineux, La sépara- 
tion complète de l'organe de l'ouïe et de la cavité crânienne, 
constitue un caractère essentiellement distinctif des Plagios- 
tomes, car le labyrinthe membraneux des poissons osseux bai- 
gne en partie ou même presque en totalité dans le liquide qui 
entoure l'encéphale. L'enveloppe est déjà plus étendue chez les 
Esturgeons, où un ligament établit un cloisonnement imparfait 
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qui, dans les Chimères, si voisines des Squales, esta peu près 
complet. 

Le labyrinthe cartilagineux des Plagiostomes est plus remar- 
quable encore par son développement. Il consiste en trois ca- 
naux semi-circulaires, aboutissant à un vestibule commun, et 
il est, par conséquent, conformé comme le labyrinthe membra- 
neux contenu dans son intérieur, mais ses dimensions sont un 
peu plus considérables que celles de ce dernier qui, retenu par 
quelques brides celluleuses, flotte dans un liquide comparable 
à la lymphe dite de Cotugno, chez les animaux vertébrés aé- 
riens, et nommé périlymphe. 

Le labyrinthe cartilagineux, outre Y ouverture par laquelle le 
nerf acoustique pénètre dans son intérieur, en présente d'au- 
tres. Lorsqu'on examine la petite fossette de la région supé- 
rieure de Tocciput, on y voit quatre ouvertures, deux de cha- 
que côté, placées l'une au-devant de l'autre, et de dimensions 
inégales. La postérieure^ ou la plus considérable, qui, à l'état 
frais, est fermée par une membrane, conduit dans le vestibule 
cartilagineux et n'établit donc aucune communication entre 
le labyrinthe membraneux et l'extérieur. Tantôt ronde, comme 
chez les Torpilles, tantôt un peu ovalaire, elle a reçu de Scarpa, 
en raison même de sa forme, qui n'a pas d'importance, le nom 
de fenêtre ovale [De avditu^ etc., p. 9, § V). Dans l'explication 
des planches (tab. I, fig. I, e, Raia clavata^ et tab. II, fig. VI, 
w, Squalus [Scyllium] catulus)^ il la nomme simplement fenêtre 
du vestibule. A l'exemple de M. Rich. Owen [Lect,^ etc., Fish. 
t. II, p. 209), il est préférable de se servir de l'expression de 
fenêtre de la capsule. Il faut cependant reconnaître que, si l'on 
voulait employer une dénomination tirée de la comparaison 
de l'oreille des poissons avec celle des animaux vertébrés supé- 
rieurs, il conviendrait mieux de dire fenêtre ronde^ puisque, 
contrairement à ce qui a lieu chez ces derniers, pour la fenêtre 
ovale, elle ne donne point accès dans la cavité vestibulaire 
proprement dite, c'est-à-dire dans le vestibule membraneux. 
Telle est l'opinion exprimée par Cuvier dès 1802 (Leç. d'Anat. 
coinp,^ t. II, p. 460), où il désigne comme fenêtre ovale le petit 
orifice dont il est question plus loin, et qui met le labyrinthe 
membraneux en communication avec l'extérieur (1). Aux mo- 

(1) Dans ce môme volume, il est vrai, p. 472, on trouve encore la déno- 
mination de fenêtre ovale pour Torifice du labyrinthe cartilagineux dont 
il s'agit ici ; mais c'est une faute typographique, car la même dénomina- 
tion est ainsi appUquée à deux ouvertures tout-à-fait différentes. L'erreur 
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tifs de la détermination donnée par Cuvier, on peut joindre 
ceux que renferme la noie annexée à la p. 492 (t. III, 2® édit.) 
de ses Leçons. Quoique fermée par une membrane , cette so- 
lution de continuité de l'enveloppe solide n'est peut-être pas 
sans influence sur l'intensité des vibrations imprimées à l'or- 
gane (1). 

\j' ouverture antérieure de la voûte du crâne se voit presque 
immédiatement au-devant de l'autre, de chaque côté de la fos- 
sette occipitale, où elle est quelquefois un peu cachée par le 
rebord de cette fossette. Elle établit une communication entre 
l'extérieur et le labyrinthe membraneux au moyen d'un canal 
nommé par Webersintts auditorius. Après ce que je viens dédire 
de l'ouverture postérieure et de son analogie avec la fenêtre 
ronde, je n'ai pas à insister sur la comparaison à établir entre 
l'autre orifice et la fenêtre vestibulaire ou ovale. 

Quand on examine les téguments de la région sus-cépha- 
lique des Raies et des Squales, on y aperçoit à l'œil nu, si le 
poisson est un peu volumineux, et facilement à la loupe, 
sur les individus de petite taille, deux pertuis au niveau de la 
fossette de l'occiput, placés à peu de distance l'un de l'autre. 

est corrigée dans la 2« édit.^ où le texte de la première est conservé, mais 
où l'orifice du labyrinthe cartilagineux est nommé fenêtre ronde. Compa- 
rez, en effet, dans cette 2» édition, t. III, Tavant-dernier alinéa de la page 
503 aux premières lignes de la page 472 de la l^e. C'est dans le sens de la 
2« édit. (t. III, haut de la page 492 et page 503) que sont rédigés {HisL 
des Poiss, t. I, p. 459 et p. 464) les passages relatifs à ces ouvertures. 

E. H. Weber {De aure et audilu, etc., pars I, De aure animal, aquat., 
1820, p. 92 et suiv., pi. IX, fig. 74, 8, Raia miraletus) leur donne la même 
signification que Cuvier. 

Au contraire, Breschet, qui a figuré la fenêtre du labyrinthe cartilagi- 
neux sur la R. hatis dans ses Rech, or g. de V<Me Poiss. (Mém. Sav. éir. Ac. 
se. 1838, t. V, pi. 12, fig. 1,/", fig. 2, t)^ adoptant Topinion de Scarpa, la 
nomme fenêtre ovale, mais ne donne pas de dénomination particulière à 
l'autre orifice. J'insiste sur ce sujet à cause de la divergence d'opinion 
des anatomistes et parce que je considère comme étant seule exacte celle 
de Cuvier. 

(1) Des ouvertures de la voûte du crâne que la peau recouvre et « par 
lesquelles, comme Cuvier le dit (Hist. Poiss. , 1. 1, p. 462), les trémousse- 
ments du liquide ambiant peuvent être médiatement conduits jusqu'au la- 
byrinthe, » existent chez certains poissons de la famille des Silures, chez 
les Lépidolèpres et autres. M. Stannius {Handbuch Zoot., 2« édit., Fische^ 
p. 170) donne des détails anatomiques et bibUographiques sur cette parti- 
cularité, que je me borne à signaler, comme la curieuse découverte, faite 
par E. H. Weber, d'une communication établie, au moyen d'osselets, entre 
l'oreille et la vessie natatoire chez certains poissons {De aure et auditu, etc. 
Pars I, De aure animal, aquatil. 1820, p. 40 et suiv.). 
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Quelquefois, cependant, il y en a davantage. Ainsi, leMyliobate 
aigle porte, de chaque côté, trois orifices de petits embranche- 
ments du canal dont il est question plus basf E. H. Weber les 
a représentés (De aure et auditu^ etc., tab. IX, fig. 78-79 et 
86). Le nombre et l'arrangement de ces trous présentent cer- 
taines irrégularités : dans une espèce de la famille desPastena- 
gues, le Tœniura Meyeni, il y a, de chaque côté, deux orifices ; h. 
droite, ils sont très-rapprochés l'un de l'autre; à gauche, ils 
sont, au contraire, séparés par un plus grand intervalle, et le 
plus externe est le moins apparent. Sur le Tœniura lymna^ on 
trouve, d'un côté, deux orifices extrêmement rapprochés et 
presque confondus en un seul, puis un troisième situé en avant 
des précédents. A gauche, l'orifice est unique, et, par sa po- 
sition, il correspond exactement aux deux trous postérieurs 
de droite. 

Chez un Myliobate aigle, où les trois trous sont disposés 
de la façon indiquée par Weber sur ses planches •.•, j'en 
trouve un quatrième qui forme l'extrémité d'un tube muqueux. 
Or, son aspect suffit pour montrer la différence qu'il y a ici, 
comme chez tous les Plagiostomes, entre les pores muqueux 
et les ouvertures du sinus auditif externe, qui sont plus pro- 
fonds et un peu obliques. Les dimensions relatives ne four- 
nissent pas un bon caractère distinctif, car les solutions de 
continuité du tégument, qui font partie de l'appareil de l'ouïe, 
sont tantôt, mais par exception, comme sur quelques Raies, 
plus petites que les pores muqueux, tantôt, au contraire, plus 
, grandes. Chez la Chimère, il n'y a qu'un seul orifice médian. 

Si, après une incision transversale de la peau, derrière ces 
trous, et deux incisions latérales, on détache avec précaution 
le petit lambeau cutané que l'on vient de circonscrire, on voit, 
en le renversant d'arrière en avant, que chaque trou est l'ori- 
gine d'un petit canal membraneux. Celui-ci se dirige oblique- 
ment de dehors en dedans et vient, à une très-petite distance, 
s'accoler à celui du côté opposé ; changeant alors de direction 
et se portant en dehors et en bas, il pénètre à travers l'orifice 
du crânejusqu'au vestibule membraneux. Sa portion inférieure 
peut même être considérée, ainsi que Hunter l'a fait observer, 
comme formée par la réunion des tubes semi-circulaires verti- 
caux au niveau de leur extrémité commune, au moyen de la- 
quelle ils s'unissent dans ce point au vestibule. Vers le milieu 
de son trajet, le canal reçoit les fibres terminales d'un petit 
muscle qui, par son extrémité supérieure et postérieure, est in- 
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séré sur la fossette occipitale, au-dessus et tout près du bord 
de la fenêtre du labyrinthe cartilagineux, ou fenêtre ronde ; 
il se dirige en avant et en dedans, avec un peu d'obliquité de 
haut en bas, pour se fixer dans Tangle que forme le canal au 
moment où il change de direction. 

L'intérieur des deux canaux renferme un liquide auquel du 
carbonate de chaux pulvérulent, qui y est tenu en suspension, 
donne une certaine consistance. La présence du liquide sem- 
ble être un obstacle à la pénétration de l'eau de mer dans l'o- 
reille, et, par là même, tombe une des objections de Scarpa 
contre la réalité de cette communication du labyrinthe mem- 
braneux avec l'extérieur. 

On en doit la découverte à J. Hunter (1). 

Monro en a donné une représentation exacte dans les figures 
1, 2 et 3 de ses pi. VII et VIII sur la Raie bouclée. On en voit 
très-bien la disposition chez la Torpille (figure 72, mais parti- 
culièrement fig. 73 de la planche VIII annexée au Mémoire de 
E. H. Weber, De aure et auditu^ etc.) et sur sa.planche IX où 
est représentée la disposition des diverses parties de l'oreille 
de la Raie miralet et du Myliobate. Je dois mentionner aussi, 
comme propre à bien faire saisir la disposition du canal mem- 
braneux, un dessin très-amplifié donné par Breschet (Rech. 
org, de l'owie^ etc., in : Mém. Sav. étr. Ac. se. 1838, t. V, pi. 10, 
fig. 2) ; il faut également citer ses planches 9 et 12. 

Scarpa a nié la réalité de la découverte de Hunter et de ses 
observations, ainsi que de celles de Monro (De auditu^ etc., 
prœfatio.ip. 1 et 2, et cap. II, p. 9, notes). Nul anatomiste, au- 
jourd'hui, ne saurait partager l'opinion complètement erronée 
du professeur de Pavie, dont on doit regretter les paroles sé- 
vères, à l'égard de ces deux illustres anatomistes. 

(1) Le mémoire où ses observations sont consignées ne fut imprimé 
qu'en 1782 {Philosoph. Trans. roy. Soc, t. LXXII). On le trouve presque en 
entier in : Descr, and iUustr, Catal. CoUege Surg, London^ Séries comp. 
anaty t. III, part. I, p. 105-108, et il est traduit d'un bout à l'autre dans 
les Œuvres compL de Hunter, par Richelot, t. IV, p. 385-391 . Cependant, 
les préparations du célèbre anatomiste anglais, faites avant 1760, mon- 
trent, comme il le déclare, que, dès cette époque, il avait constaté les par- 
ticularités indiquées dans ce travail. 

Monro, qui ne connaissait pas les recherches de Hunter, et qui déjà, 
en 1779, avait vu la disposition dont il s'agit, s'en attribue la découverte 
(Struct. and physioL fish,, 1785, p. 48). Quoi qu'il en soit, comme Cuvier le 
fait observer (Hist. Poiss,, 1. 1, p. 460, note), Monro a décrit mieux qu'au- 
cun de ses prédécesseurs et de ses successeurs l'oreille extérieure des 
Chondroptérygiens. 
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Si, pour les Raies, aucune incertitude n'est restée sur la 
présence des canaux de communication entre Textérieur et le 
vestibule membraneux, il n'en a pas toujours été de même re- 
lativement aux Squales. Monro (Struct, and physiol. fish. pi. 
XXXVIII) a représenté avec exactitude la disposition qui se 
voit chez l'Ange de mer (Squatina vulgaris). De même, les pores 
cutanés avec les canaux qui leur font suite, et dont on aperçoit 
la trace à travers la peau sur le même Squale, sont dessinés 
planche XXXIII, fig. 1 (Descr. and illustr. Catalogue^ Coll. 
Surg., Comparât, anat., t. III, part. I, p. 189). Et cependant, 
Weber (De aure et avditu, etc., p. 103) dit que les canaux mem- 
braneux, qui vont de l'extérieur au vestibule membraneux, 
manquent chez le Squale, auquel il donne le nom trop vague 
de Sq. carcharias. Peut-être ce caractère ne se rencontre-t-il 
pas dans toutes les espèces? Telle était l'opinion de Hunter 
{Org. de Vouïe chez les Poiss. in : Œuv. compL tr. fr., t. IV, 
p. ^SS); elle semble aussi être celle de M. Rich. Owen, car, 
dans le court article consacré à la description de l'oreille 
des Plagiostomes (Lect., etc., Fwft., t. II, p. 209), il ne dit 
rien des Squales à l'occasion de cette disposition anatomique. 
M. Stannius (Handbuch Zoot.^ Fische^ 2® éd., p. 168) se borne, 
dans une note de la page 168, après avoir décrit les ouvertures 
extérieures et les canaux des Raies, à rappeler la dénégation 
de Weber relativement au Sq, carcharias. L'absence excep- 
tionnelle d'une portion de l'appareil auditif ne semble cepen- 
dant pas probable. D'abord, la présence des deux orifices de 
l'occiput est un fait presque général, comme je le constate dans 
la collection du Muséum, et il est facile, ainsi que je l'ai déjà 
dit, de les distinguer des pores cutanés. En outre, les études 
ultérieures des anatomistes ont démontré que l'Ange de mer 
n'est pas le seul Squale qui ait de petits conduits membraneux 
étendus des parties profondes de l'oreille à la surface externe 
delà tête. Th. Buchanan a, en effet, décrit en 1828, chez le 
Squalus canus ou caninus [Galeiis canù?)^ et les trous, et les 
petits canaux dont ils sont l'orifice extérieur (On the org. ofhea- 
ring in the genus Sq.in : Mem, Werner. Soc. Edinb., 1832, 
t. VI, for the years, 1826-31, p. 145). Il en a donné une repré- 
sentation sur la pi. IV d'un ouvrage spécial [Physiolog. illus- 
trations ofthe or g an of hearing, 1828). On y voit, sur ce même 
Sq. canus dont il a, dit-il, étudié l'oreille sur plus de cent indi- 
vidus (p. 108), 1® les orifices extérieurs ; 2® l'un des canaux avec 
sa double inflexion, dont la seconde, beaucoup plus prononcée. 
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est telle que, dans le coude qui en résulte, et qui est précisé- 
ment le.point où s'insère Textrémité inférieure du petit muscle 
dont j'ai parlé plus haut, une membrane valvulaire, suivant les 
expressions mêmes de Buchanan, qui la nomme membrana 
vestibule est formée par le reploiement de la seconde portion 
du tube. La direction oblique du muscle explique comment, 
par sa contraction, l'animal peut tirer en arrière la paroi pos- 
térieure du tube et en élargir, par conséquent, le diamètre au 
niveau du rétrécissement là où ce petit canal change de direc- 
tion pour se porter d'avant en arrière; 3** le dessin en montre 
l'entrée dans le labyrinthe àu-devant de la fenêtre ronde fer- 
mée par sa membrane. 

Breschet (Rech. org. de l'ouïe Poiss. in Mém. Sav. étr., 1838, 
t. V, p. 655, note 1) dit avoir « examiné l'oreille d'un grand 
nombre de Squales et y avoir découvert et constamment re- 
connu l'existence d'ouvertures de communication entre le si- 
nus médian et l'extérieur. » En 1852, M. Leydig (Beitr. mikr. 
Anat. Roch. etc., p. 30) a également constaté la disposition 
anatomique dont il s'agit dans les genres Zygœna^ Hexanchus, 
Spinax^ Mustelits. Je l'ai moi-même très-bien observée sur le 
Mustelus vulgaris. 

Il est donc positif, d'après ces différents témoignages, qu'il 
y a une analogie complète, relativement aux portions extérieures 
de l'appareil auditif, entre les Raies et les Squales. Si, chez 
quelques-uns de ces derniers, elles manquent, on doit consi- 
dérer leur absence comme une exception. Il ne faut pas perdre 
de vue d'ailleurs, selon l'observation de Buchanan (Physiolog. 
illîLstr.^ etc., hearing^ p. 111), que les ouvertures extérieures 
disparaissent peut-être, car il arrive qu'elles échappent aux 
recherches faites sur des sujets âgés. 

Le labyrinthe membraneux se compose du vestibule et de 
trois canaux semi-circulaires qui sont en communication avec 
lui par cinq ouvertures (1). 

(1) Outre les figures de Toreille de la Raie, citées par Cuvier {Hisi, nat. 
Poiss.^ t. I, p. 458, note) et dues à Klein, à Geoffroy, à Camper (t. VI des 
Mém. des Sav. étrang. Ac. des se, 1774, et non VII, comme il est dit par er- 
reur dans cette note), à Monro, à Scarpa, à Comparetti et à Weber, figures que 
j'ai déjà plus d'une fois mentionnées^ il faut ajouter les dessins qui accompa- 
gnent 1<> les deux mémoires de Buchanan, Tun sur Toreille des Squales 
{Mem. Wern. Soc, t. VIj ; Tautre sur celle de différents animaux, mais où il 
est également question desPlag. (Physiolog, iUiistrat. of the organ ofhea- 
ring) ; ^ les Heck, de Breschet, sur Torg. de Touïe {Mém, Sav, étr, Ac. sc\ 
1835, t.V). 
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Le vestibule représente un petit sac un peu plus large à sa 
région inférieure qu'à la supérieure. Il est, en quelque sorte, 
formé de trois loges. La médiane, ou sac proprement dit^ est 
séparée de la postérieure seulement par une faible dépres- 
sion des parois; il en résulte que cette dernière, à laquelle on 
pourrait donner le nom de Cysticule proposé par Breschet 
(BecA., etc., Mém. Sav. étr.^ t. V, p. 659, pi. 10, fig. 2), n'est 
qu'une appendice du sac. La loge antérieure, qui est plus dis- 
tincte que l'autre de la loge du milieu, peut être désignée, avec 
le même anatomiste, par la dénomination à'Utricule. 

Du vestibule partent les canaux semircirculaires qui y re- 
viennent après avoir décrit une portion de courbe. Ils sont pro- 
portionnellement très-considérables dans la plupart des espè- 
ces, mais Buchanan a mentionné leurs grandes dimensions 
chez le Squalus (Scymniis) borealis en particulier, où il leur a 
trouvé une remarquable analogie avec ceux de l'homme {On 
the organ of hearing Sq. in : Memoirs Wemerian Society^ 
t. VI, p. 159). Chez les Raies, ils peuvent être distingués en 
antérieur, postérieur et externe. Le dernier est plus ou moins 
horizontal et les deux autres sont presque verticaux. Ceux- 
ci se réunissent à leur extrémité supérieure en un seul canal 
ouvert dans le vestibule par un orifice unique; il constitue la 
portion inférieure du sinus auditif ou tube membraneux qui 
établit, ainsi que nous venons de le voir, la communication 
avec l'extérieur. Le canal semi-circulaire externe se termine 
près de là, mais un peu au-dessous de l'orifice conmiun. 
Dans ces deux points, c'est-à-dire là où s'ouvrent les extrémi- 
tés supérieures des trois canaux, on ne voit pas de renfle- 
ment. Ils en présentent un, au contraire, en forme d'ampoule, 
près de leur autre extrémité, laquelle pénètre isolément dans 
le sac, de sorte que ces ampoules sont au nombre de trois. 
Celles des canaux antérieur et externe sont voisines l'une de 
l'autre et s'ouvrent à la région antérieure et inférieure du ves- 
tibule près de l'utricule. Au canal postérieur, l'ampoule reste 
un peu plus éloignée du point d'insertion que dans les deux 
autres. 

Une très-grande analogie se remarque entre la disposition de 
ces canaux chez les Squales et celle que je viens d'indiquer. 
Weber (De aure^ etc. p. 103 et 104) a signalé certaines diffé- 
rences, mais la plus importante consistant, suivant lui, dans 
l'indépendance de l'extrémité supérieure des canaux antérieur 
et postérieur, n'est pas générale, et peut-être même son obser- 
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vation sur le Sq. carcharias (espèce non déterminée) n'est-elle 
pas exacte. La réunion de deux canaux peut lui avoir échappé, 
si, comme Buchanan le dit du Sq, canus ou caninus (Galeus 
canù?)^ elle est extrêmement courte (On the org. hearing Sq., 
etc., in : Mem. Wem. Soc.^ t. VI, p. 454). 

Le labyrinthe membraneux, dont le tissu offre une certaine 
résistance, et qui est baigné par la périlymphe, contient lui- 
même un liquide semblable au précédent, nommé endolymphe 
à cause de son siège dans l'intérieur. 

De plus, on y trouve de petits corpuscules analogues, par 
leur situation, aux osselets que renferme l'oreille interne des 
poissons osseux. En raison de leur consistance comparable à 
celle de l'empois, on ne peut pas les nommer Otolithes. La dé- 
nomination proposée par Breschet (Otoconie^ de xovCa, sable) 
leur convient mieux. C'est en effet une poussière de carbonate 
de chaux suspendue dans une substance comme gélatineuse, 
sorte de mucus dont Barruel a trouvé 28 parties O/q contre 78 
de carbonate de chaux. 

La principale de ces petites masses est située dans la partie 
la plus inférieure et médiane du vestibule nommée spéciale- 
ment sac à pierres. Sa portion postérieure , qui en est quel- 
quefois complètement détachée et offre moins de consistance, 
occupe le petit renflement du sac ou cysticule.Dans l'antérieure 
ou utricule se trouve une masse beaucoup moins volumineuse 
que celle du sac. Les otoconies ont été figurées au nombre de 
trois sur la Raie bouclée par Scarpa (De auditu^ etc., tab. I, 
fig. VII, a et fr, c, d) et par Breschet d'après la même espèce 
(BecA., etc., Mém. Sav. étr,^ t. V, pi. 10, fig. 3) ; mais au nombre 
de deux seulement chez le Myliobate aigle par E. H. Weber 
(De aure^ etc., tab. IX, fig. 82-88). 

De longs détails sur ces corps sablonneux, comme il les 
nomme, ont été donnés par Buchanan (On the org. hearing, etc., 
in : Mem. Wem. Soc., t. VI, p. 167-169). 

L'examen microscopique des fines granulations de l'otoconie 
montre que ce sont de petits cristaux de forme et de grosseur 
diverses, non-seulement chez des espèces différentes, mais 
aussi chez une même espèce. M. Leydig a représenté (Beitràge 
mikroskop. Anat., etc., Rochen und Haie, pi. I, fig. 7, c, d, e) 
les cristaux du Scymnus lichia (p. 32, § 23). Le plus ordinai- 
rement, ils avaient la forme de lamelles quadrangulaires ; 
d'autres étaient en aiguilles, et quelques-uns constituaient de 
petits groupes de cristallisations aciculaires. La configuration 
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en citron n'est pas rare chez les Raies, et dans de semblables 
cristaux, il a vu, après la dissolution de la matière calcaire 
par des acides, qu'il reste une cellule avec son noyau. Ici, se 
retrouve donc la forme cellulaire primitive que j'ai indiquée 
(p. 108) pour les cristaux du tapis de la choroïde. 

Les portions des parois du vestibule, qui correspondent à ces 
petits amas calcaires, sont très-abondamment pourvues de filets 
nerveux. Comme les otolithes, les otoconies doivent donc avoir 
pour but de transmettre des vibrations plus intenses qu'elles 
ne le seraient si elles étaient simplement communiquées par 
les liquides de l'oreille. 

Les nerfs acoustiques (Atlas, pi. 2, fig. 1 et 2F) naissent 
des parties latérales de la moelle allongée. Leur origine, chez 
les Plagiostomes, au moment où ils sortent du bulbe rachidien, 
comme le montrent ce dessin et, sur VAcanthias vulgaris^ la 
figure 1 de la planche II, annexée au mémoire de M. Stan- 
nius [Dos peripher. Nervensyst. Fische^ p. 14), est tellement 
rapprochée de la deuxième branche du trijumeau, que le nerf 
acoustique a pu être considéré par certains anatomistes , et 
par Scarpa d'abord (De auditu et olfactu^ p. 19, § V), comme 
une simple division de la 8® paire. 

E. H. Weber [De aure et auditu^ p. 33-36 et p. 101) a forte- 
ment combattu, après Treviranus, cette supposition, encore 
admise par Breschet [Rech. org. de VouïePoiss. in : Mém, Sav, 
étr. Ac. se, t. V, p. 662, pi. 10, fig. 1, et explicat. delapL, 
p. 718), mais qui est maintenant rejetée (Stannius, Handbv^ch 
Zoot.y Fische, 2** édit., p. 163, et Cuvier, Leç. Anat. comp,, 
2* édit., t. III, p. 222). Quoique ce nerf semble avoir, chez 
certaines Raies, une branche secondaire comparée, mais à tort, 
au facial, destinée à l'ampoule du canal semi-circulaire posté- 
rieur, et dite par Weber Nervus accessorius [De aure, etc., 
p. 102), il n'est pas nécessaire de la considérer comme dis- 
tincte. Telle est l'opinion émise par M. Stannius [Dos peripher., 
etc., p. 18), très- justement, d'autant plus que ce prétendu 
nerf accessoire manque chez différents poissons, et parti- 
culièrement, selon l'indication de Weber [De aure^ etc., 
p. 104, dernier alinéa), chez le Squale, qu'il nomme Sq, car- 
charias, 

La distribution des branches du nerf acoustique dans l'oreille 
a été étudiée et représentée sur la Raie par Monro [Struct. and 
phys. fish.^ pi. XXXVII) , par Scarpa [De auditu et olfactu^ 
p. 13-18, § XIX-XXVII, tab. I), par Weber [De aure, etc.. 
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p. 101-103, pi. IX, fig. 80), et par Breschet (Rech. org. de 
Vouïe, etc. Mém. Sav. étr. Ac. sc,^ t. V, p. 662, pi. 10, fig. 1 et 2). 
Des détails minutieux sur cette distribution , chez le Sq. canus 
[Galeus canis?) et chez la Raie bouclée, sont donnés par Bu- 
chanan (On the org, hearing in : Mem, Wern. Soc, t. VI, 
p. 159-165). Il décrit, sous le nom de sabulous nerve^ les nerfs 
destinés aux points du labyrinthe où sont situés les corps sa- 
blonneux ou otoconies, et de sabulous plexus^ les nombreuses 
ramifications plexiformes de ces nerfs. Ses descriptions sont 
accompagnées de figures (pi. I et pi. II). 

Je dois être très-bref sur ce sujet, car il n'y a pas, chez les 
Plagiostomes, de différences importantes avec ce qui se voit 
sur les autres poissons. Notons cependant tout d'abord que, 
par suite de la fermeture complète du vestibule cartilagineux, 
le nerf, pour parvenir jusqu'aux parois membraneuses aux- 
quelles il sert d'enveloppe, le traverse en se divisant en deux 
branches. L'une se dirige en avant, va se répandre sur l'utri- 
cule où est contenue la petite masse amylacée et sur les am- 
poules voisines, c'est-à-dire celles des canaux semi-circulai- 
res externe et antérieur. L'autre, beaucoup plus volumineuse, 
qui pénètre dans le cartilage par un très-grand nombre de 
^filets, et dont la direction est inverse de celle de la précédente, 
envoie ses ramifications à la région inférieure du vestibule où 
elles sont fort abondantes et forment, dans le point sur lequel 
repose l'otoconie, le plexus dont j'ai parlé plus haut ; puis un 
petit tronc, résultant de la réunion de quelques-uns des filets 
de ce plexus, gagne la portion antérieure du sac dite cysticule 
et l'ampoule du canal semi-circulaire postérieur. Celle-ci, au 
contraire, reçoit directement ses filets nerveux de la petite 
branche dépendante de l'acoustique, comparable au facial, et 
considérée à tort par Weber comme un nerf auditif acces- 
soire, quand cette branche particulière existe. Les ampoules 
présentent à l'intérieur de fines cloisons incomplètes sur les- 
quelles se répandent les filets nerveux qui, là, comme sur les 
autres portions du labyrinthe membraneux, se divisent en ra- 
mifications d'une ténuité telle que le microscope même ne per- 
met pas de constater leur mode de terminaison. M. Leydig n'y 
a pas vu les anses dont on a souvent parlé comme étant une 
des formes des derniers ramuscules microscopiques. Je ne crois 
pas que ces anses appartiennent aux fibres les plus extrêmes 
des nerfs; leur bout terminal doit presque toujours échapper à 
l'observation. 
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On a des preuves nombreuses du pouvoir dont sont doués 
les poissons d'entendre les bruits. Je me contenterai de citer 
ici un passage de OthonFabricius relatif aux S^. carcharias^ es- 
pèce indéterminée, mais qui est, peut-être, comme on peut le 
supposer avecMùUer et Henle [PlagiosL^ p. 50), la Leiche des 
mers du Nord (Scymnus borealis). Ce poisson, dit-il, a Touïe 
fine; car, dès qu'il entend la voix des hommes, il se montre 
à la surface pour les attaquer; ils évitent donc de le provo- 
quer à sortir des profondeurs de la mer. Si, pendant la 
pêche, le silence n'est pas observé, le Carcharias arrive et la 
rend infructueuse en faisant fuir les poissons (Fauna Groenr- 
landica^ 4780, p. 429). Au reste, tout en reconnaissant rim^ 
portance du secours que le sens de l'ouïe rend à des ani- 
maux appelés à vivre constamment dans l'eau, il ne faut pas 
perdre de vue les remarques très-justes de Cuvier sur l'im- 
perfection relative de ce sens chez tous les poissons, a 11 est 
probable, dit-il, que le bruit produit en eux une sensation 
forte, mais qu'ils ne. distinguent ni cette infinie variété de 
tons et de voix, ni ces articulations dont nous voyons tous les 
jours les quadrupèdes et les oiseaux être si vivement frappés. » 
(fftsf.Pom.,t. I, p. 469). 

A l'occasion du sens de l'ouïe, je me trouve naturellement 
amené à étudier la question de savoir si les Plagiostomes peu- 
vent, comme divers poissons osseux, faire entendre des sons (4). 
Aristote [Hist. anim.^ lib. IV, ch. IX, tr. fr. de Camus, 1. 1, 
p. 224), après avoir fait remarquer, avec beaucoup de raison, 
que ces animaux « n'ayant ni poumons, ni trachée, ni pharynx 
(«îc), n'ont point de voix, et que ceux que l'on dit en avoir ne 
forment autre chose que certains sons et des sifflements, » 
ajoute : a quelques Sélaques semblent également siffler. » 

(1 Des observations très-intéressantes sur les bruits que différents pois- 
sons produisent lorsqu'ils sont immergés ou même quand ils sont hors de 
Teau, ont été souvent faites pendant les voyages en mer. Je n'ai pas à 
m'arrêter sur ce point, car c'est chez les poissons osseux que se rencon- 
tre presque exclusivement cette singulière faculté de déterminer dans les 
organes intérieurs des vibrations assez fortes pour qu'elles puissent se 
communiquer à l'eau, et, de proche en proche, à l'atmosphère, ou direc- 
tement à l'air lui-même quand ils cessent d'être plongés. Ces poissons 
bruyants ont été l'objet d'études et de recherches expérimentales dont j'ai 
présenté un exposé dans une de mes leçons au Muséum que j'ai résumée 
pour VAnnuaire scientifique de 1862, publié par M. Dehérain. Cet article 
inséré (p. 238-251) renferme un examen des hypothèses émises sur ce 
siget, avec des indications bibliographiques assez nombreuses, et divers 
récits des concerts étranges entendus par des navigateurs dignes de foi. 
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Il y a très-peu d'indications à l'égard d'une production de 
bruits par ces derniers. Je ne trouve même à mentionner, 
jusqu'à ces dernières années, qu'un fait consigné dans la 
4'® édit. de VIchthyologie de Nice^ publiée par Risso, qui dit 
(p. 47), en parlant de l'une des Raies à tête cornue de la Médi- 
terranée, le Cephaloptère M assena: « Lorsque la femelle fut 
jetée dans le bateau, elle y mugit d'une manière douloureuse 
pour avoir introduit dans ses ouïes le bout de sa queue. » 

En 4887, M. Mettenheimer a communiqué à J. MûUer, qui 
l'a insérée dans ses Archiv fur Anat.^ etc., de cette même an- 
née, p. 302, une observation qu'il eut occasion de faire sur une 
Raie bouclée. Elle mérite d'être signalée. Se trouvant dans un 
bateau de pêche de la mer du Nord, où il voulait voir fonction- 
ner une drague pendant la marée, différents Pleuronectes et 
des Raies volumineuses furent sortis du filet. Ces dernières 
étaient dans un état manifeste de fureur que les mauvais traite- 
ments des pêcheurs augmentèrent. Elles prenaient une position 
bizarre, se soutenant sur leurs nageoires pectorales et rele- 
vant la tête. Il y en eut qui firent alors claquer l'une contre 
l'autre les mâchoires; en même temps, des bruits courts, vifs, 
comparables au ronflement d'un homme endormi, se succé- 
daient avec rapidité. Ces bruissements, d'une nature parti- 
culière, fort pénétrants, exprimaient évidemment la colère, et, 
selon M. Mettenheimer, se produisaient dans les évents dont 
il vit, au moment où les sons se faisaient entendre, les bords 
membraneux vibrer avec rapidité. Ils seraient donc le résultat 
du passage et de l'expulsion violente par ces ouvertures, de 
l'air introduit dans la bouche. De là, résulte la conséquence 
que les Raies semblent pouvoir être bruyantes seulement hors 
de l'eau. 



FONCSTIONS DE LA VIE DE NUTRITION. 

L DIGESTION. 

L'étude de la digestion comprend celle des organes où elle 
s'accomplit et celle des divers actes successifs dont elle se 
compose. Cette double étude offre un grand intérêt chez les 
Plagiostomes, en raison des particularités remarquables de 
leur organisation. 
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APPAREIL DIGESTIF. 

La cavité buccale a, pour charpente, les différents cartilages 
qui forment les arcs dentaires supérieur et inférieur, ainsi 
que le plancher de la boite crânienne constituant le plafond 
de la bouche. J'ai indiqué, en décrivant l'extrémité cépha- 
lique du squelette, les diverses particularités de l'appareil 
mandibulaire (p. 29-32). 

L'ouverture antérieure df la gueule varie dans a sa farme^ 
b son étendue et c sa position. 

a Tantôt, elle est transversale, presque rectiligne, comme on 
le voit chez les Raies et chez quelques Squales ; tantôt, au con- 
traire, arrondie en courbe plus ou moins ouverte. 

b C'est sous cette dernière forme que l'orifice a le plus d'am- 
plitude : par exemple, dans les grands Garcharias [Prionodon 
lamia^ glaucus^ leucos)^ le Carcharodon Rondeletii. Dans le Se- 
lâche maxima^ il est énorme, le contour de chaque mâchoire 
mesurant 4™.20. Comme contraste bizarre, il suffit de rappeler 
ses dimensions exiguës chez certains Spinaciens, tels que l'Hu- 
mantin (Centrina Salviani)^ et chez les Raies, où la dispro- 
portion de cette ouverture avec leur taille parfois considérable 
étonne à cause du peu de volume que doivent nécessairement 
présenter les animaux dont elles se nourrissent. 

c Enfin, l'orifice buccal est presque toujours situé à la région 
inférieure et plus ou moins loin de l'extrémité souvent très- 
proéminente du museau, d'où résulte, pour les Squales, l'o- 
bligation de se retourner au moment de saisir la proie. C'est 
seulement par exception qu'il est terminal [Rkinodony Cestra- 
don, Squatina^ Cephalopterus). 

Comme chez la plupart des poissons osseux, l'orifice buccal 
est ordinairement nu. La peau, pénétrant dans la cavité de la 
gueule, s'applique sur les cartilages dentaires et y sert de sup- 
port aux dents, qui n'ont aucune relation immédiate avec le 
squelette. 

Chez beaucoup de Squales, au niveau des angles de cet 
orifice et le plus habituellement en haut comme en bas, le tégu- 
ment forme des plis labiaux résultant de la présence des carti- 
lages des lèvres. Ces plis sont importants à noter dans les des- 
criptions spécifiques, à cause des différences qu'ils présentent. 
Prolongés plus ou moins vers la ligne médiane, ils n'ont l'ap- 
parence de lèvres, très-imparfaites il est vrai, en raison del'aî)- 
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sence du tissu musculaire, que chez un petit nombre d'espèces 
dans le groupe des Leiches ou Scymniens. Les Squatines ont le 
pli labial supérieur prolongé en dehors et en arrière jusque 
vers la première fente branchiale sous la forme d'un lambeau 
droit ou ondulé, suivant les espèces. Jamais, cependant, si ce 
n'est chez le Squale à bec de scie, ou Priostophore, dont le mu- 
seau présente, vers le milieu de sa face inférieure et de chaque 
côté, un long barbillon, il n'y a les appendices filiformes, et 
quelquefois renflés à leur extrémité, que portent les Silures^ 
certains Cyprins^ les Baudroiesj les Chironectes, les Mulloîdes 
et les Godes. 

Les Plagiostomes, surtout les Raies, ont, dans l'intérieur 
de la bouche, des replis de la membrane muqueuse qui jouent, 
de même que chez les poissons osseux, le rôle de lèvres in- 
ternes. Le repli supérieur des Raies, destiné à s'opposer à 
la sortie de l'eau par l'orifice antérieur de la cavité buccale, 
est une sorte de voile placé derrière la mâchoire. Son bord 
libre, tantôt droit, tantôt cintré, présente parfois des dentelures. 
La membrane muqueuse forme également, chez les Squales, au 
niveau des dents, des replis qui recouvrent leurs rangs posté- 
rieurs. Souvent, à leur bord libre, il y a une sorte de feston 
dont les pointes viennent se loger dans les espaces que lais- 
sent, entre elles, les dents d'une même rangée (fiarcharias 
[Prionodon] leucos et d'autres). 

La langue mdLnqae chez les Plagiostomes, ou du moins est 
réduite à un très-petit volume. Il y a bien la pièce cartilagi- 
neuse médiane qui, placée entre les deux branches latérales 
de l'hyoïde, en représente le corps et peut prendre le nom de 
basi-hyal [Copula de Rathke in AnaL Ûntersuchungen Kiemenn 
apparat, p. 20); mais la petite pièce fixée à son bord anté- 
rieur dans le plus grand nombre des poissons osseux, c'est- 
à-dire l'os lingual, fait défaut chez les Plagiostomes, et c'est 
le cartilage médian lui-même qui en tient lieu. Il est un peu 
saillant en avant chez la Squatine^ par exemple ; tandis que 
celui de YAcanthias vulgaris a la forme d'une bande étroite 
et courte, et représente une portion'de courbe très-ouverte (4). 

(1) Il serait trop long et inutile d'énumérer les différentes formes de ce 
cartilage, très-faciles d'ailleurs à constater sur le squelette. On peut en 
prendre une bonne idée sur les figures 2, 4, 6, pi. VI; flg. 3, pi. VIII; fig. 
1, pi. XI et fig. 5, pi. III, de M. Molin {SuUo schektro degli Squali in Mem. 
Jnstit Veneto, 1860, t. VIII). D'autres dessins, dus à Rathke et à Laurillard, 
sont cités plus loin dans Tétude des organes respiratoires. 

Poissons^ Tome I. 9 
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Jamais, contrairement à ce qui se voit sur certains poissons 
osseux, cette pièce du squelette n'est armée de dents. Telle est 
donc la simplification de Forgane, que, le plus souvent, il 
disparaît. 

La cavité buccale sans cesse traversée par Teau, et privée des 
organes papillaires qu'on trouve sur la langue et sur la paroi 
interne des joues et des lèvres chez les animaux aériens, ne 
reçoit aucun liquide comparable à la salive (1). 

A peine est -il nécessaire de mentionner, comme pouvant 
peut-être suppléer, mais bien imparfaitement, aux organes sa- 
^ livaires, les grains glanduleux du palais trouvés chez les Raies 
par Cuvier (Leç. Anat. comp.j t. IV, l'« partie, p. 460). 

, DENTS. 

I. SituatioUi mode d'insertion et nombre. — Les Poissons se 
distingifënt ordinairement des Reptiles, mais surtout des Mam- 
mifères, par le grand nombre de leurs dents, car, outre les 
mâchoires, souvent les différentes pièces osseuses de la 
gueule et de l'entrée du pharynx, ainsi que la langue elle- 
même, en sont couvertes. Les dents des Plagiostomes en par- 
ticulier sont nombreuses et redoutables, soit par leur volume, 
soit par leur forme. On trouve cependant entre eux et les 
autres poissons cette première différence remarquable, que 
l'entrée de l'orifice buccal est la seule région où se voient les 
dents. 

Une seconde dissemblance résulte de leur singulier mode 
d'insertion. Au lieu d'être, comme chez les autres animaux ver- 
tébrés, fortement adhérentes à des pièces osseuses, souvent creu- 
sées d'alvéoles destinées à en loger la racine, elles n'ont d'autre 
support que la peau dont elles constituent une dépendance, et 
à laquelle elles sont intimement unies. La dénomination de 
, Bermodontes^ imaginée par Blainville [Prodr. nouv. distrib. 
syst. du règne animal y in : Nouv. Bullet. des sciences^ 1816, 

(1) C^est à la classe des ganglions yasculaires, qu'il faut rapporter Ter- 
gane que Stenon, le premier, a trouvé chez la Raie sous la mâchoire inférieure 
et à moitié recouvert par les muscles génio-hyoïdiens {DemusciUiset glaty- 
éiàM)y p.S6,et que Retzius,sans connaître ce fait, a signalé plus tard chez 
différents Plagiostomes {Observât, in anat. Chondropt, 1819, p. 30). Ne lui 
trouvant pas la structure des glandes^ il Ta comparé au thymus, en raison 
de Tabondance de ses vaisseaux et de sa position. C'est, en effet, un gan- 
gUon vasculaire, mais on doit, à l'exemple de Stenon, le considérer plutôt 
comme Tanaloguo du corps thyroïde. 
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p. 112), et opposée à celle de Gnathodontesj rappelle ce carac- 
tère propre aux Sélaciens. 

Les cartilages dentaires ne méritent donc pas précisément ce 
nom, appliqué dans un sens absolu, puisqu'ils n'entrent point 
en rapport immédiat avec les dents, mais supportent les re- 
plis cutanés dont elles sont une sorte de production. Elles 
peuvent donc, au moins celles de la première rangée, subir un 
certain déplacement produit par la mobilité peu marquée, sur- 
tout chez les Raies, mais cependant réelle, du tégument. Au 
reste, elles n'y sont pas très-solidement fixées. Dans les attaques 
rapides et soudaines du Squale , ou dans ses efforts pour retenir 
une proie robuste qui cherche à lui échapper, des dents apparte- 
nant à cette rangée antérieure doivent être brisées. Celles des 
rangs intérieurs son1>-elles, comme le dit Lacépède [HisL Poiss.^ 
1. 1, p. 179) ce un supplément de puissance pour le Requin? Con- 
courent-elles, avec celles de devant, à saisir, à retenir, à dilacérer 
la proie dont il veut se nourrir? » Le Squale peut-il, selon les 
expressions mêmes de M. Agassiz (Poiss. foss., t. III, p. 78), 
hérisser son formidable râtelier? Ou bien, au contraire, ne sont- 
elles destinées qu'à venir successivement prendre la place de 
celles qui tombent? Lacépède le nie. Il n'est cependant pas 
douteux que tel est leur rôle. Leur diminution de longueur dans 
les derniers' rangs montre que toujours il y en a qui sont en 
voie de formation. Il ne semble pas admissible que l'animal 
puisse volontairement les redresser toutes à la fois pour mul- 
tiplier le nombre de ses armes. Il suffit, d'ailleurs, d'exami- 
ner les dents non sur le squelette, mais à l'état naturel, pour 
constater qu'il y a un obstacle matériel au jeu simultané des 
diverses pièces de cet appareil. Elles sont en effet recouvertes, 
comme je l'ai dit plus haut (p. 129) , par un repli de la mem- 
brane muqueuse souvent festonné à son bord antérieur, au 
niveau du deuxième rang, afin de permettre le redressement 
des dents qui le composent, et que viennent alors remplacer 
celles du troisième. J'ai été souvent frappé de cette disposi- 
tion anatomique , dont M. Owen , au reste , fait mention pour 
combattre la supposition gratuite du mouvement d'ensemble de 
tout l'appareil dentaire. 

L'arrangement des dents est presque toujours parfaitement 
régulier. Tantôt , mais c'est le cas le plus rare dont certaines 
Raies, et en particulier la bouclée^ nous offrent un exemple, les 
dents d'un rang sont alternes avec celles du rang précédent, 
ce qui produit une disposition en quinconce ; tantôt, au coq-< 
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traire, chaque dent du rang le plus antérieur est suivie des 
dents d'attente qui , destinées à venir successivement prendre 
sa place, sont situées les unes derrière les autres avec une 
exacte symétrie. Elles forment ainsi des séries longitudinales 
parallèles dont le nombre est variable suivant les espèces 
(Atlas, pi. 7, fig. 8). Sur la Raie étoilée (B. aster,], et, généra- 
lement, les Plagiostomes de ce groupe, toute proportion gardée, 
en ont plus que les Squales, je compte 80 séries k chaque mâ- 
choire, 82 sur celles du Scymnus [Lœmargus] borealù, et 20 
seulement chez le Scymnus lichia. Les Torpédiniens ont des 
séries peu nombreuses (Atlas, pi. 41). 

Les rangées sont loin d'avoir toujours une étendue égale, 
car elles se composent chacune d'un nombre de dents variable 
suivant les espèces. Ainsi, on en compte 6 ou 7 dans les diffé- 
rents Scymniens à la mâchoire inférieure, et jusqu'à 17 vers le 
milieu des mâchoires sur certaines Raies. Notons , au reste, 
que si les rangées médianes recouvrent presque les trois 
quarts de la circonférence des cartilages , il n'en est plus de 
même vers leurs extrémités, où elles deviennent progressive- 
ment de plus en plus courtes. Enfin , dans le jeune âge, elles 
le sont plus que dans l'âge adulte. Chez les Scymnus, ces dents 
d'attente sont complètement renversées, ayant leur base tour- 
née en haut et leur pointe en sens opposé. Elles spnt disposées 
avec une régularité parfaite, les unes au-dessus des autres, se 
recouvrant mutuellement dans une partie de leur hauteur, et 
restent appliquées contre la face postérieure de la mâchoire, 
qui est surmontée de dents en action formant un ou deux rangs, 
et dont le bord libre, qui est tranchant, occupe la position nor- 
male (Atlas, pi. 8, fig. 1-4) (1). 

Si le nombre des dents en action vient à être diminué mo- 
mentanément, il est bientôt complété. A la dent du deuxième 
rang, qui a pris la place de celle du premier, qu'un accident ou 
sa chute naturelle a fait disparaître, succède la dent correspon- 
dante du troisième, et ainsi de suite. C'est au rang le plus in- 
férieur et dernier qu'une dent de nouvelle formation se montre. 

Je ne parle ici que de remplacements partiels ; mais chaque 
rangée de dents est appelée à son tour à venir occuper la posi- 

(1) Je mentionne seulement les dents inférieures des Scymniens ; les su- 
périeures, de forme très-différente (voy. la descr. de ce groupe), offrent 
beaucoup moins de régularité dans leur arrangement. Chez beaucoup d'au- 
tres Squales, au contraire, et chez les Raies, il y a similitude, sous ce rap- 
port, entre les dents de Tune et de l'autre métchoires. 
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tion la plus élevée et la plus antérieure. Ainsi, des armes usées 
et devenues insuffisantes, sont constamment et sans interrup- 
tion, remplacées par des armes intactes et plus puissantes. 

Chez tous les Plagiostomes, la substitution de dents nou- 
velles à des dents anciennes s'opère non-seulement quand 
elles sont pointues et séparées les unes des autres, de manière 
à former la herse ou la lame de scie, mais chez les Mustéliens, 
les Cestraciontes, les Myliobates, et dans tout le groupe des 
Rhines où, aplaties et rapprochées, quelquefois même comme 
soudées par leurs bords, elles représentent en quelque sorte 
des mosaïques. 

Souvent,' il y a, sur la ligne médiane, une rangée de dents : 
c'est un fait très-propre à démontrer qu'elles sont absolument 
indépendantes des cartilages. Une autre preuve encore de leur 
indépendance se tire du déplacement progressif dont je viens 
de parler, par suite duquel chaque rangée d'attente est amenée 
successivement et à son tour en avant pour constituer la rangée 
en action. Il n'est pas produit, en effet, par un mouvement 
simultané des cartilages dentaires les entraînant avec eux. 
C'est le derme, auquel elles appartiennent réellement, qui se 
porte peu à peu vers le bord antérieur de la mâchoire. 

Hérissant a présenté des observations intéressantes sur ce 
sujet dans ses Rech, sur les usages du grand nombre de dents 
du Canis carcharias [Mém. Ac, des se. Paris [pour l'année 1749], 
1753). Il les a rendues plus instructives encore par les 3 plan- 
ches annexées à son Mémoire, et où sont figurées des irré- 
gularités dans la disposition des dents, résultant de la chute 
de quelques-unes et du déplacement de celles qui viennent 
s'y substituer. Ainsi, la troisième fait bien comprendre leur 
mode de progression, car on en voit plusieurs dans différents 
degrés de redressement. Si la vie de l'animal s'était prolongée 
davantage, cette irrégularité aurait sans doute cessé et la mâ- 
choire dessinée sur cette planche n'aurait plus offert le même 
intérêt. 

Comment, au reste, douter que ce ne soit là le vrai mécanisme 
du renouvellement des dents en action, lorsqu'on voit la cu- 
rieuse modification produite sur celles d'un Galeus, dont la mâ- 
choire inférieure, traversée en bas, près de son bord postérieur, 
par l'aiguillon caudal d'une Pastenague qui se brisa dans l'at- 
taque, avait conservé ce corps étranger pendant un temps assez 
long déjà quand le Squale fut pris? Un dessin de la mâchoire 
armée de ses dents entre lesquelles le dard proémîne, est donné 
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par André {Descr. of teeth^ etc., in Philos. Tram. roy. Soc.^ 
i784, t. LXXIV, part. II, p. 279, pi. XIII, reproduite par 
M. Rich. Owen [Odontogr., Atl., pi. 28, flg. 9 et t. I, p. 39). 
Il fait parfaitement comprendre le résultat de cette expérience 
naturelle. Dans deux rangs verticaux contigus, composés, 
comme les autres, de cinq dents obliques à pointe dirigée en 
arrière, et d'une sixième, relevée et en position, on voit, sur le 
bord latéral correspondant de toutes les dents de ces deux ran- 
gées, une déformation manifeste. Elle est due à ce que, depuis 
le moment de la blessure, chacune de ces douze dents, qui a 
d'abord occupé le rang le plus inférieur, a trouvé là un obsta- 
cle à son développement normal par suite de la présence de 
l'aiguillon . Toutes celles dont l'un et l'autre rang se compo- 
saient au moment où il a pénétré dans le cartilage dentaire, 
avaient donc déjà disparu les unes après les autres et avaient 
été successivement remplacées parles dents difformes, et même 
plusieurs de ces dernières étaient peut-être déjà tombées (1). 
Le mouvement de progression ne s'était donc produit que dans 
les téguments et non dans la mâchoire. Supposons qu'il en eût 
été autrement et que les dents eussent été déplacées avec le 
cartilage lui-même. Alors, ou l'aiguillon n'aurait plus été re- 
trouvé, sa chute ayant accompagné celle des dents entre 
lesquelles il avait pénétré ; ou bien, moins de temps s'étant 
écoulé, il aurait été suivi et précédé d'un nombre variable de 
dents parfaitement intactes, puisque, conservant toujours la 
inême position relativement à celles qu'il avait atteintes au mo- 
ment où la mâchoire fut perforée, il n'aurait pu nuire au dé- 
veloppement ultérieur d'aucune des pièces de l'armure den- 
taire. 

IL A l'étude du nombre des dents se rattache celle de leurs 
dimensions. La cavité buccale, malgré toute son ampleur, n'en 
peut pas contenir beaucoup sur chaque rang, s'il s'agit, par 

(1) Dans chaque rang vertical, il y avait 6 dents, et, sur les denx mâ- 
choires, 52 rangs : en tout, 312 dents. Leur formation était évidemment 
postérieure à la blessure, puisque toutes étaient déformées dans les 
deux rangs contigus à la partie inférieure desquels Taiguillon avait péné- 
tré : des dents en nombre égal ayant précédé celles-là, étaient donc déjà 
tombées. Supposez maintenant un plus long espace de temps écoulé depuis 
le moment de la pénétration du dard, et cette estimation, dont le chifiEîre 
8*élève à 624, sera trop faible. Enfin^ si la vie s^était prolongée davantage, 
le renouvellement de Tarmure dentaire aurait continué jusqu'à la mort. 
On comprend ainsi quelle quantité considérable de dents est mise à la dis- 
position d'un Plagiostome pendant toute la durée de son existence. 
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exemple, du Squale de nos mers dit Carcharodon Ronddetii; 
ses dents triangulaires et dentelées sur les bords, sont les plus 
grandes qu'on ait jamais eu occasion de voir, jusqu'à ce jour, 
dans les mers de Fépoque actuelle. Leurs dimensions sont ce- 
pendant inférieures à celles des glossopètres (1) volumineux des 
terrains anciens et qui, semblables pour la forme aux dents de 
notre Carcharodonte (Atlas, pi. 7, fig. 7) , ne laissent aucun 
doute sur l'existence de Squales énormes dans les mers dont 
les dépôts ont formé certaines couches de notre globe. Ainsi, 
Lacépède [Eist. Poiss.y 1. 1, p. 208) a calculé, d'après une dent 
fossile trouvée à Dax, et conservée au Muséum, longue de 
0"".082, et comparée à la plus grande dent d'un Squale de nos 
mers, que l'individu auquel elle avait appartenu, devait me- 
surer 23 mètres. Chez un Carcharodonte long de 44"*.248, 
M. Owen [Odontography^ p. 300) dit que la plus considérable a 
0"*.080 de haut et 0".043 de large. La plus grande dent d'un 
Squale de la même espèce dont le Musée de Paris ne possède 
que les mâchoires, a 0°*.045 dans un sens et 0"^.033 dans l'au- 
tre. La taille de ce poisson devait donc être moindre. 

Les dents de Plagiostomes offrent cette particularité qu'il y 
en a de toutes les grandeurs ; mais, par opposition aux précé- 
dentes, on ne peut pas en citer de plus petites que celles du 
grand Squale dit Rhinodonte.'Disiposèes régulièrement en quin- 
conce, sui* un^ largeur de 0™.03, elles représentent les pointes 
d'une très-fine carde et ont quelque ressemblance avec les 
dents en brosse de certains poissons osseux. On peut aisément 
se figurer leur extrême petitesse par ce fait que, malgré le peu 
de place qu'elles occupent dans la vaste gueule terminale de 
ce poisson, elles y sont cependant au nombre de plus de 6,000. 

Le gigantesque Pèlerin [Selache maxima)^ de la même fa- 
mille que le Carcharodonte^ mais dont la taille est beaucoup 
plus considérable, porte également des dents très-petites, 
bien moins ténues cependant que celles du Rhinodonte. Elles 
sont en forme de cônes hauts de 0°*.006 à 0"*.008 chez le seul 

(i) Voy., sur l'origine de cette dénomination, Lacépède {Hist, des Poiss.^ 
i, I, p. 203). — On a nommé Bufonites ou crapaudines, des dents fossiles 
de poissons, prises pour des corps qui, disait-on, avaient été contenus 
dans rintérieur du crâne des crapauds. M. Âgassiz a démontré que Ton a 
rapproché à tort les Bufonites ordinaires, ou dents fossiles à racine creuse, 
à couronne distincte et qui ne proviennent point des Plagiostomes, dçs 
Bufonites à dos sillonné, ou dents aplaties à la base et non adhérentes aux 
mâchoires. Celles-ci, en effet, appartiennent à des genres voisins des Ces- 
traciontes {Poiss, foss., t. III, p. 74). 
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spécimen que les collections d*Europe possèdent, et leur nom- 
bre est d'environ 2,700. (Atlas, pi. 3, fig. 48.) 

Chez ces grands Squales à dents si peu considérables {Rhin, 
et Selache)^ on ne remarque en quelque sorte pas de différen- 
ces dans leurs dimensions, quel que soit le point où elles sont 
situées, non plus que chez les Roussettes, les Emissoles et les 
âaies proprement dites, où la denture se compose toujours de 
petites pièces nombreuses, juxta-posées. Le plus souvent, au 
contraire, les dents de Squales offrent un volume différent, se- 
lon la place qu'elles occupent. Ainsi, au milieu de chaque 
rangée transversale, elles sont, d'ordinaire, plus grandes que 
vers les extrémités. En outre, leur volume, sur les rangées ver- 
ticales, subit une diminution graduelle d'avant en arrière, à 
mesure que la position en est plus reculée. Chez d'autres [Rh. 
[Syrrh.] Bougainvillei^ Atlas, pi. 10, fig. 4), ce sont les mé- 
dianes qui ont le moins de longueur. 

Il n'est pas rare que les dents de l'une des mâchoires soient 
plus petites, plus grêles que celles de la mâchoire opposée. 

III. Relativement à la forme ^ il y a de nombreuses diffé- 
rences à indiquer. 

4® C'est d'abord une singularité remarquable des Plagîos- 
tomes qu'il y ait souvent, chez un même animal, défaut de pa- 
rité dans la conformation des dents suivant la place. Les dis- 
semblances, sous ce rapport, entre les Raies proprement dites, 
sont rares ou très-peu prononcées. 

Parmi les Squales, au , contraire, elles sont fréquentes et 
fournissent de bons caractères génériques. Je citerai, par 
exemple, les Garchariens, dont les dents inférieures, grêles 
et étroites, s'élèvent comme des cônes minces et effilés, plus 
ou moins droits ou obliques, sur une base élargie, tandis que 
les supérieures sont larges, triangulaires et généralement diri- 
gées en dehors. De plus, il n'est pas rare que les unes portent 
des dentelures, soit à la base, soit sur les bords, et qu'à la 
mâchoire opposée, elles présentent un tranchant uni. 

Quelquefois, ce sont les dents inférieures qui sont les plus 
grandes, et, en même temps, elles se distinguent des supé- 
rieures par une forme tout-à-fait différente. Il en est ainsi 
chez les Notidaniens^ où des dents en crochets sont opposées 
aux larges dents en peigne oblique et à nombreuses dentelures 
du. bord inférieur de la gueule (Atlas, pi. 4, fig. 4-42), et 
chez la plupart des Scymniens. A l'exception du genre Echi- 
norhinus^ dont l'armure dentaire est semblable en haut et en 
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bas, ils ont des dents supérieures coniques, pointues, plus ou 
moins grêles, et des dents inférieures à base très-haute, sur- 
montée d'une portion libre, triangulaire, tantôt verticale (Scym- 
nus proprement dits) et lisse ou dentelée sur les bords, tantôt 
très-ôblique, même presque horizontale et offrant ainsi un bord 
libre tranchant (Lœmargus). (Atlas, pi. 8, fig. 4-4.) 

2® Ce n'est pas seulement quand les dents n'appartiennent 
point à la même mâchoire, qu'elles offrent des différences de 
forme; souvent, cette forme varie suivant la place qu'elles oc- 
cupent 1 Ainsi, vers 'les angles de la bouche, elle se modifie 
avec la grandeur. En outre, certains Squales, parmi lesquels 
je citerai le Carcharien^ type du genre Physodon^ puis les Lam^ 
niens du genre Oocyrhine^ ont les dents médianes autrement 
conformées que celles qui les suivent à droite et à gauche. 
Enfin, les plaques dentaires latérales des Myliobates ne res- 
semblent ni pour la grandeur, ni pour la forme, aux plaques 
du rang médian. 

Chez le Cestracion, par exemple, la quatrième avant-der- 
nière rangée, comprenant les dents les plus longues et les plus 
larges, qui forment la partie la plus saillante de cette sorte de 
coquille enroulée représentée par son singulier système dentaire, 
est précédée et suivie de dents d'autant plus petites que le 
rang dont elles font partie est plus éloigné de ces grosses dents. 
Il y a exception, cependant, pour les cinq rangées antérieures 
où elles gardent le même volume. 

De grandes dissemblances peuvent, comme on le voit, se 
constater sur les dents d'un même Plagiostome. 

3® Il y a également des dissemblances suivant l'âge, car sou- 
vent, chez les Carcharien^ en particulier, les dents des jeunes 
individus ne portent pas les dentelures latérales caractéristi- 
ques de l'âge adulte dans certains genres et selon les sexes : 
ainsi, diverses Raies mâles se distinguent des femelles par les 
pointes de leur armure dentaire. 

Les faits qui précèdent suffisent pour montrer combien sera 
difficile, dans certains cas, la détermination de l'espèce ou du 
genre auquel peuvent appartenir une ou plusieurs dents iso- 
lées. Les difficultés sont bien plus grandes encore quand il 
s'agit de poissons fossiles dont on ne peut désigner que par 
les caractères des dents ou de l'écaillure, la véritable place 
dans les cadres zoologiques. , 

M. Agassiz [Poiss. foss. t. III, p. 78 et 77) a insisté sur l'em- 
barras causé par ces obstacles , lui qui , mieux que tout autre 
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cependant, pouvait Ips surmonter. Aussi, comme il le dit avec 
raison, l'habitude seule d'apprécier sur les Squales de l'époque 
actuelle les différences offertes par le système dentaire, peut 
guider le naturaliste qui court risque encore de commettre cer- 
taines erreurs de classification. Par ces motifs, il a apporté une 
grande prudence et beaucoup de réserve dans les conclusions 
qu'il a tirées de ses études approfondies, non-seulement sur les 
dents fossiles, mais sur les aiguillons des nageoires ou ichthyo- 
dorulithes, et, particulièrement quand il cherchait à savoir si 
telle dent et tel aiguillon se rapportaient ou non à une seule 
et même espèce. 

Des détails qui précèdent, résulte la preuve d'une grande 
variabilité dans la forme des dents des Sélaciens ; mais je crois 
devoir ajouter encore quelques rapides indications. 

Une première distinction à établir est fondée sur ce fait : 
a que les uns, ce sont les moins nombreux, ont des dents 
plates ou sans pointe ni tranchant, et b que les autres ont des 
dents saillantes^ soit tranchantes, soit pointues; c enfin, elles 
sont quelquefois dentelées sur les bords. 

a. L'exemple le plus remarquable de dents ptefes est fourni 
par les Myliobates : ce sont de grandes pièces à surface plane 
formant une sorte de pavé dont l'action sur les substances ali- 
mentaires est comparable à celle d'une meule. 

Des dents moins singulières dans leur apparence générale, 
beaucoup plus petites, mais plates et disposées comme les pier- 
res d'une mosaïque, sont celles de différentes Raies, des Squa-- 
tinoraies^ spécialement du Rhina ancylostoma. 

C'est également de dents sans saillie, mais à surface convexe, 
que sont armées les mâchoires des Cestraciontes. Très-rares 
dans notre monde actuel , puisque trois espèces au plus sont 
connues, ils étaient, au contraire, fort abondants aux époques 
paléontologiquesles plus anciennes; M. Agassiz a appelé d'une 
manière particulière l'attention sur ce fait curieux. Il en a eu 
la démonstration évidente par l'examen d'un grand nombre de 
dents comparables, dans leur structure, à celles des Cestra- 
ciontes, mais assez différentes pour qu'il ait pu, avec raison, 
les considérer comme types de plusieurs genres distincts (1). 

(1) « Quelque opinion que Ton ait sur Tordre de succession des ani> 
maur qui n'existent plus, il est un fait auquel on ne saurait avoir trop 
égard, quand on recherche les lois qui ont présidé à la répartition des 
êtres vivants à la surface du globe à différentes époques géologiques; c'est 
que les types de notre époque qui présentent la plus grande analogie 
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Les dents de nos Gestraciontes actuels, dont les différences 
spécifiques se tirent uniquement des caractères extérieurs, for- 
ment, comme chez les Mourines, des meules. Cependant, au 
lieu de présenter une surface plane plus ou moins large, elles 
constituent dans leur ensemble, à droite comme à gauche, sur 
Tune et sur Fautre mâchoire, un demi-cylindre composé de 
plusieurs rangées obliques et parallèles de dents qui, toutes, 
ont leur surface bombée et sont séparées par de petits enfon- 
cements indiquant leurs limites et faisant paraître plus sail* 
lantes ces sortes de côtes juxta-posées. 

b. Déjà, chez les Gestraciontes^ commence à se montrer la 
forme la plus habituelle du système dentaire, je veux dire la 
forme pointue , car leurs dents antérieures , surtout les moins 
rapprochées du bord externe du demi-cylindre, portent en'ar- 
rière une saillie assez acérée. 

Un mélange de dents plates et de dents aiguës se voit souvent 
chez les Raies ^ où les plus éloignées du bord antérieur sont 
généralement terminées en pointe et peuvent servir, par leur 
direction oblique en arrière, à retenir la proie; les antérieures, 
au contraire, sont souvent mousses. C'est une disposition ana- 
logue que présentent les Mustéliens ou Squales à dents de Raie, 
comme on les nomme quelquefois. 

Parmi les dents pointues, les plus simples sont en cône de lon- 
gueur variable, et le plus souvent un peu aplati, sans élar- 
gissement à la base. Telles sont les pièces, soit deTarmure 
dentaire tout entière des Squatines^ soit seulement de la supé- 
rieure chez les Centrines et les Scymniens. Ce cône effilé et 
pointu ne constitue que l'une des portions de la dent à l'une 
ou à l'autre des deux mâchoires de certaines espèces du grand 

avec ceux des premiers âges de la nature, sont aussi les plus rares. Ce fait 
est d'autant plus frappant qu'il se reproduit dans presque toutes les clas- 
ses du règne animal^ et souvent môme plusieurs fois dans les diverses fa- 
milles de la même classe; mais ce n'est pas seulement le nombre des es- 
pèces qui va décroissant, celui des individus est aussi plus limité qu*à 

l'ordinaire Nous avons un autre exemple de ce fait dans le genre 

Cesiradon, dont il n'existe qu'une seule espèce vivante (on en distingue 
trois aujourd'hui); qui est l'un des Squales les plus rares que l'on con- 
naisse. )> (ÂgassiZ; Rech, sur les Poiss, fcss., t. IXI^ p. 168). 

H. Âgassiz présente des observations analogues (t. III, p. 75) à l'occasion 
du genre Mustelus : deux espèces seulement habitent nos mers, et il est re- 
présenté, comme le précédent, par de nombreux genres analogues dans 
toute la série des terrains secondaires. Au contraire, les genres actuels 
abondants en espèces, ou n'ont pas de représentants parmi les fossiles, 
ou bien sont limités aux terrains tertiaires ou crétacés. 
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genre Carcharias , divisé , d'après les différences de forme du 
système dentaire, en plusieurs sous-genres. Ainsi, chez YHypo- 
prion hemiodon^ les dents inférieures offrent, dans leur portion 
adhérente, un élargissement et se terminent par une sorte de 
dard très-mince. Dans le Prionodon limbattiSy en haut et en bas, 
les dents longues , étroites et acérées , sont comme un prolon- 
gement de la base. Celle-ci porte-t-elle, de chaque côté de la 
pointe médiane, une ou deux petites dentelures? On a sous les 
yeux alors le type des dents, soit d'Odontaspide (Atlas, pi. 7, 
fig. 3), qui même ne se distinguent bien que parla des dents 
d'Oxyrhine (Id., fig. 4), soit de Roussettes (Id., fig. 1) ou de 
certains genres dont le nom rappelle leur analogie, sous ce rap- 
port, avec ces dernières. Tels sont les Scylliodontes, les Cen- 
troscylles, les Triaenodontes. Quelquefois, comme chez le 
Spinax^ les dentelures ne se voient qu'à une seule mâchoire. 

c. Souvent les dents plates portent, ou à leur base, ou sur les 
bords , soit dans toute leur étendue , soit seulement dans une 
portion de leur longueur, des dentelures tantôt profondes, tan- 
tôt peu apparentes, qui, par leur constance, fournissent d'ex- 
cellents caractères de genres ou d'espèces. 

On peut, à l'exemple de M. Agassiz, dresser un tableau des 
genres à dents en scie, en commençant par ceux où les créne- 
lures sont le plus développées : 

. 4** Notidanus [Hexanchus et Heptanchus) ; 2** Hemipristis (genre 
fossile où elles manquent vers le sommet des dents) ; 3** Ga- 
lem; 4® Galeocerdo; 5® Thalassorhinus ; 6° Corax (genre fos- 
sile à dents non creuses à l'intérieur, comme celles des Galeus 
et Galeocerdo^ et à dentelures plus régulières); V Zygœna; 
8** Carcharias (excepté les genres Scoliodon^ Physodon et Aprion^ 
h dents lisses) ; 9° Glyphis; 10** Carcharodon. 

Les dentelures constituent un caractère curieux du systènae 
dentaire. Elles doivent avoir leur importance à cause du rôle 
que les dents sont appelées à remplir, comme organes de pré- 
hension destinés en outre, ou à couper, ou à déchirer la proie. 
Cependant, si on les trouve chez des Squales redoutables par 
leur taille, comme les Carcharodontes et certains Carchariens, 
tels que les Prionodontes lamia, leucos, glaucus, elles manquent 
à d'autres Squales d'une taille semblable [Lamna cornubicay 
Oxyrhina^ Odontaspis) et aux grandes Leiches [Lœmargus) des 
mers septentrionales. 

IV. Stntcfttre. Les dents des Plagiostomes sont composées de 
deux portions : l'une offrant un aspect très-analogue à celui de 
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rémail et qu'on pourrait, par comparaison avec les dents or- 
dinaires, nommer cowro»w^;rautre, non émaillée, base osseuse 
implantée dans le derme. Celle-ci n'est point une vraie racine, 
car elle ne contracte pas avec le cartilage dentaire Tadhérence 
qui, chez les autres animaux, fixe les dents au squelette, soit 
par enclavement dans des alvéoles, soit, comme dans la plupart 
des reptiles, par juxta-position avec le bord libre des os maxil- 
laires ou avec leur paroi interne. 

Tantôt cette base est simple et de même forme que la dent, 
ou bien rétrécie : elle constitue alors une sorte de pédicule sur- 
monté d'une portion aplatie (B. Gamardi, Atlas, pi. 7, fig. IS- 
IS) ou conique (R. chagrinea^ id., fig. 9 et 10). Tantôt, au 
contraire, la base de la dent est profondément échancrée ; mais 
c'est là une exception particulière aux genres Lamna et Oxy- 
rhina de la famille des Lamniens et aux Odontaspides (Id., 
fig. 3 et 4). La substance osseuse est plus ou moins apparente 
au-dessus du derme, et, souvent, on en voit une petite portion. 
Or, la forme que présente le bord de l'émail qui la limite 
étant fort constante , il est quelquefois utile, dans les descrip- 
tions, d'en tenir compte comme d'une particularité distinctive. 

Si, ne nous bornant plus aux caractères extérieurs, nous 
étudions la structure intime des dents de Squales, nous 
reconnaissons, avec le microscope, la présence de canaux dits 
médullaires par M. Rich. Owen (Odontogr,^ t. I, p. 32), et 
de canaux calcigères qui , sous la forme de fines ramifica- 
tions, sont la continuation des premiers. Faciles à distin- 
guer, pehdant la période de développement, par la nature 
même de leur contenu , les deux sortes de canaux cessent 
plus tard d'offrir des différences, parce que les médullaires, 
qui avaient une vascularisation assez abondante, sont enva- 
his par la matière calcaire. Les principaux de ces canaux 
médullaires suivent une direction à peu près parallèle à l'axe 
longitudinal de la dent , depuis la base où se trouve la petite 
cavité de la pulpe. C'est de là qu'ils partent, et ils donnent de 
nombreuses ramifications transversales. Celles-ci , mille fois 
anastomosées, viennent aboutir à de petits sinus communiquant 
les uns avec les autres. Ils forment la limite entre la dentine 
vasculaire et la dentine condensée simulant l'émail, ou sub- 
stance corticale, dans laquelle se trouve une grande quantité 
de tubes calcigères dont la direction est transversale, et ter- 
minés généralement dans des cellules situées immédiatement 
au-dessous de la couche la plus superficielle de la dentine 
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extérieure. M. Leydig (Beitr zurmikrosk. Anat.^ etc. p. 52) in- 
siste sur l'absence de l'émail et sur l'identité de la portion 
la plus externe avec la substance même du corps de la dent. 
Enfin, dans cette dernière on trouve de très-nombreuses rami- 
fications des tubes calcigères, nés des canaux principaux ré- 
pandus dans les couches concentriques dont sont entourés les 
tubes médullaires. 

V. Quant au mode de développement des dents^ sans entrer 
dans des détails qui m'entraîneraient trop loin, je ipe bor- 
nerai à renvoyer aux conclusions que M. Rich. Owen a tirées 
de ses études sur des fœtus de Squales. Il les a nettement 
formulées (Odontogr.^ t. I, p. 36 et suiv.; C. rendus Ac. se, 
1839, t. IX, p. 784-88, et Ann. se. naU, 2« série, t. XII, 
p. 209-220, pi. 9). Elles s'appliquent d'une manière géné- 
rale au développement de toutes les- dents, mais elles sont 
contraires à la théorie longtemps adoptée, surtout en France, 
de leur accroissement, comparé à celui des poils et des on- 
gles, par exsudation à la surface du bulbe, sorte de mem- 
brane glandulaire qui sécréterait successivement les couches 
dont elles se composent. Cependant, comme les recherches ul- 
térieures ont confirmé l'exactitude des observations du savant 
anatomiste anglais, on peut admettre avec lui, au moins en ce 
qui concerne les Squales, que les dents se développent par 
dépôt de sels calcaires dans des cellules, ou dans des tubes 
préalablement creusés dans la substance du bulbe. L'ivoire ou 
le corps de la dent s'ossifie donc de la même manière que l'os, 
avec cette différence que dans la gangue ou matrix qui doit 
devenir os, et dans celle qui se transformera en ivoire, l'ossi- 
fication dentaire se fait en sens inverse : dans la dent elle est 
centripète, tandis qu'elle est centrifuge dans le système osseux 
proprement dit. 

L'étude du système dentaire, dont les dispositions différen- 
tes sont en rapport avec le genre de vie des Plagiostomes, 
m'amène à dire quelques mots de leur mode d'alimentation. 

Tous ceux qui ont des dents acérées recherchent avec ar- 
deur les animaux souvent volumineux dont ils veulent se nour- 
rir, et les attaquent avec une impétuosité dont les Brochets et 
les Serrasalmes, entre autres, nous offrent, parmi les poissons 
osseux, de remarquables exemples. Je ne rappellerai pas 
tous les récits auxquels a donné lieu l'étonnante voracité des 
Squales, ces tigres des mers, pour me servir de l'expression 
employée par Lacépède [Hist. Poiss.^ Squale requin, t. I, 
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p. 173), dans un de ses tableaux les plus brillants, mais em- 
preint de l'exagération trop habituelle aux écrivains qui ont 
traité ce sujet. Voici, toutefois, des assertions positives. Chez 
un Squale ouvert à bord d'un navire qui se rendait. à la Marti- 
nique, M. le docteur Guyon trouva des débris de pantalon et 
une paire de souliers. Outre des poules et des canards, morts 
dans la nuit et jetés le matin à la mer, ainsi que divers obr 
jets provenant de l'équipage, un Squale, dont on fit l'autopsie 
sur le navire commandé par le capitaine Basil Hall, avait avalé 
la peau d'un buffle tué à bord quelques heures auparavant. 
Et même Brunnich (Ichth. Massiliens.^ 1768, p. 6) raconte, 
d'après deux témoins dignes de foi, dit-il, que, sur les côtes 
de la Méditerranée, on prit un Squale de plus de 8 mètres, 
dont l'estomac était rempli par deux thons et par le cadavre 
entier d'un homme recouvert de ses vêtements. Enfin, un 
exemple curieux de l'énorme capacité de ce viscère se trouve 
dans une note de M. G. Bennett, sur de grands Squales pris 
au Port-Jackson (Proceed. ZooL Soc, 1889, p. 224). On tira 
de l'estomac d'un Carcharias {Prionoden leucos) long de 4 mè- 
tres à peu près, huit gigots de mouton, la moitié d'un jambon, 
les quartiers postérieurs d'un porc, les membres de devant 
d'un chien avec la tête et le cou entouré d'une corde, 138 ki- 
logrammes de chair de cheval, une racle de navire et enfin un 
morceau de sac. 

« La voracité des Squales est extrême dans certains cas; 
dans d'autres, elle est nulle , sans qu'on puisse en donner de 
bonnes raisons. Nous avons vu des Requins rôder autour du 
vaisseau pendant des journées entières, refuser pendant long- 
temps la chair qu'on leur présentait, enfin, se laisser prendre 
et ne rien offrir dans leur tube digestif» (Quoy et Gaim., Rem. 
sur q.q* Poiss. de mer et sur leur distrib. géogr.^ 1824, p. 3). 

La voracité des Squales n'est pas la même dans tous les pa- 
rages. Ainsi, Humboldt (Voy. aux rêg, équinox. du nouv. cov^ 
tin.^ t. IV, p. 97) dit que, à la Guayra, port voisin de Caracas, 
on n'a rien à craindre de ceux qui sont si fréquents dans ce 
port, mais que ces Requins sont dangereux et avides de sang 
aux îles opposées à la côte de Caracas (1). 

(1) Une différence également inexplicable a été observée dans les ins- 
tincts des Crocodiles par Tillustre voyageur. « Les Crocodiles d'une mare 
des Llanos, dit-il {loc, cit.), sont lâches et fuient même dans Teau, tandis 
que ceux d'une autre mare attaquent avec une intrépidité extrême. » Il dit 
encore {loc, cU.f t. YI, p. 150) : a Le Rio Uhtucu est rempli d'une race de 
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William Tatham raconte (The philosoph. Magaz. by Alex. 
Tilloch, 1803, t. XVII, p. 318) rétonnement qu'il éprouva^ 
dans le port de Gharleston (Caroline du Sud], en voyant un 
mousse tombé à Teau pendant une manœuvre sur le mât de 
beaupré, ne point être attaqué, bien que dans Tendroit même 
de sa chute, deux ou trois Squales, quelques minutes aupara- 
vant, eussent été aperçus à la surface de Teau. 

Sa surprise fut plus grande encore de voir des enfants se 
baigner, sans crainte et sans danger pour eux, sur le bord de 
la mer, pendant que deux Squales y prenaient leurs ébats ; 
mais aux appréhensions de Tatham, on répondit en lui donnant 
l'assurance que ces poissons étaient, en quelque sorte, d'an- 
ciens camarades de jeu des enfants qui n'avaient rien à en re- 
douter, les Squales de cette localité n'étant pas voraces. Les 
petits baigneurs s'enfuiraient avec rapidité, lui dit-on, si, par 
hasard, un Requin d'espèce dangereuse, qu'ils sauraient d'ail- 
leurs parfaitement distinguer, venait à se montrer. 

Les espèces à dents plates, destinées à triturer les aliments, 
sont moins voraces que les autres. Elles se nourrissent surtout 
de Crustacés, de Zoophytes et de Madrépores, comme on le 
sait par l'examen des viscères. Ainsi, pour citer un exemple 
auquel plusieurs autres pourraient être joints, M. Elliot (Can- 
tor, CaL Malay^ fishes^ p. 1394] a trouvé, dans l'estomac de plu- 
sieurs Rhines anqflostomes^ des fragments de Crustacés en 
quantité prodigieuse. Ce sont ces mêmes animaux et des Mol- 
lusques à coquilles qui servent aussi de pâture à certaines 
Roussettes, au Stegostoma fasciatum (Elliot in : Cantor, Catal. 
Malay, fish.^ p. 1380], quoique ces Squales n'aient pas les dents 
plates; mais elles sont fort petites et constituent des armes peu 
propres à permettre l'attaque contre de grosses proies. 

L'énorme Pèlerin (Selache maxima) est moins carnassier 
que beaucoup d'autres espèces plus petites. Ses dents étant 
très-courtes et faibles, il ne peut se nourrir, comme les Balei- 
nes proprement dites, que d'animaux peu volumineux, et, par 
conséquent, il ne se montre pas, à la manière des Squales à 
puissante armure dentaire, intrépide assaillant contre tout ce 

Crocodiles très-remarquables par lenr férocité. On nous conseilla d^empè- 
cher nos chiens d^aller boire à la rivière^ car il arriTC assez souvent que 
les Crocodiles d^Uritucu sortent de Teau et poursuivent les chiens jusque 
sur la plage. Cette intrépidité est d^autant plus frappante, qu'à six lieues 
de là, les Crocodiles du Rio Tisnao sont assez timides et peu dangereux. 
Les mœurs des animaux varient, dans la même espèce, selon des circons- 
tances locales difficiles à approfondir. » ^ 
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qui nage autour de lui. On manque de renseignements sur le 
Rhinodon typicus que le Musée de Paris seul possède; mais, 
d'après la ténuité encore plus remarquable de ses dents, on est 
naturellement amené à lui supposer, comme au Pèlerin, des 
habitudes pacifiques. 

La voracité de la plupart des Squales les entraîne, presque 
sans discontinuité, à Idipoursuite de la proie. Les Raies, moins 
terribles dans leurs attaques, recherchent, le plus souvent, 
leurs victimes au fond de la mer. 

M. Rich. Hill, qui a publié (Ann, and Magaz. naU hist.^ 
2® série, 1881, t. VII, p. 353 et suiv.)un travail intéressant sur 
différents points de l'histoire des Squales [Contribut. to the nat. 
hist. of the Shark)^ a insisté sur la manière dont ils poursui- 
vent leur proie. Il a d'abord constaté, par rabôndance des 
jeunes individus ramenés dans les filets traînants nommés sei- 
nes, que plusieurs Squales habitent d'ordinaire les fonds 
qu'ils parcourent sans cesse pour y trouver leur nourriture, la 
cherchant çà et là, comme le chien de chasse qui, le museau 
près du sol pour mieux flairer la trace du gibier, bat le terrain 
en tous sens. Aussi, l'habitude de nager en troupes sur les 
fonds, qui semble propre au Squale bouclé (Echinorhinus spir 
nosus)^ k la Leiche {Sqfmnus lichia) et aux Roussettes, a-t-elle 
valu plus particulièrement à ces dernières des noms vulgaires 
empruntés, en quelque sorte, à la nomenclature des races ca- 
nines. C'est ainsi que, aux dénominations de chiens tachetés, 
rudes, etc., sont venues s'ajouter, parmi les Anglais, celles de 
chiens bassets et de chiens courants. Ce genre de vie, suivant 
l'observation de M. Hill, est plus particulièrement propre aux 
espèces ovipares. Les Roussettes déposent leurs œufs là où ils 
peuvent, en s'accrochant par les filaments terminaux des an- 
gles, recevoir la lumière et l'action bienfaisante du soleil. Par 
conséquent, hors le temps de la ponte, elles restent dans les 
profondeurs, n'ayant pas besoin, comme les Squales vivipares, 
de séjourner près de la surface de la mer pour y chercher la 
chaleur dont l'action paraît nécessaire au développement des 
jeunes animaux contenus dans les oviductes. 

Les Squales offrent, dans leur mode de préhension des ali- 
ments, cette particularité qu'ils ne peuvent pas s'en emparer 
en continuant à nager sur le ventre. Tous les voyageurs qui les 
ont observés en mer, les ont toujours vus se retourner au mo- 
ment de l'attaque, la Ipngue proéminence nasale n'apportant 
plus alors aucun obstacle au jeu des mâchoires. 

Poissons. Tome I. 10 
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On ne sait pas positivement sHl en est de même pour les 
Raies, mais on est en droit de le supposer, en raison de la con- 
formité de structure. Quand on ouvre l'estomac d'une Raie, on 
est surpris d'y trouver quelquefois des proies entières, d'une 
taille considérable, des poissons plats, entre autres, qui vivent 
comme elles dans les fonds. C'est ainsi que, dans une note 
à l'Histoire naturelle de l'Irlande, due à Thompson, le doc- 
teur Rail, cité par Yarrell (HisL brit. fish.^ 3® édit., t. II, p. 563), 
parle d'une grande Plie que la poche stomacale d'une Raie de 
^"'.lâS contenait. Il est difficile de comprendre comment le 
passage d'une si grosse proie s'effectue à travers une cavité 
buccale relativement si petite. Sans doute, ces poissons ont été 
préalablement roulés sur eux-mêmes et transformés en une 
sorte de cylindre ; mais les Raies exerceraient-elles sur la vic- 
time quelque action capable de paralyser sa force de résistance? 
Mon père, sans en donner une preuve positive, pensait que, 
peut-être, la matière rejetée par les pores cutanés, pouvait, 
par son contact, l'engourdir et la stupéfier (C. rendus Acad. 
des sciences, 1847, t. XXIV, p. 303) (1). 

Les Torpilles déchargent-elles leur électricité contre les ani- 
maux dont elles veulent se nourrir, afin de pouvoir s'en empa- 
rer plus facilement? Il y a lieu de le supposer, mais on n'en a 
pas la certitude. Peut-être, pour ces poissons nus et, par con- 
séquent, mal protégés, l'appareil électrique fournit-il seule- 
ment un moyen de défense. Au reste, les armes défensives et 
offensives des autres Plagiostomes sont terribles. Ainsi, les 
Pristides portent un long bec en forme de scie dentelée des 
deux côtés ; les nagepires dorsales des Spinaciens et des Ges^ 
traciontes sont munies d'une forte épine ; la queue des Paste- 
nagues, des Myliobates, de certains Géphaloptères, a un ou plu- 
sieurs dards longs et dentelés, et celle des Raies est plus ou 
moins hérissée de forts aiguillons (2). La queue des Squales 
enfin est redoutable à cause de sa puissance musculaire. 

Les Aiguillats [Acanthias), par exemple, commeM.Gouch le 
rapporte (Hist. fish. british islands, 1. 1, p. 51), savent adroite- 
ment frapper avec leurs aiguillons dorsaux, en exécutant des 

(1) Opinion émise à l'occasion d'une lettre du professeur Hatteucci (Id., 
p. 302), annonçant que Torgane de la queue des Raies^ décrit par M. Robin 
comme organe électrique, ne produit aucun des phénomènes propres à 
caractériser les appareils qui dégagent de Télectricité. 

(2) In supina parte rostri, alii sunt aculei acutiores, alii in os reci:^rvi, 
ad capiendof vel retinendos pisces (Rondelet, R. oxyrK, De pisc, p. 347). 
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mouvements rapides du tronc. Aussi, les pêcheurs doivent-ils 
prendre des précautions, même lorsqu'ils saisissent ces pois- 
sons par la tête, leur main n'étant pas à l'abri d'une attaque 
soudaine de l'aiguillon de la seconde dorsale. 

Les habitudes de combat des Pastenagues sont décrites 
par M. Couch dans un passage manuscrit que ne renferme 
pas son ouvrage récent [Hist. fishesBrit. is{ands), mais Yarrell 
le transcrit [Hist, Brit, fvshes^ 3® édit., art. Trygon pastinaca, 
t. II, p. 593). Elles sembleraient indiquer, selon M. Couch, 
que l'animal sait combien son arme est puissante. Saisi et ef- 
frayé, il enroule sa queue longue, mince, flexible et semblable 
à un fouet, autour de l'ennemi, puis le frappe à coups re- 
doublés avec l'aiguillon, et les dentelures latérales qui en 
hérissent les bords dilacèrent les parties atteintes. A peine 
est-il nécessaire d'ajouter qu'il n'y a point de venin sécrété à 
la base de cet instrument dangereux, dont la longueur est quel- 
quefois de 0"^.25 à 0™.30 chez les grands individus. La cause 
des accidents graves auxquels ces blessures peuvent donner 
lieu, s'explique par l'acuité de l'aiguillon, qui en permet la péné- 
tration jusqu'au milieu des parties profondes, et par la pré- 
sence des dentelures latérales, produisant des plaies déchirées, 
douloureuses, toujours moins simples que les solutions de 
continuité faites par des instruments tranchants, et difficiles 
à guérir. Il y a loin de là aux exagérations de Pline (1), d'iE- 
lien (2)etd'Oppien(3). 

Les Raies s& défendent et attaquent en exécutant une ma- 
nœuvre singulière que décrit Yarrell [Hist. BriL fish,^ 3^ édit., 
t. II, p. 849), d'après Couch, en parlant de la Raie vomer; mais 
elle doit être habituelle à toutes les espèces de ce genre, dont 
• l'appendice caudal est fortement épineux. L'animal replie son 
disque de bas en haut, et si, comme chez cette Raie, le museau 
est long, il vient toucher à la base de la queue, dont la portion 

(1) Hist. naiur., Ub. IX, 72, 1, édit. de Littré, U I, p. 385. « L'aiguillon 
qui arme la queue du Trygon, enfoncé dans la racine d'un arbre, le fait 
périr; il perce les armures^ comme une flèche; à la force du fer, il joint 
l'action du poison. » 

(2) De naiura animalium, éd. et interpr. J. Gottl. Schneider, 1784, lib. I, 
cap. LVI, p. 16. Aucun remède ne peut être opposé aux blessures que fait 
l'aiguillon de la Pastenague marine, qui tue dès qu'il frappe. 

(3) Halieutiques, trad. Limes, chant 2«, p. 110. « Il n'est pas de blessure 
qui fasse un mal plus assuré que ceUe de la Trigone, pas même celles de 
ce fer que l'art a fabriqué pour les combats; pas môme celles de ces flèches 
ailées que les Perses empoisonnent. » 
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tenninale, nécessairement dirigée en haut, à cause de la posi- 
tion du corps, est agitée par de violentes contractions muscu- 
laires, et blesse tout ce qui se trouve à sa portée. 

Les dents, souvent si formidables, en raison des blessures 
qu'elles peuvent faire, ne servent cependant pas plus que les 
dents de beaucoup de poissons osseux, à une véritable mas- 
tication^ si ce n'est peut-être quand elles ont, aux deux mâchoi- 
res, comme celles du Sq. renard [Alopiasvulpes], un bord hori- 
zontal tranchant, et même, sera-t-elle alors très-incomplète. Elle 
le deviendra bien plus encore chez les Plagiostomes qui, comme 
les Scymniens, ont, en bas, des dents tranchantes et, en haut, 
de véritables crochets. Elle sera enfin tout-à-fait impossible 
pour les espèces à dents acérées coniques ou triangulaires. 
Leur obliquité naturelle apporte à l'accomplissement de l'acte 
de la mastication, un obstacle qui est augmenté par le mode 
d'articulation des mâchoires, la supérieure étant plus avancée 
que l'autre. D'après cette disposition de l'appareil maxillaire et 
de son armure, il est permis de considérer comme exagéré ce 
qu'on dit d'hommes coupés en deux ou qui ont eu des mem- 
bres détachés du tronc (1). Telle est l'opinion de MM. Quoy et 
Gaimard. (Rem. sur q.q. poiss. de mer et sur leur distr. géogr., 
p. 4). Ils ajoutent, avec raison, que les dents paraissent plus 
spécialement destinées à déchirer, et à vaincre les efforts d'une 
victime encore vivante au moment où elle est engloutie. Les 
proies sont, souvent, avalées par portions volumineuses, et 
même elles pénètrent tout entières presque sans altération dans 
l'estomac, si elles sont peu considérables (2) . 

Les Myliobates, les Emissoles (3), les Cestraciontes peuvent 
cependant broyer des aliments durs, comme le font les Tétrao- 
dons, les Diodons, les Scares, les Anarrhiques, les Sparoïdes 

(1) Je citerai, en particuUer, le récit fait par Pline des combats entre 
les pêcheurs d'épongés et les Squales (lib. IX, 70, 2, t. I, p. 384, éd. 
Littré). 

(2) La pêche des Plagiostomes, quand ils sont de grande taille, et celle 
des gros poissons osseux ont, plus d'une fois, fourni l'occasion de trouver 
dans leur estomac de petites espèces qui, vivant dans les abîmes les plus 
profonds, échapperaient par là môme à l'étude. On doit recommander aux 
voyageurs de ne pas négliger, pendant les traversées, une pareille source 
d'enrichissements souvent précieux pour les collections. 

(3) Et. Geoffroy Saint-Hilaire {Ann. Mus,, 1811, t. XVII, p. 163), dans une 
note relative aux deux prétendues espèces d'Emissoles de nos mers {Must. 
vulg. et M. asterias Risso), a donné des détails sur le mode d'aUmentation 
des poissons de ce groupe. Ils paraissent, comme les autres espèces à 
dents triturantes, se nourrir particulièrement de crabes. 
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à molaires bien développées et les poissons à grosses dents 
pharyngiennes. 

La proie, rapidement entraînée vers l'arrière-fond de la 
gueule et dans le pharynx, ne se trouve pas, en général, pen- 
dant l'acte de la déglutitioUy arrêtée au-devant des poches bran- 
chiales, par des obstacles semblables à ceux qu'elle rencontre 
chez la plupart des poissons osseux, car les pièces cartilagi- 
neuses qui limitent les orifices internes de ces cavités ne por- 
tent pas d'appendices formant une sorte de barrière destinée à 
ne laisser passer que l'eau. 

Le grand Squale nommé Rhinodon typicus offre cependant 
une singulière exception décrite par A. Smith dans l'explica- 
tion de la planche XXVI [Illustr. zool. S. Afr.^ Pisces), où il a, 
le premier, fait connaître cette espèce, type unique, jusqu'à pré- 
sent, du genre. Le pharynx, dit-il, est très-vaste, et l'extré- 
mité interne de chaque sac branchial est obstruée par une 
multitude de petites saillies cartilagineuses très-rapprochées 
les unes des autres, dont la direction est latérale et qui sont 
munies chacune d'une frange membraneuse, de sorte que l'eau 
seule peut s'engager dans les cavités respiratoires. Une dispo- 
sition très-analogue a été observée par M. R. Foulis sur un 
Sq. pèlerin de 12™.16, pris sur les côtes de l'Amérique du Nord 
(Proc. Boston Soc. nat. hist. [1851-54], 1854, p. 202 et suiv.). 

Quoique l'estomac du Rhinodonte fût vide et qu'on ne pût 
connaître les aliments qu'il recherche, on est amené à supposer 
que, comme le Pèlerin, il se nourrit, en raison môme de l'ex- 
trême brièveté de ses dents, de très-petits animaux. La dé- 
glutition des corps qui ne doivent pas entrer dans les voies 
digestives est empêchée par une incurvation presque à angle 
droit de l'œsophage : sa région supérieure, un peu rétrécie, 
se dirige en bas vers la paroi abdominale. Or, ce changement 
brusque de direction permet à l'animal de retenir dans sa vaste 
gueule, pour le rejeter ensuite, tout ce qui, sans pouvoir servir 
à l'alimentation, y avait été introduit avec l'eau dont la plus 
grande partie s'écoule par les orifices latéraux du pharynx. 

Pour les autres Plagiostomes, dont l'alimentation se compose 
de proies plus volumineuses, les inconvénients qui résulte- 
raient, pour les branchies, du contact de corps capables d'y 
déterminer des lésions, sont moins à craindre, et ne sont évités 
que par le rapprochement des arcs branchiaux. Les cavités 
respiratoires se trouvent ainsi fermées au moment où les ali- 
ments sortent du pharynx. 
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Le dernier temps de la déglutition, car il n'y en a vraiment 
que deux chez ces animaux, où le premier et le deuxième se 
confondent en un seul, consiste dans le passage des aliments 
à travers Vœsophage. Ce tube a généralement peu de longueur, 
et, chez le Squale pèlerin en particulier, il est très-court. Sa 
couche contractile se compose de muscles à fibres striées. Sa 
membrane muqueuse offre, le plus souvent, des plis longitu- 
dinaux avec quelques plis transverses. Elle est même réticulée 
chez certaines Raies (R. fullonica, Linn.) et munie, au con- 
traire, de simples plis en long chez la R. bâtis (Retzius, Obs. 
anat. Chondr.^ p. 23). Meckel, en 1818, a constaté que chez 
YAcanthias ordinaire (il le rappelle dans son Anat. comp.^ trad. 
fr., t. VII, p. 582), la face interne de l'œsophage est hérissée 
de saillies fortes et résistantes, triangulaires, les unes longues 
et les autres plus courtes (Voyez Ev. Home, Lect, compar, 
Anat.^ 1. 1, p. 349, pi. LXVII). L'œsophage àuMyliobatis aquila 
a offert à Meckel une disposition analogue; il y a trouvé, lar- 
gement espacées, sept rangées de saillies triangulaires, imbri- 
quées, déprimées et molles (p. 583). 

Sut le Squale pèlerin^ de 9°>.42, décrit par Blainville, des pa- 
pilles, situées à la partie antérieure, formaient une bande longue 
de 0°*.08, occupant presque toute la circonférence du canal. Elles 
étaient ramifiées, et représentaient, par leurs divisions dicho- 
tomiques, une a espèce d'arbre couvert d'un très-grand nom- 
bre d'autres papilles très-fines qui la faisaient paraître comme 
lanugineuse. Les plus grandes de ces papilles occupaient le 
milieu de la bande et pouvaient avoir 0".10 à 0°*.ll de long » 
[Ann. Mus., t. XVIII, p. 97, pi. 6, fig. 2, 1,1 et fig. 5, gr. nat.). 
Ev. Home, dans la même espèce, les a vues et les a figurées 
pi. LXIX, fig. 1 a, et fig. 2, gr. nat. Par leur direction d'avant 
en arrière, elles s'opposent au retour, dans la bouche, des ali- 
ments qui viennent d'être avalés et remplissent le même rôle 
que les longues pointes coniques et cornées de l'œsophage de 
certaines tortues, dessinées par Gottwaldt (Chelonia caouana in : 
Bemerk. ûber die Schildkrôten, pi. d, fig. V). 

VestomaCy comme celui des autres poissons, est formé de 
deux portions. L'une (sac stomacal) est volumineuse et très-di- 
latable, puisque, chez les grands Squales, des quantités^nor- 
mes d'aliments peuvent s'y accumuler (voyez p. 143). L'autre 
partie (tube ou boyau pylorique)^ de longueur variable, beau- 
coup plus étroite, et qui semble être destinée à ne recevoir que 
le chyme ou du moins que les matériaux déjà préparés pour 
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la chymîfication, ne suit pas le même trajet. Elle se porte d'ar- 
rière en avant, et, par conséquent, en sens inverse de la por- 
tion cardiaque ou sac stomacal. On en voit une représentation 
sur la pi. LXVIII de Ev. Home (Lect.). Le sac forme quel- 
quefois au-dessous de l'origine de la portion récurrente, comme 
chez les Zygènes^ une sorte de caecum, mais toujours moins 
prononcé que chez les poissons osseux. La déviation du boyau 
pyloriqùe n'est pas aussi brusque dans les Raies que dans les 
Squales, et elle ne présente pas non plus, quand on la com- 
pare au sac stomacal, la même différence de volume. 

L'estomac se distingue de Tœsophage par la cessation des 
fibres musculaires en anneau qui, au point où ce dernier 
finit , sont , chez certaines espèces, renforcées de manière à 
former, au niveau du cardia^ une sorte de sphincter quelque- 
fois très-saillant; c'est ce qu'on voit, par exemple, dans le 
genre Zygœna. A partir de cette ouverture antérieure, il n'y a 
plus que des fibres longitudinales, si ce n'est à l'issue du boyau 
pyloriqùe où des fibres annulaires constituent un sphincter. 
Ces fibres contractiles sont très-différentes de celles de l'œso- 
phage, en ce qu'elles n'ont plus les stries caractéristiques du 
système musculaire de la vie animale. 

La membrane muqueuse de l'estomac se présente avec un as- 
pect différent, selon les espèces. Tantôt , et c'est le cas le plus 
ordinaire, elle est irrégulièrement plissée en long, mais sans dis- 
semblance notable dans l'une et dans l'autre portion de ce vis- 
cère. Chez le Lamna cornubica^ on trouve, en outre, des plis 
transverses. Cette disposition est plus remarquable encore sur le 
Pèlerin^ dont le sac stomacal est composé de deux portions sé- 
parées par un léger étranglement. La première est tapissée par 
une membrane muqueuse réticulée, tandis que la seconde, 
beaucoup plus longue, ne porte que des plis longitudinaux. 
Aussi, Blainville [Ann. Mus.,X. XVIII, p. 98-100, pi. 6,fig. 2, 
B et C) les a-t-il comparées, l'une au Bonnet ou Réseau des Ru- 
minants, et la seconde.au Feuillet. (Voy. également la pi. 
LXIX de Home.) Ce ne sont cependantfpas deux estomacs. Selon 
Meckel, on devrait y voir seulement un sac stomacal un peu 
modifié (Anat. comp,^ trad. fr., U VII, p. 584); mais la por- 
tion réticulée constitue, comme il est dit dans les Leç. Anat. 
comp.^ Cuv., 2® édit., t. IV, 2« part., p. 166, une dépendance 
de l'œsophage. Telle est également Topinion de J. MûUer (Uw- 
tersuchung. die Eingew. Fische in : Anat. Myxin. II. Abschnitt; 
Verdaaungsorg.^ p. 15). Le 1®' estomac, dans la description 
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de Blainville est, dit-il, une portion de Toesophage, et le 2®, le 
sac stomacal ; les 3* et 4® n'étant, en réalité, que le boyau py- 
lorique. 

Dans Festomac du Thalassorhinus vulpecula, Duvernoy (Leç. 
td., p. 168) a décrit un aspect particulier de la muqueuse qui 
forme de larges plis longitudinaux et arrondis, comme les 
circonvolutions du cerveau. Au niveau du cardia, chez le RM- 
nod. typicus^ elle a des prolongements pointus dirigés en ar- 
rière et dont le rôle, comme le suppose A. Smith (loc. dL)^ 
doit être d'opposer un obstacle à la sortie des petits animaux 
qui ont pénétré dans Testomac. A cet orifice cardiaque. Home, 
pi. LXIX, et Blainville, p. 98, pi. 6, fig. 2, ont décrit et figuré, 
chez le Pèlerin^ deux grandes valvules en triangle dirigées d'a- 
vant en arrière, saillantes, sur le sujet disséqué au Muséum, de 
près de 0".ll, et certainement destinées aussi à fermer Tou- 
verture. 

Le boyau pylorique du môme Squale, contrairement à ce qui 
se voit dans toutes les autres espèces, est étranglé vers son ex- 
trémité terminale, puis s'élargit et forme une sorte de poche ou- 
verte dans rintestin où il fait saillie (BL, toc. cit,^ p. 101, pL 6, 
fig. 2 F; Home, loc, cit.^ p. 380, pi. LXIX, e). 

Le sphincter et la valvule pylorique sont plus ou moins pro- 
noncés suivant les espèces. 

La membrane interne de Testomac est munie de glandes 
en tube extrêmement nombreuses, comparables à celles des 
autres animaux vertébrés, et d'où s'écoule le suc gastrique. 

M. Leydig, qui a étudié ces glandules sur différents Plagios- 
tomes (Beitr. zurmikr. Anat.y etc., Roch. undHaie)^ fait ob- 
server (p. 55) qu'il est difficile de les reconnaître quelques 
jours après la mort; mais sur la membrane muqueuse de 
poissons frais soumise à TébuUition, qui, devenant alors gri- 
sâtre, prend un aspect gélatiniforme , on les distingue aisé- 
ment sous le microscope, par leur forme et par leur couleur 
blanchâtre. 

La portion du tube digestif dans laquelle s'ouvre le boyau 
pylorique est le commencement de l'intestin grêle, et précède 
immédiatement l'intestin valvulaire. Elle a généralement peu 
de longueur chez les Squales, mais en offre davantage chez 
quelques Raies, et en particulier chez les Myliobates. C'est dans 
son intérieur, et près du commencement delà valvule, que 
sont versés le suc pancréatique et la bile : elle représente 
donc le duodénum des autres animaux, et là, également, s'ou- 
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vre le canal intestino-vitellaire. Comme dans les Squales, 
elle est un peu renflée et constitue une sorte de poche, elle a 
été décrite sous le nom de Bursa par Fanatomiste anglais G. 
Ent (Mantissa anatomica ad piscium cartilag.planor, classem 
spectans^ in Gualt. Charleton Exercitationes^ Oxf., édit. 1677, 
p. 84, avec fig.). De là, est provenue la dénomination de Bursa 
Entiana qui, évidemment, comme J. MùUer Ta démontré 
(Ueber den glatten Hai des Aristot.^ 1842, p. 43 et 44, et Mém. 
sur les Ganoïdes et la classificat. des Poiss.^ trad. fr. par Vogt, 
Ann, se. nat,^ 3® série, t. IV, p. 24) ne peut être appliquée, 
d'après la description même de Ent, qu'à la région du tube di- 
gestif dont il s'agit. 

Il n'est pas inutile de rappeler ici cette particularité intéres- 
sante signalée par le célèbre anatomiste de Berlin (Ueber den 
glatten Hai^ etc., p. 48, pi. III, fig-. 3 et 4), que sur les fœtus 
de Squales cotylophores, c'est-à-dire à placenta bien développé, 
on ne trouve jamais, dans le point où le conduit vitellin va tra- 
verser les parois de la Bourse de Ent, le petit renflement dit 
vésicule ombilicale interne, qui est caractérisque, au contraire, 
de l'embryon des Squales acotylédones. 

Un reste de la vésicule ombilicale se remarquait encore 
près de l'embouchure du canal pancréatique, chez une Squa- 
tine longue de 1".30, étudiée par M. Leydig [Beitr. mi- 
krosk. Anat.^ etc., Roch. undHaie^ p. 88, § 37). C'était un petit 
sac long de 0».013, large de 0"».004 à 0°».006, fixé à l'intestin 
par un court pédicule de 0"'.002 à 0'".003, et renfermant une 
masse granuleuse qui, par sa couleur et par son aspect, repré- 
sentait bien le résidu du jaune. Il a également vu sur un Spinax 
adulte, un vestige du conduit vitellin. De plus, il a constaté 
que la membi^ane muqueuse duodénale, chez la Torp. mar- 
morata^ contient des glandules semblables à celles de l'esto- 
mac, mais plus courtes et plus grêles. 

La portion du tube digestif faisant suite au duodénum, est 
très-remarquable par l'étendue de sa membrane muqueuse : 
c'est Yintestin valvulaire, 

Claude Perrault, qui a parfaitement saisi son analogie avec 
l'intestin grêle proprement dit, et celle que présente avec le 
duodénum, la région comprise entre le pylore et la valvule, pa- 
raît avoir été le premier à observer la conformation singulière 
du vaste repli de la membrane muqueuse. Il en a donné une 
bonne représentation d'après le Squale renard^ où elle forme 
12 tours de spire [Mém, pour servir à Vhist, nat, des Anim.^ 
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in-fol. 1671, p. 86, planche 16, annexée au texte). Il en com- 
pare les cloisons transversales et incomplètes, aux marches 
d'un escalier tournant, sans noyau. 

Les recherches ultérieures des anatomistes ont appris que 
cette valvule existe chez un très-grand nombre de Plagiosto- 
mes. Elle présente des différences dans le nombre de tours de 
spire dont elle se compose, suivant les espèces. Par opposition 
à la courte valvule du Sq, renard, je citerai comme l'une des 
plus longues, celle du Lamna cornubica^ où je compte 38 
tours fort régulièrement espacés et très-peu distants les uns 
des autres, à l'exception des 6 derniers qui sont séparés par 
des intervalles inégaux, et d'autant plus considérables qu'ils se 
rapprochent davantage du rectum. 

Les Squales privés de la valvule spiroïde offrent une dispo- 
sition particulière. C'est encore à Cl. Perrault qu'on en doit la 
connaissance. Après avoir décrit la valvule spirale du Sq, 
renard [Essais de phys. 1680, in-12, t. III, p. 218, pi. XV, 
fig. 2, il dit : « En d'autres animaux, il n'y a qu'une large mem- 
brane enroulée comme un cornet de petit métier. Le poisson 
appelé Morgast, qui est le Galeus glaucus (c'est-à-dire le Car- 
charias [Prionodon] glaucus) l'a de cette manière. » Et il la 
montre dans une coupe de l'intestin, pi. XV, fig. 3. 

Meckel, suivant une indication de Duvernoy, aurait décrit le 
premier ce singulier enroulement de la membrane muqueuse 
intestinale chez le Zygœna, 

Des notions précises sur ce sujet n'ont cependant été données 
que par Duvernoy lui-même (Ann. se. nat., 2® série, 1835, t. III, 
p. 274, pi. 10 et 11), à la suite d'une dissection faite en com- 
mun avec M. Valenciennes, d'un Galéen, type du genre Thalas-- 
sorhinus [Th. vulpecula. Val.). Ici, contrairement à ce qui se 
voit chez les autres Plagiostomes, la membrane muqueuse se 
détache de chaque côté d'une ligne longitudinale. Elle con- 
stitue un repli fort étendu, à bord libre, demi-circulaire et 
enroulé, qui, présentant sa plus grande largeur au milieu, 
figure, par son enroulement, non pas précisément un cylindre, 
mais plutôt deux cônes adossés base à base, et formés, l'un 
par la moitié antérieure de la valvule, et l'autre par la moitié 
postérieure. 

Ce qui contribue à rendre tout-à-fait remarquable l'organisa- 
tion de cette valvule, si différente de celle en escalier tournant, 
c'est qu'elle renferme dans l'épaisseur de son bord libre, l'ar- 
tère et la veine mésentériques ; celle-ci reçoit les veines de la 
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valvule, sorte de mésentère intérieur auquel l'artère fournit des 
branches. Le tronc veineux, en s'approchant du pylore, devient 
de plus en plus considérable. Des fibres musculaires se dé- 
veloppent dans ses parois et constituent une sorte de cœur 
contractile (1). Le trajet du sang se trouve ainsi facilité dans la 
veine porte qui, hors de l'intestin, est simplement membra- 
neuse. Cette curieuse disposition anatomique, dont la descrip- 
tion a été résumée par Duvernoy dans les Leç, AnaU comp. 
de Cuvier, 2® édit., t. IV, 2® partie, p. 401, est très-nettement 
représenté^ sur la pi. 10, fig. 2, annexée à son mémoire (Ann. 
se, nat.^ loc, dt.). Chez les Plagiostomes à valvule spirale, 
le tronc de la veine mésentérique est, comme à l'ordinaire, 
situé hors du tube digestif. 

Les genres Galeocerdo et Thalassorhinus qui font exception 
dans la famille de Galéens, et les Zygènes^ ne sont pas les seuls 
Squales à valvule enroulée dans le sens de la longueur. Ceux de 
la famille des Carchariens (MûUer, Nachtrag zur der Abhandl. 
ûberdie Wundemetz an der Leber des Thunfisch. , in Abhandlung. 
der Akad, Wissensch,, Berlin, 1835, p. 326) et les Triaenodon- 
tes présentent le même caractère anatomique signalé, pour la 
première fois, comme je l'ai déjà dit, par Cl. Perrault sur un 
Carcharias (Prionodon glaucus ou Sq. bleu). 

La valvule intestinale de cette même espèce a été examinée 
par M. Steenstra Toussaint, qui en a fait une description détail- 
lée, à laquelle il a joint une planche où l'on voit la valvule en 
partie déroulée [Over de Darmen van eenen Hai [Sq. glaucus]^ 
in : Tijdschrift voor natuurlijke Geschiedenis en Physiologie^ 
Leyde, 1843, t. X, p. 103-107, pi. III). Ses indications sont 
conformjBS à celles de Duvernoy, si ce n'est peut-être, comme 
j'ai pu m'en assurer sur l'intestin de ce- même Squale bleu^ \ 
que la valvule n'est pas aussi manifestement enroulée en cor- 
net à pointe antérieure ; elle offre davantage la forme d'un cy- 
lindre quand elle n'est pas encore déployée; lorsqu'elle est 
étendue, son bord libre est convexe, parce qu'elle est retenue 
à peu près également par ses deux extrémités. Ce sont là des 

(1) Ces fibres musculaires manquaient sur les parois de la veine mésen- 
térique d'un Squale à valvule enroulée, imparfaitement déterminé, mais 
différent des espèces connues, et dont les intestins, rapportés par Meyen 
de son voyage autour du monde, ont été étudiés par J. Miiller (Uniersach. 
die Eingew, Fische, II, Àhschnit : rerdaaungsorg, , p. 17) . La valvule était 
fendue dans le sens de la longueur près de son insertion à la paroi intes- 
tinale. 
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différences peu importantes. Il faut se rappeler, en lisant le 
travail de M. Steenstra Toussaint, qu'il nomme intestin grêle 
le boyau pylorique de l'estomac, et gros intestin la portion val- 
vulaire. 

Dans tous les Squales autres que ceu^c qui viennent d'être 
nommés, et dans toutes les Raies, la valvule est en spirale; on 
ne sait cependant pas quelle est sa conformation dans le Loxo- 
don (fam. des Galéens)^ ni dans les Odontaspides. Les collec- 
tions du Muséum ne possèdent pas d'individus de ces deux 
groupes conservés dans l'alcool ; mais j'ai constaté sur un Ces- 
tracion Philippi dont, à ce que je sache, on n'avait pas encore 
fait connaître la disposition du tube digestif, que la valvule 
forme huit tours de spire. 

Quelle que soit la forme du prolongement de la membrane 
muqueuse, il est évident que cette modification de la structure 
habituelle (1) a pour but de ralentir la marche des matières ali- 
mentaires dans leur trajet à travers l'intestin, et de permettre, 
par là même, l'absorption du chyle. Aussi, toute la portion val- 
vulaire est-elle abondamment pourvue de villosités qui lui don- 
nent l'aspect du velours. On doit à Hewson [An account ofthe 
lymphat. syst, infish: Transact. roy. Soc. Lond.^ 1769, t. LIX, 
p. 212) une indication exacte de leur structure. Ses injections 
sur les oiseaux, les tortues de mer et les poissons, lui ont dé- 
montré qu'elles consistent, contrairement à l'opinion émise 
par Lieberkûhn, non en des ampoules ou vésicules ovoïdes, 
mais en un réseau de vaisseaux chylifères. On sait rnaintenant 
que des veines se rencontrent aussi dans les organes d'absorp- 
tion. 

Chez une Torp. marmor., M. Leydig [Beitr. mikr. Anat.^ etc., 
p. 86) a vu les villosités de la région postérieure de l'intestin 
remplies par les corpuscules graisseux du «hyle, qui les faisait 
paraître blanches, tandis qu'au commencement de la valvule, 
la graisse recouvrait simplement l'épithélium, l'absorption ne 
s'effectuant pas encore sur ce point. 

De plus, comme M, Rich. Owen le fait observer [Lect.comp. 
anat, and phys. fish., p. 240), le poids des organes contenus 
dans la cavité abdominale, se trouve très-notablement diminué 
par suite du grand raccourcissement du tube digestif, qui 

(1) Outre les Chimères, que toute leur organisation rattache si intime- 
ment aux Plagiostomes, et qui forment le second ordre de la sous-classe 
des Elasmobranches, les Esturgeons, les Polyodons et les Polyptères ont 
une valvule spirale. 
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résulte de sa structure toute spéciale. Or, il était nécessaire 
qu'il en fût ainsi chez des animaux appelés à déployer une ex- 
trême énergie musculaire pour leur progression dans l'eau, et 
privés du puissant auxiliaire fourni à un grand nombre de 
poissons par la vessie natatoire. Il faut cependant noter l'excep- 
tion offerte par les Sturioniens et le Polyptère, qui ont cette 
poche hydrostatique en même temps que la valvule. 

Après l'intestin grêle ou valvulaire, il n'y a ni cœcum, ni 
côlon ; il se continue sans intermédiaire avec le rectum, der- 
nière portion du canal digestif, qui s'élargit d'avant en arrière 
et s'ouvre dans le cloaque. Sa membrane muqueuse ne porte ni 
villosités, ni glandules; et, comme celle de l'œsophage, elle est 
revêtue d'un épithélium pavimenteux, tandis que, dans l'intestin 
valvulaire, cette membrane est protégée par un épithélium à 
cylindres. 

Près de l'origine du rectum, un appendice digitiforme glan- 
dulaire, dont la cavité est fort étroite, s'ouvre à sa région su- 
périeure par un petit canal dont l'orifice est très-resserré. On en 
voit une représentation chez une Raie en E, en D et n** 16 sur 
les pi. III, XI et XVIII, pi. IX, fig. 1 et 2, de Monro [Struct. 
andphys, fish.)^ et sur la pi. XCVII, de Ev. Home [Lectures)^ 
chez un Spinax; sur la pi. 78 de M. R. Owen (LecL, p. 291); 
puis chez la Squatine (Boursse Wils, Diss. de Squat, ^ fig. 8 
et 6), où l'intestin et l'appendice sont ouverts de manière à 
montrer leur communication. La structure de cet organe, qui 
ne manque jamais, a pu être bien étudiée sur le Sq. pèlerin, à 
cause de la taille du poisson. Ev. Home l'a figuré pi. XCVIII, i. 
Ses parois avaient une grande épaisseur, de sorte que sa ca- 
vité ne pouvait pas renfermer plus de la moitié du liquide qu'on 
aurait supposé devoir y être contenu, à en juger d'après le vo- 
lume de l'appendice. Sa substance glandulaire était comme ré- 
ticulée. Elle offrait également une apparence spongieuse sur 
le grand Squale de même espèce disséqué par Blainville. 
L'organe contenait, dans sa cavité intérieure, un liquide san- 
guinolent. Il avait une longueur de 0™.19, et une largeur de 
0'".094; ses parois, sur le point le plus épais, mesuraient 
0™.02. Il se terminait par une sorte de col long de 0™.027, du 
diamètre de 0'".020 environ, recourbé d'arrière en avant, et 
qui débouchait dans le rectum , vers la moitié de la longueur 
de cet intestin [Ann, Mus., t. XVIII, p. 108). En raison de l'a- 
nalogie signalée par Ev. Home [LecU, t. I, p. 404) entre l'ap- 
pendice et les poches cœcales des oiseaux [Bursa Fabricit), il 
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a reçu de Retzius [Observât, in Anat. Chondr.^ p. 28) la déno- 
mination de Bursa cloacœ. 

C'est un véritable organe sécréteur. Monro Ta, bien démon- 
tré par la figure 2 de sa pi. IX, et dans l'explication qu'il 
en a donnée. M. Leydig (Beitr. mikrosk,^ Rocft., etc., p. 56, 
§ 38) a constaté que son tissu, riche en vaisseaux sanguins, 
est formé, comme dans les glandes en grappe, de vésicules 
glanduleuses appendues à des conduits excréteurs très-courts, 
et offre une apparence fort analogue à celle des glandes de 
Brunner, de l'intestin grêle des autres animaux; et, peut-être, 
en remplit-il les fonctions. Il n'est pas sans intérêt de noter, 
avec M. Leydig, que, chez les Chimèreè où l'appendice man- 
que, l'élément glandulaire qui en tient lieu est contenu dans 
l'épaisseur des parois de la première portion du rectum. 

Toutes les parties du tube digestif sont faiblement mainte- 
nues dans leurs rapports par le péritoine^ que sa couleur noi- 
râtre, chez les Pristiurus melanost. et Spinax niger^ rend très- 
distinct des organes qu'il recouvre. La disposition générale de 
cette tunique séreuse est beaucoup plus simple dans les pois- 
sons ordinaires et dans les Plagiostomes que chez les vertébrés 
supérieurs. Ses replis ne constituent que (J^s mésentères im- 
parfaits (voy. Blainv. Pèlerin in : Ann. Mtis,, t. XVIII, p. 110); 
et, sur certains points,"ce ne sont que des brides, ou bien même 
ils manquent, par exemple, au niveau de l'extrémité postérieure 
de l'intestin valvulaire ; mais il y a un méso-rectum. On peut 
considérer comme un mésentère interne, puisqu'elle sert de 
support aux vaisseaux, la valvule enroulée qui, chez quelques 
Squales (p. 184), remplace la valvule en spirale. 

Deux faits curieux paraissent avoir été observés pour la pre- 
mière fois par M. Leydig [Beitr. mikrosk. Anat. Roch.y etc., 
p. 87). 1° Il a vu, dans le péritoine, des fibres élastiques, et les 
a trouvées surtout nombreuses et fortes chez le Mustelvs vul- 
garisa au niveau de l'estomac et dans le prolongement qui, de 
ce dernier organe, se porte sur la rate. 2° Il a constaté dans 
les mésentères de l'estomac et de l'intestin, des fibres muscu- 
laires non striées, et, par conséquent, de même nature que 
celles du tube digestif, chez YAnge, VÉmissole vulg. et nos 
Roussettes. 

Dès 1788, Monro a représenté (Sir^c^ andphysioL fish.^ etc., 
pi. II, n^* 22 et 23), la communication entre le péricarde et le 
péritoine qui est lui-même accessible au liquide ambiant. Les 
deux petits orifices par lesquels celui qui est contenu dans 
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l'enveloppe séreuse du cœur peut gagner la cavité abdominale, 
sont la terminaison de deux conduits très-étroits qui résultent 
de la bifurcation d'un court prolongement infundibuliforme 
du péricarde (p. 23, 4). De l'obliquité des conduits et de leur 
adhérence avec l'œsophage, Monro conclut qu'ils peuvent seu- 
lement permettre l'entrée du liquide péricardique dans le pé- 
ritoine. 

Selon Meckel, au contraire, par suite de cette communica- 
tion, qui manque chez les poissons osseux et les Lamproies, 
et qu'il regarde, avec raison, comme constante chez les Plagio- 
stomes, l'ayant trouvée sur onze espèces différentes, le péri- 
toine et le péricarde formeraient, en quelque sorte, une seule 
cavité. L'eau baignant le péritoine peut arriver, dit-il, jusqu'au 
cœur (Anat. comp., trad. fr., t. IX. p. 245). Elle pénètre, en 
effet, dans la cavité pérîtonéale par deux ouvertures situées 
sur les côtés du cloaque, permettant l'introduction, sans diffi- 
culté, d'un stylet à l'intérieur du ventre. Elles étaient connues 
de Rondelet [Depisc, p. 357), et sont décrites par Monro (p. 23, 
3) qui les a représentées chez les Raies c/' et 9, pi. XII, L,M; 
pi. XIII, D,D; pi. XVIII, 29 et 30, et pi. XIX, 26. Des des- 
sins en sont également donnés d'après le Sq, pèlerin ^ par 
Ev. Home [Lect,)^ pi. XCVIII, P,P, et d'après le Spinax niger 
d* et 9, par M. Rich. Owen [LecU, fish., fig. 73 et 75, Z, Z, p. 288 
et 291, mais signalées p. 231). 

Il y a lieu d'admettre avec Cuvier [Leç. Anat. comp.^ 1" édit., 
t. IV, p. 74) « que l'eau de mer peut, sans doute, entrer par 
ces orifices du péritoine et en sortir à volonté, comme l'air 
entre dans les cellules péritonéales des oiseaux. » Fr. Dela- 
roche, pendant son séjour aux îles Baléares, où il fit un grand 
nombre d'observations intéressantes sur les poissons, étudia 
chez différents Plagiostomes la disposition dont i| s'agit (Nouv. 
Bull. Soc. se. philomath.y 1808, 1. 1, p. 197). 

La communication de la membrane séreuse avec l'extérieur 
n'est pas, au reste, une exception très-rare. Elle se voit aussi 
sur les Chimères, les Esturgeons, les Anguilliformes, les Sal- 
monoïdes et les Cyclostomes (voy. Rich. Owen, loc. a^,p.289, 
pi. 74, Z, Pétromyzon). Dans ces trois derniers groupes, les 
orifices du péritoine servent à la sortie soit des œufs, soit de la 
liqueur fécondante du mâle. 

Isid. Geoffroy Saint-IIilaire et M. Martin St-Ange, en décri- 
vant les canaux péritonéaux ouverts à l'extérieur des Croco- 
diUens {Ann. des Se. nat., 1828, t. XIII, p. 191 et 196, Reeh. 
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sur deux canaux^ etc.), ont fait ressortir les analogies qu'il y a^ 
sous ce rapport, entre ces Reptiles et les Plagiostomes. Enfin, 
chez les femelles des animaux vertébrés supérieurs, bien 
qu'elles n'aient pas de semblables canaux, le péritoine, comme 
M. Milne Edwards le rappelle (Leç. Physiologie^ t. VI, p. 6, 
note 1), est ouvert par suite de l'indépendance entre les ovaires 
et les trompes de l'utérus ou les oviductes. 

ORGANES ANNEXES DE l' APPAREIL DIGESTIF. 

Le foie est remarquable chez les Poissons, mais spécialement 
chez les Plagiostomes, par son volume souvent considérable. Le 
pesage de cet organe comparé à celui de tout le corps de l'a- 
nimal, a été fait par M. Jos. Jones, et il a dressé un tableau 
dans lequel les chiffres suivants indiquent combien de fois le 
poids du corps représente le poids de la glande (Investigations 
chemic. andphysiolog. Amer, vertebr.^ 1856, p. 113). 

Trygon sabina (femelle) 18 /d. fœtus, 16 (1) 

Zygœna malleus 25 /d. 41 

Lepidosteus osseus 75 /d. 62 

Le foie est donc plus lourd chez les Plagiostomes que chez 
les autres poissons, où son poids est plus considérable, en gé- 
néral, que chez les mammifères et chez les oiseaux. 

Le foie a une forme en rapport avec celle du corps. Ainsi, 
il est allongé dans les Squales et les Squatinoraies, où il at- 
teint presque l'extrémité postérieure de la cavité abdominale, 
et plus élargi, au contraire, chez les Raies proprement dites. 
Il est profondément divisé en deux lobes et présente, le plus 
ordinairement, chez ces dernières, un troisième lobe médian 
de dimensions variables, mais toujours moins long que les la- 
téraux. Des exemples de différences dans la conformation ont 
été réunis dans les Leç. Anat. comp. de Cuv., t. IV, 2* part., 
p. 501-503, et M. Bleeker a fait, connaître la disposition de 
la glande chez tous les Plagiostomes de l'Inde qu'il a décrits ; 
mais les dissemblances assez peu notables que l'on constate ne 
fournissent pas, contrairement à la supposition de Duvernoy 
(Leç, p. 503), des données importantes pour l'étude zoologique 
de ces animaux. 

(1) Le foie du grand Sq. pèlerin disséqué par BlainviUe, ne fut pas pesé; 
mais, après Tavoir coupé en morceaux, on put en remplir quatre à cinq 
tonneaux, et son poids^ approximativement estimé 1^000 kilogrammes ^ 
représentait le 1/8 environ du poids total {Ann. Mus, t. XYIII, p. 106). 
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Les fonctions du foie sont multiples. Il est essentiellement 
un dépurateur du sang, chargé de le débarrasser des matériaux 
inutiles ou nuisibles même à l'entretien de la vie. Il est donc 
un organe accessoire de la respiration. Aux dépens du sang 
revenant de l'intestin par la veine-porte, il sécrète la bile né- 
cessaire à la digestion et forme le sucre dont la décomposition 
se produit pendant l'accomplissement des phénomènes respi- 
ratoires. De plus, il peut être considéré comme le siège de la 
production des corpuscules sanguins. 

Ici, la matière sucrée ne se trouve qu'en petite quantité; 
M. Cl. Bernard, cependant, a constaté sa présence, quand les 
poissons avaient été péchés au moment de la digestion, chez 
les Roussettes et chez une Raie très-fraîche (Rech, sur une nouv. 
fond, du foie^ etc.. Thèse Fac. des se, 1853, p. 46 et 49). Elle 
n'a pas été dosée, mais la formation d'alcool par la fermenta- 
tion de la décoction sucrée provenant du foie, ne laisse aucun 
doute sur la similitude à établir, à ce point de vue particulier, 
entre les Plagiostomes et les autres animaux vertébrés (1). 

Les corpuscules et le sucre étant particulièrement abondants 
chez les animaux dont la température, à cause de l'activité des 
phénomènes respiratoires, reste invariable, on pourrait s'éton- 
ner de la petitesse relative de leur foie, si l'on ne se rappelait 
une remarque faite par M. Rathke (Mém. sur le foie et la veiner- 
porte des Poiss,, in Archiv, fur Anat. und PhysioL^ 1826, trad., 
Ann. se. nat.^ 1826, t. IX). Cet habile anatomiste, en effet, dit 
(il ww., p. 165) que cette glande se montrant d'autant plus lâche 
et plus molle qu'elle est plus grosse, on ne voit pas que sa 
fonction , comme organe sécréteur, ait pris un développement 
proportionné à l'augmentation de son volume. Il ajoute que le 
produit de sécrétion est toujours d'autant moins travaillé que 
l'organe est plus considérable, car le perfectionnement de sa 
structure est en raison inverse de l'espace qu'il occype : ce qui 
est bien d'accord avec cette loi énoncée par Meckel et rappelée 
par M. Rathke, savoir, a qu'en remontant dans l'échelle ani- 
male, les systèmes et les organes paraissent de plus en plus 
concentrés en eux-mêmes. » 

Une des particularités les plus intéressantes de l'histoire de 

(1) M. Cl. Bernard a observé, raltération du foie amenant la destruction 
des ceUules hépatiques ou biliaires, que, par là même, la quantité de sucre 
diminue. Chez les Raies, cette altération est beaucoup plus prompte que 
chez tous les autres poissons, de sorte que, pour obtenir des résultats, il 
faut opérer sur du tissu glandulaire encore frais. 

Poissons, Tome I. ii 
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cette glande chez les poissons, et spécialement chez les Pla- 
giostomes, est relative à la quantité considérable de graisse li- 
quide ou, pour mieux dire, d'huile qu'elle contient. A chaque 
section du foie du Sq. pèlerin, elle coulait très-abondam- 
ment de la surface entamée (Blainv., Ann. Mus.^ t. XVIII, 
p. 106). On en trouve, mais beaucoup moins, dans le foie de 
tous les animaux. -Les reptiles seuls, et surtout les Chéloniens 
peuvent être, jusqu'à un certain point, comparés, sous ce rap- 
port, aux poissons. 

Les Grecs savaient mettre à profit ce produit de sécrétion, 
car du temps d'Aristote déjà [Hist. anim., trad. de Camus, 
livre ÏII, chap. XVII, t. I, p. 155), « on tirait de l'huile du 
foie des SélaquQs en le faisant fondre. » De nos jours, tous les 
peuples pêcheurs, quelque rivage qu'ils habitent, recherchent 
activement les Squales et les Raies dans le but de se procurer 
cette utile substance. Certaines espèces même, dont on ne mange 
pas la chair, sont cependant estimées à cause de leur huile. 

L'industrie, particulièrement celle du chamoisage des peaux, 
et la médecine, en tirent un parti trè.s-avantageux. On l'emploie 
souvent avec succès dans le traitement des maladies où l'huile 
de foie de morue produit des effets salutaires sur la santé gé- 
nérale. Pour combattre à son début le rachitisme, elle semble 
préféraT)le à cette dernière. Les huiles de poissons agissent sur 
l'ensemble de l'économie et impriment à toute la constitu- 
tion des modifications profondes. Aussi, la thérapeutique des 
maladies de l'enfance et de la jeunesse y puise-t-elle de pré- 
cieuses ressources contre les conséquences fâcheuses du tem- 
pérament lymphatique et contre les ravages des vices rachiti- 
que et scrofuleux. Ce n'est pas seulement à l'intérieur que les 
médecins en font un fréquent usage, et, en particulier, M. le 
docteur Collas, chirurgien de la marine, chef du service de 
santé des établissements français dans l'Inde, se loue beaucoup 
de l'emploi externe de la matière grasse, blanche, granuleuse, 
véritable stéarine, que l'huile de Requin laisse toujours dé- 
poser, même après plusieurs filtrations successives. Pour la 
distinguer de la stéarine ordinaire, il la nomme squalin. Or, 
dans les ulcérations si fréquentes chez les habitants des pays 
chauds, et si tenaces, l'application de cette matière, comme 
topique, a donné des succès qui ont dépassé toutes les espé- 
rances et que l'huile de foie de Morue ne semble pas pouvoir 
procurer. (Sur l'emploi méd. et chirurg. de VhuUe de foie de 
Requin f in : Revue coloniale^ 1856, p. 266-272). 
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C'est à la petite quantité d'iode uni à l'huile de la façon la 
plus intime, sous forme d'iodure de potassium, et dont l'assimi- 
lation est plus facile et incontestablement plus complète, en 
raison même de cette union, que sont dues, en grande partie, 
les modifications favorables apportées à toute l'économie par 
l'emploi de ce médicament naturel. Des quantités semblables 
ou même plus fortes du mêmeiodure, habilement associées 
à de l'huile végétale, n'exercent pas la même influence, comme 
on s'en est assuré par des expérimentations directes. L'huile 
ne doit pas rester étrangère à l'action de cette substance, car 
elle fournît à la respiration, suivant la remarque de M. Guî- 
bourt (Hist, nat. des drogues simples^ 4* édit., t. IV, p. 169), 
l'élément combustible sans qu'il en coûte rien à un corps amai- 
gri, et peut, par conséquent, contribuer pour une certaine part 
aux résultats obtenus; et le'principe acre et aromatique de 
l'huile de poisson doit produire une action particulière. 

Dans l'huile de foie de Raie, MM. Girardin et Preissier 
(C. rendus Ac. se, 1842, t. XIV, p. 618-621) ont trouvé Ogr.18 
d'iodure de potassium par litre, tandis que celle du foie de 
Morue ne leur en a fourni que 0gr.l5. A l'avantage d'une 
plus grande richesse en iode, il faut joindre celui d'être moins 
désagréable à la vue et à l'odorat. Cependant, d'après des 
recherches ultérieures de M. Personne, signalées par M. Gui- 
bourt [Hist. nat. loc. cit. t. IV, p. 167), c'est l'huile de Morue 
qui, au contraire, contiendrait le plus d'iode; mais je crois 
devoir renvoyer, pour de plus amples détails, à son savant ou- 
vrage (p. 166-169), à la p. 618 du Suppl. de Mérat ou t. VU de 
son Dict. univ. de mat. méd. et de thérap. et à un rapport de 
M. Devergie sur les travaux de M. Delattre relatifs aux huiles 
de foies de Morue, de Raie et de Squale (Bullet. Acad. de méd.^ 
Paris, t. XXIV, p. Ô20, 1859*60). 

Il faut aussi mentionner une note de Vauquelin (Examen 
chimique du foie deJRaie^ in Ann. de Chimie^ 1791, t. X, 
p. 193-203). De la grande abondance de l'huile contenue dans 
la glande hépatique, il a tiré des conséquences physiologiques 
très-justes touchant la relation établie chez les animaux 
entre les fonctions des organes respiratoires et les fonctions 
du foie, celles-ci prenant d'autant plus d'importance que les 
premières s'accomplissent avec moins de perfection. 

La structure intime et très-compliquée du foie des animaux 
vertébrés, et particulièrement de l'homme, a été l'objet d'étu- 
des nombreuses, mais on s'est peu occupé de celle du foie des 
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poissons. Cependant, M. Lereboulet, dans un travail sur la 
Structure de cet organe (Mém. Acad. méd. de Paris, 1883, 
t. XVII, p. 387 et suiv.), a présenté quelques remarques sur le 
foie des poissons, mais ne concernant que les osseux. Je men- 
tionnerai néanmoins une de ses observations. Après avoir dit que 
les utricules biliaires ou véritables cellules sécrétoires qui, avec 
les réseaux capillaires sanguins afférents et efférents, consti- 
tuent chaque lobule, contiennent des vésicules graisseuses d'un 
très-faible diamètre, Thabile professeur de Strasbourg ajoute 
(p. 472, 16**) : « C'est dans le foie des poissons, seulement, que 
j'ai trouvé des cellules graisseuses distinctes des cellules bi- 
liaires; encore les vésicules graisseuses contenues dans ces 
cellules étaient-elles petites et peu nombreuses. » Les cellules 
graisseuses, dit-il encore (17**), se rencontrent aussi et en 
grand nombre dans le foie de fœtus de mammifères. Il con- 
clut ainsi (20**) : « La prédominance des cellules graisseuses 
dans le foie des fœtus non encore à terme et l'existence de ces 
cellules dans le foie des poissons et dans celui des animaux 
sans vertèbres, me confirment dans l'opinion que ces cellules 
graisseuses sont le premier état des cellules biliaires. » 

Les observations de M. Leydig sur la texture du foie de dif- 
férents Plagiostomes , et plus particulièrement du Mustelus 
vulgaris (Beitr. zur mikr. Anat,^ etc., p. 89), démontrent qu'il 
y a une grande analogie entre ces poissons et les autres ani- 
maux vertébrés, relativement à la disposition des éléments 
dont chaque lobule est formé. La charpente de la glande con- 
siste en un tissu conjonctif lâche; par suite delà pénétration 
des vaisseaux dans son intérieur, il se divise en lobules dont 
chacun est circonscrit par de petites branches de la veine-porte 
et renferme, dans son intérieur, une radicule des veines sus- 
hépathiques. Quant au tissu conjonctif lui-même, qui constitue 
le parenchyme du lobule, il est comme spongieux et offre des 
lacunes qui contiennent les cellules hépatiques, et sont le 
commencement des conduits excréteurs de la bile. 

La vésicule biliaire est plus ou moins engagée dans la sub- 
stance même du foie. Elle manque rarement. Son absence a 
cependant été constatée chez un Pristis et chez un Zygcena 
(espèces non indiquées) par M. Rich. Owen (LecL comp. anat. 
and phys. fish., p. 243), et la bile est alors dirigée vers l'intestin 
par un seul conduit hépatique, résultant de la réunion de plu- 
sieurs canaux (p. 244). 

Manque-t^Ue au Selache maxima? Chez l'individu étudié par 
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Blainville et qui appartient, sans nul doute, à la même es- 
pèce que le grand Squale disséqué par Ev. Home, Tanatomiste 
français décrit comme telle une dilatation de 0°*.10 à 0".13 de 
diamètre, située au-dessous du duodénum, contre la paroi in- 
férieure duquel elle était immédiatement collée, à 2 mètres 
environ de la sortie des vaisseaux hépatiques du foie. Ceux- 
ci, qu'il nomme hépato-cystiques, étaient au nombre de huit à 
leur origine; mais se réunissant dans leur trajet et pénétrant 
obliquement à travers les parois de cette poche, ils n'y versaient 
leur contenu que par trois orifices. « La vésicule s'ouvrait di- 
rectement, et sans canal intermédiaire, par une ouverture si- 
tuée à sa partie gauche et supérieure, évasée en entonnoir et 
saillante sous forme de mamelon dans le duodénum » [Mém. 
sur le Sq. peler, in Ann. mtis. t. XVIII, p. 107 et 108). Il n'y 
avait donc point, suivant ses propres expressions, de canal 
cholédoque. 

Ev. Home a vu une disposition très-analogue et l'a représen- 
tée [Lect. on compar, anatom.y pi. LXIX), mais en a donné 
une autre interprétation. Il appelle simplement « dilatation 
dans laquelle se terminent les canaux biliaires » (fig. 1, A) ce 
que Blainville a décrit commme une véritable vésicule qui, 
on le voit par les particularités qu'il a signalées et que je viens 
de rappeler, offrirait de bien singulières anomalies. On peut 
donc admettre, à l'exemple de M. Rich. Owen {Lect. fish.^ 
p. 243, fig. 65, à la p. 240, d'après Home), que, chez le Sq. 
pèlerin^ il n'y a pas de réservoir du fiel et que la dilatation des 
canaux destinés à amener la bile dans l'intestin en tient lieu. 

Le Pancréas se présente chez tous les Plagiostomes, avec 
les apparences d'une glande formée tantôt d'un seul lobe, tan- 
tôt de deux, et il en a la structure. Il est placé à la droite de la 
rate, contre l'extrémité terminale de l'estomac et le commen- 
cement de l'intestin ; il verse son produit dans le duodénum 
par un canal ouvert très-près de celui, plus long, qui amène 
la bile. Jamais leur intestin ne porte les petits prolongements 
en cœcum qui, venant déboucher à sa région antérieure, très- 
près de l'orifice stomacal, ont reçu le nom d'appendices pylori- 
ques (1). 

(1) Chez TEstargeoD^ cependant, et chez le Brochet, il y a non-seule- 
ment ces appendices, modifiés, à la vérité, et formant un organe spongieux 
(Voy. Monro, Struct. and phys. fish., tab. IX), mais, en outre, un véritable 
pancréas (Àlessandrini, Descr. veri pancreatis, etc., in Nov. ComminL 
Acad. scient Inst. Bononiensis^U II, p. 335, pi. XIY, et Ann. se. no/., 1833, 
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Il me semble peu nécessaire de m'arrêter à Tindication 
des différences de forme et de volum& que cet organe pré- 
sente (1), son aspect et sa couleur jaunâtre ou un peu rougeâ- 
tre permettant de le reconnaître avec facilité. Il est, au con- 
traire, intéressant de pouvoir signaler l'identité parfaite de 
fonctions entre cette glande pancréatique et celle des autres 
animaux. On est en droit de conclure cette identité des faits 
suivants. M. Cl. Bernard a trouvé que le tissu de l'organe 
provenant d'animaux vertébrés quelconques, lavé au moyen 
de l'alcool, et traité ensuite par une solution éthérée de 
beurre, puis mis en contact avec de la teinture de tournesol 
très-concentrée, fait passer au rouge cette teinture. Avec le 
pancréas des poissons, le résultat est exactement le même que 
chez les mammifères et les oiseaux, mais il est obtenu plus len- 
tement. En outre, ce tissu, mis en infusion avec de l'amidon, 
l'a transformé en dextrine et en glucose. Enfin, au moment où 
la putréfaction s'est manifestée dans un mélange d'eau et de 
pancréas qu'on y avait fait dissoudre, le chlore, comme tou- 
jours, l'a coloré en rouge. Les réactions sur la graisse et sur 
la fécule sont donc produites ici comme chez les autres verté- 
brés, et, à défaut d'expériences directes sur des animaux vi- 
vants, on a ainsi la preuve du rôle que le liquide pancréatique 
joue pendant la digestion intestinale des poissons. Evidem- 
ment, chez eux, comme chez les autres animaux, il exerce une 
action très-générale. Sans être exclusivement destiné à modi- 
fier soit les corps gras, soit les féculents, il concourt, par l'in- 
fluence qu'il exerce sur ces matières, à l'accomplissement des 
phénomènes chimiques indispensables pour amener les sub- 
stances alimentaires à l'état qui en permette l'assimilation. Plus 

t. XXIX^ p. 193). Parmi les poissons osseux, diverses espèces possèdent et 
les appendices et Torgane dont il s'agit, sous sa forme glandulaire, mais 
réduit à un très-petit volume. La dissertation de M. Brockmann (De pan- 
create piscium, 1846), où sont consignées les recherches de M. Stannius et 
les siennes propres, a très-utilement fixé Tattention des anatomistes sur 
ce sujet. 

(1) Ces particularités sont mentionnées, pour diverses espèces, par Du- 
vernoy (Leç, Anat. comp., Cuv., 2e édit., t. IV, partie 2, p. 608 et 609). 

L'enveloppe péritonéale du pancréas, chez la Raie ronce, où elle forme, 
comme Duvemoy le fait remarquer (p. 608), un mésentère, renferme, 
dans son épaisseur, des fibres musculaires non striées, rouges, constituant 
un plan charnu qui, de la colonne vertébrale, se porte à l'estomac, em- 
brasse la glande et supporte les vaisseaux (Cl. Bernard, Sur le Pancréas 
in Suppi, C. rendus Acad. des Sc,y 1. 1, p. 539). 
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les matériaux de la nutrition sont réfractaires à cette action 
chimique, plus le pancréas est développé (1). 

Il paraît activer la digestion en raison de son volume, et, 
par conséquent, de la plus grande abondance de sa sécrétion. 
Aussi, n'y a-t-il pas lieu de s'étonner, la digestion des poissons 
s'accomplissant avec lenteur, que leur pancréas soit petit; et 
encore, importe-t-il de noter que, précisément chez les Plagio- 
stames qui digèrent plus vite que les autres poissons, il est 
plus volumineux. Néanmoins, il est toujours assez peu consi- 
dérable. M. Jos. Jones Ta pesé chez deux espèces [loc. cit., 
p. 107) (2). 

Sa structure intime est semblable à celle des autres glan- 
des en grappe. 

L^Klate ne manque jamais. Elle est toujours située près de 
Festomac ou vers le commencement de Tintestin grêle. Sa 
forme et &on volume varient suivant les genres. Chez les Raies, 
elle est, ou à peu près discoïdale, ou un peu allongée et pla- 
cée dans la courbure de l'estomac formée par l'inflexion de 
la portion pylorique sur le sac stomacal. Monro Ta représentée 
ainsi sur ses pi. Il, 12; III, h; XVIII, 23; XIX, 19 ; et M. Jos. 
Jones sur le Trygon sabina [Investigat, chem. and physiolog., 
p. 100, fig. 12 et 13). Elle est également simple, mais semi- 
lunaire chez YAcanthias (Retzius, Obs, anat. Chondr.f p. 10). 

Son apparence est tout autre dans le plus grand nombre des 
Squales, car elle est divisée soit en deux lobes, comme chez 
la Squatine (Boursse Vfïls^ De Squat. lœvU p. 7, avec citation 
des anatomistes qui ont parlé de la rate de ce poisson), soit en 
lobes plus ou moins nombreux. Un des exemples les plus re- 
marquables de leur multiplicité est fourni par le Sq. [Carchor- 
rias) glaucus (Retzius, loc. cit. p. 7). Elle y est composée de plu- 
sieurs lobules arrondis : les supérieurs, disposés sur six rangs, 
se voient le long du dernier tiers du sac stomacal; les autres 

(1) Par suite d'expérimentations variées, cette eiplication des fonctions 
du pancréas a été vivement discutée en Angleterre, en Allemagne et aux 
Etats-Unis , mais appuyée et fortement corroborée par les recherches du 
professeur américain Samuel Jackson, que cite son compatriote, le profes- 
seur Jos. Jones, et par ce dernier (Investigat. chemic. and physiolog. rekU. 
to certain Amer, vertebrata, 1856, p. 105 et 109). 

' (2) Divisant par le poids du pancréas celui du corps, il indique combien 
de fois ce dernier contient le poids de la glande : 

Trygon sabina 1071 fois. 

Zygœna maUeus 1045 

- — 1563 
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sont dispersés sans ordre au niveau du pylore et s'étendent 
jusqu'au commencement de l'intestin valvulaire. Une disposi- 
tion analogue se remarque chez VHexanchus griseus (Leydig, 
Beitr. mikr.^ p. 61); chez le Lamna comubica^ et parmi les 
espèces k troisième paupière, dite clignotante, chez les Carchor- 
rias; chez le grand Rhinodon typicus^ où elle ressemble beau- 
coup à la rate deVAlopiasvulpes (Smith, Illustr.zooL S. Africa^ 
Expl. pi. XXVI). Ce sont là des raies accessoires. Dans le Sq. 
pèlerin disséqué par Blainville [Ann. Mus. t. XVIII, p. 104), 
cet organe mesurait, avec ses appendices, 0°*.514; il était di- 
visé en un très-grand nombre de mamelons arrondis, de gros- 
seur variable, séparés par des sillons assez profonds, ce qui 
lui donnait un peu l'aspect d'une grappe de raisin; mais tous 
étaient réunis par le parenchyme commun. 

La rate est parfois soudée, en quelque sorte, au pancréas 
[Spinax nigei")^ mais toujours elle est fixée à l'estomac par des 
vaisseaux et par un ligament péritonéal. 

&on poids a été comparé par M. Jos. Jones [loc. cit.^ p. 119 
et 120) à celui de la totalité du corps. D'après un assez grand 
nombre de pesées, la rate des poissons qu'il a étudiés (Trygon, 
Zygœna^ Lepisosteus)aL un foids^ toute proportion gardée, assez 
analogue à celui qu'elle présente chez les mammifères, tandis 
qu'il est beaucoup moindre chez les oiseaux et chez les rep- 
tiles. 

La structure ressemble beaucoup h celle de la rate des autres 
animaux. Ainsi, on y trouve un appareil sanguin abondant, 
et comme dépendance de la gsdnedes vaisseaux, les petits 
corps creux nommés corpuscules de Malpighi, logés dans l'é- 
paisseur du parenchyme, qui est enveloppé par une membrane 
fibreuse comparée à la capsule de Glisson du foie et nommée 
capsule de Malpighi. 

Sur la rate d'un Hexanche, étudiée presque immédiatement 
après la mort, M. Leydig (Beitr. y p. 61 et6â) atrouvë les corpus- 
cules surtout abondants vers la surface externe de l'organe. Ils 
y recevaient une enveloppe provenant de la gaine des vais- 
seaux sur lesquels ils étaient posés et qui constituaient les ra^ 
dicules veineuses de la veine splénique. Ces corpuscules con- 
tenaient, comme le lui a démontré leur examen microscopique, 
de gros noyaux, de petites cellules claires et une masse fine- 
ment ponctuée. Quant au parenchyme, il était essentiellement 
formé par du tissu cellulaire ou conjonctif déUcât, entremêlé 
de fibres élastiques. On y voyait des amas nombreux de corpus- 
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cules sanguins, de noyaux clairs, soit libres, soit enveloppés 
par une membrane, de cellules arrondies renfermant une ma- 
tière granuleuse, et enfin de grandes vésicules où Ton rencon- 
trait soit une, soit plusieurs cellules analogues à celles qui 
restaient isolées. 

Dans les corpuscules de Malpighi de la rate du Scymnus li- 
chia^ le même observateur a trouvé des vésicules graisseuses. 
De plus, il a vu de petits corps jaunes ou bruns, soit isolés, soit 
réunis, et qui lui ont paru être des corpuscules de sang modifiés. 

Quelles sont les fonctions de la rate? En raison de sa situa- 
tion auprès de Testomac et de ses liens vasculaires qui en font 
une dépendance de Tun des principaux troncs artériels desti- 
nés à Tappareil digestif et du vaste système de la veine-porte, 
la rate peut être, jusqu'à un certain point, considérée comme 
une annexe de cet appareil. Elle sert, en effet, de réservoir au 
sang pendant la digestion et augmente alors beaucoup de vo- 
lume. Les expériences de M. Goubaux, sur des chevaux et des 
chiens, citées par M. Longet [Ttaité de Phys.y 2* édit., 1. 1, 
p. 986), ne laissent aucun doute sur l'ampliation très-rapide et 
considérable de cet organe, le pylore ayant été préalablement 
lié, quand deTeau est injectée dans Testomac. Quelle que soit 
l'explication qu'on cherche de ce phénomène, on ne voit pas 
de relation immédiate entre la fonction de la digestion et le 
rôle de la rate, appelée, dans cette circonstance, à remplir un 
emploi presque exclusivement mécanique. Elle sert alors, en 
effet, de diverticulum au sang qui, ne pouvant, à cause de son 
abondance momentanée, pénétrer en totalité dans le foie, re- 
flue vers la rate. Ce n'est donc là qu'une fonction secondaire. 
La principale est, sans doute, de fournir un produit de sécré- 
tion dont le rôle et la nature sont inconnus, mais qui, ne pou- 
vant être versé au dehors, puisqu'il n'y a point de canaux 
excréteurs, pénètre dans les vaisseaux sanguins et lymphati- 
ques par voie d'absorption. Telle est la conclusion déduite 
par M. Longet (loc. cit., p. 988) de l'étude de la structure de 
cet organe, qu'il nomme glande vasculaire sanguine et que 
M. Milne Edwards, dans ses Leç. de Phys. comp.^ t. VII, p. 233, 
range parmi les glandes imparfaites. C'est là, au reste, l'opi- 
nion prédominante aujourd'hui; et si l'on a de fortes raisons 
de croire qu'il est un des sièges principaux de la formation des 
globules blancs du sang (Edwards, id, p. 352-354), on ne 
peut cependant pas le considérer comme étant l'organe géné- 
rateur par excellence de ces corpuscules. 
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Je dois dire que les recherches de M. Leydig, sur la rate 
des Plagioslomes, fournissent un argument contre la théorie 
qui attribuait au tissu splénique la fonction de détruire les cor- 
puscules du sang. Dans les rates accessoires du Spinax niger^ 
il a trouvé, à la vérité, des cellules granuleuses qui lui parais- 
sent être le produit final de la métamorphose des corpuscules; 
mais elles ne sont pas exclusivement propres à cet organe, car 
il en a vu de semblables dans le sang veineux du foie chez le 
même poisson. Jamais, et c'est l'observation importante à con- 
signer, il n'a constaté dans la rate des divers Sélaciens étu- 
diés par lui, la production de cellules contenant des globules 
sanguins. Le développement de ces cellules avait été d'abord 
considéré par M. Kôlliker comme le résultat d'un phénomène 
physiologique ayant pour but la destruction des corpuscules 
et leur passage, par des modifications successives, à l'état de 
granulations pigmentaires. Aujourd'hui, pour cet anatomiste, 
éclairé par de nouvelles recherches, ces changements ne sont 
que la conséquence d'un état morbide. 

Si donc elle paraît être sans influence particulière sur les 
corpuscules sanguins, la rate est-elle un agent d'impulsion 
propre à pousser, vers les organes auxquels il est destiné, le 
sang contenu dans son propre tissu? D'après des expériences 
variées faites sur des mammifères, et dont M. Longet (PAy- 
sioLy t, I, p. 987) donne le récit abrégé, on a vu sa con- 
tractilité se manifester sous l'influence de la strychnine ou 
des excitations produites par l'électricité. Cependant, les ob- 
servations de M. Leydig (Beilr. etc., p. 62) sur un Hexandie 
vivant ne sont nullement confirmatives des précédentes, car la 
rate de ce Plagiostome, soumise aux irritations mécaniques, ne 
présentait pas le moindre phénomène de contractilité, ne de- 
venait même point rigide et ne subissait aucun changement de 
couleur. L'examen microscopique lui a, d'ailleurs, donné la 
preuve que, non-seulement chez ce Notidanien, mais chez la 
Squatine et chez les Torpilles (p. 63), il n'y a pas de fibres 
musculaires, soit dans l'enveloppe de l'organe, soit dans sa 
pulpe, abstraction faite, toutefois, de celles qui appartiennent 
aux vaisseaux. 

IL ABSORPTION. 

Après avoir passé en revue les différents actes dont la fonc- 
tion de la digestion se compose, il me reste maintenant à indi- 
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quer comment les matériaux destinés à la nutrition pénètrent 
dans le torrent circulatoire où se jette également la lymphe. 
Une certaine portion des substances alimentaires, réfractaire à 
Faction des forces digestives, vient, peu à peu, prendre place 
dans la région postérieure à Tintestin valvulaire, et compara- 
ble au rectum, d'où elles sont rejetées au dehors, sous forme 
de fœces. Les éléments nutritifs, au contraire, ne sortent que 
par les vaisseaux veineux et chylifères pour aller se mélan- 
ger plus ou moins rapidement avec le sang. 

Les recherches expérimentales des physiologistes ont peu à 
peu agrandi le cercle de nos connaissances sur le pouvoir 
absorbant des vaisseaux, depuis Tépoque où Aselli, en 1622, 
Rudbeck et Th. Bartholin, en 1651 et en 1652, fournirent 
les premières notions sur le système lymphatique, soit gé- 
néral, soit chylifère. On sait maintenant combien avaient été 
méconnues et la force d'absorption des veines et la part 
qu'elles prennent à la répartition, dans l'appareil vasculaire, 
des matériaux dont le jeu de la vie nécessite le renouvellement 
continuel. Par cela même, le champ des études qui ont pour 
objet l'absorption, non-seulement dans toutes les parties de 
l'économie, mais dans le tube alimentaire, se trouve très-élargi. 
Je n'ai point à aborder une question de physiologie géné- 
rale pour la solution de laquelle, d'ailleurs, les études sur les 
poissons n'ont été jusqu'id que d'un faible secours. Elle a 
été traitée récemment, au reste, avec tous les détails que la 
science moderne comporte, par M. Milne Edwards, dans ses 
Leçons Phys. et Anat, comp. t. V, p. 1-243, et t. VIL p. 161- 
195. 

Dès 1653, Th. Bartholin signala la présence des vaisseaux 
lymphatiques chez un poisson dans une Dissertation {Vasa 
lymphat. nuper Hafniœ in animantibus inventa et hepatis exser- 
quiœ) réimprimée dans le volume in-12 où il renferma, en 
1670, tous ses écrits sur le système lymphatique. On y lit, à 
la page 88 : In orbe pisce idipsum visus mm mihi olim videre 
[lacteas venus). Cependant, il faut arriver jusqu'à l'année 1769 
pour trouver des indications précises sur ce sujet. Cette an- 
née-là, Hewson (Philosoph. Trans. roy, Soc.^ Lond., t. LIX, 
p. 204) donna un mémoire (1) intitulé : An accountofthe lym- 
phat. syst. in fish. Il fut précédé, à la vérité, dans la découverte 

(1) Ce travail a été reproduit teitueUement par Hewson, dans son livre: 
Eocperimenial Inquiries in io the lymphat, syst. 1774, chap. VI, p. 83-99, 
imprimé Tannée môme de sa mort. 
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de ces vaisseaux chez les poissons, par Monro, comme on doit 
l'admettre d'après les assertions de ce dernier (1), qui n'avait 
publié, avant l'impression du travail du jeune anatomiste an- 
glais, aucun des faits observés par lui-même et exposés dans 
ses cours (2). 

Parmi les préparations que Hewson présenta à l'appui du 
mémoire qu'il lut devant la Société royale, se trouvait une 
pièce où les vaisseaux lactés de l'intestin d'une Raie étaient 
injectés au mercure, et les artères, ainsi que les veines, à la cire 
rouge et à la cire verte. C'est chez ce Plagiostome d'abord et 
chez la Morue, après de difficiles et inutiles recherches sur le 
mésentère de différentes espèces fluviatiles et marines, qu'il 
parvint à découvrir les vaisseaux lactés et à les rendre appa- 
rents par le procédé anatomique dont Fohmann, plus tard, a 
obtenu les meilleurs résultats. Hewson a donné une descrip- 
tion des chylifères et des lymphatiques superficiels des pois- 
sons, mais sans l'accompagner défigures. Monro, au contraire, 
sur les pi. III, XVIII et XIX [Struct, and phys.fish.)^ a montré 
l'abondance de ces vaisseaux chez la Raie. 

En 1827, Fohmann fournit des détails plus précis encore 
d'après l'étude de différents poissons, et particulièrement de 
la Torpille, seule espèce dont j'aie h, m'occuper ici. La fig. 1 
de sa pi. VII (Dos Saugadersyst, Wirbelthiere : Fisché) montre 
la disposition des vaisseaux chylifères à la face interne de la 
portion valvulaire de Vintestin de la Torpille marbrée. On 
voit, quand le mercure a pénétré dans leur intérieur, combien 
ils sont remarquables par leur volume et leur nombre extraor- 
dinaire dans cette région du tube digestif dont ils recouvrent 
complètement toute la paroi interne, c'est-à-dire les portions 
comprises entre les valvules et les deux surfaces des valvules 
elles-mêmes, ainsi que le bord libre de ces replis où des vais- 
seaux beaucoup plus gros, renflés de distance en distance par 
des nodosités, forment une sorte de bourrelet. 

(1) State of faits concerning the first proposai and on lymphatic ites- 

sels in ovip. anim. 1770. — Hewton a, répondu à cette réclamation, dans un 
Appendix relating tothe discovery ofthe lymphat, syst. in birds, fish., etc., 
imprimé p. 133-204 à la suite de son ouvrage ayant pour titre : An ex- 
périment, inquiry into (lie properlies of the blood, 1771, in-12. 

(2) Fohmann {Dos Saugadersyst, Wirbelthiere, p. 18) a exposé les prin- 
cipaux détails de cette discussion de priorité, en insistant sur ce fait que 
c'est Hewson qui a, le premier, par son mémoire de 1769, donné des indi- 
cations «très-précises sur le système absorbant des poissons. 
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Outre ces lymphatiques, il y a, dans la même portion de 
l'intestin, des vaisseaux sanguins dont les troncs artériels et 
veineux suivent le contour de la spire et dont les ramifications 
revêtent les replis valvulaires et les espaces qui les séparent. 
Une injection heureuse des artères et des veines est représen- 
tée par Fohmann (pi. VII, fig. 2) sur un intestin où, dans le 
but de laisser voir leurs réseaux et les branches dont ils dépen- 
dent, il a enlevé une partie des lymphatiques remplis par le 
mercure. Les recherches très-multipliées de cet habile ana- 
tomiste lui ont donné la preuve que, contrairement à ce qui se 
voit chez les animaux vertébrés supérieurs , il n'y a pas indé- 
pendance complète entre ces deux ordres de vaisseaux, puisque 
le mercure, avant que les lymphatiques fussent remplis par 
l'injection, passait de ceux-ci dans les veines. Il fait observer 
que cette pénétration n'est pas le résultat d'une déchirure, car 
si, en pareil cas, les tissus viennent à se rompre, une extrava- 
sation se produit aussitôt, favorisée par le poids même du li- 
quide qui, alors, ne pénètre pas dans les vaisseaux. 

Les lymphatiques sortant du tube digestif forment des réseaux 
très-serrés. Monro les a figurés sur ses pi. XVIII et XIX, mais 
Fohmann a fait des injections beaucoup plus riches et les a 
représentées sur sa pi. I, qui montre l'abdomen ouvert de la 
Torpille avec les organes qu'il renferme. On y voit les nom- 
breux vaisseaux des grande et petite courbures de l'estomac 
et du réseau de l'intestin valvulaire. De chacun des deux lobes 
du foie, ainsi que de la vésicule biliaire, partent des lympha- 
tiques dont la réunion forme un faisceau avec lequel se confond 
celui qui provient des réseaux du tube digestif. 

Ce faisceau complexe, puis un autre émané de la portion in- 
férieure de l'intestin et de l'oviducte, constituent une masse de 
vaisseaux assez comparable au réservoir de Pecquet [Cisterna 
chyli) qui, située derrière l'œsophage, se divise en deux bran- 
ches ouvertes l'une à droite, l'autre à gauche, dans le sinus des 
veines-caves ou sinus de Cuvier, par plusieurs petits orifices 
munis de valvules disposées de façon à laisser libre le passage 
de la lymphe dans la veine, mais à empêcher son retour et, 
par conséquent, l'entrée du sang dans les lymphatiques. Cette 
disposition est très-nettement indiquée sur la pi. II de Fohmann 
où le tube digestif, ses annexes et les oviductes sont enlevés 
et laissent voir ce mode de terminaison. Il n'y a, chez les Raies, 
qu'une seule ouverture également bordée de valvules ; Monro 
l'a montrée (pi. XIX, R). 
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Les vaisseaux lactés offrent une particularité curieuse, notée 
par M. Leydig sur la Raie bâtis [Beitr, mikrosk,, etc., Rochen 
und Haie, p. 68, § 44) et déjà vue précédemment chez d'autres 
poissons, comme M. Stannius le rappelle {Handbuch Zoot. : Fis- 
che, 2«édit., p. 282,j§108). Ils constituent unegaîne d'un blanc 
grisâtre à des vaisseaux qui, des grande et petite courbures 
de Testomac, se portent vers le foie. Il a constaté aussi que 
de l'intérieur du lymphatique partent de petites brides fixées 
sur la tunique extérieure du vaisseau sanguin qu'il entoure, 
et, sans doute, destinées à maintenir ce dernier. 

Le sinus des veines-caves est recouvert par un grand nom- 
bre de lymphatiques. Outre les vaisseaux que je viens de men- 
tionner et qui ont été décrits avec soin par M. Ch. Robin, 
sous le nom de vaisseaux sous-péritonéaux (Y Institut, 4845, 
n^ 890 et Rev. zooL, juin 1848, p. 228), il en reçoit d'autres 
destinés à apporter la lymphe des régions antérieures et celle 
des parties inférieures et latérales du tronc par des vaisseaux 
bien vus d'abord par Hewson sur la Morue (Experim. inquiries 
lymphat. syst., p. 86-89), mais dont M. Ch. Robin (/oc. cit., 
p. 228-232) a fait une étude spéciale sur les Raies et sur les 

Squales. 

Ainsi, chez la Roussette [Scyllium canicula), l'Aiguillât et 
l'Emissole, et sur les Raies bouclée et bâtis, il a constaté la 
présence de trois troncs qui reçoivent la lymphe et la versent 
dans le torrent de la circulation veineuse. Ils sont situés sur 
les parties latérales et médiane du corps., 

1° Deux de ces troncs sont très-analogues à ceux que M. Hyrtl 
a décrits dans les poissons osseux et nommés vaisseaux laté- 
raux [Veber die caudal und KopfSinuse der Fische, trad., in : 
Ann. se. nat., 2« série, t. XX, p. 218-229, pi. 6 et 7). Ils sont 
en communication, à leur extrémité postérieure, avec la veine 
caudale au moyen d'un sinus dans lequel ils se rendent et qui 
verse son produit dans la veine, d'où le sang ne peut pas refluer 
à cause delà disposition des valvules. Ces vaisseaux, où sont 
reçus les lymphatiques des régions sous-cutanées supérieures 
et latérales et ceux des nageoires, 'se dirigent à leur extrémité 
antérieure vers le sinus de la veine-cave et viennent s'y ouvrir. 

2^ Un tronc w^dian'sous-aponévrotique] inférieur est placé 
dans l'interstice des muscles de l'abdomen. Il reçoit les vais- 
seaux sous-cutanés et communique par son extrémité posté- 
rieure, au moyen d'une branche qui s'en détache de chaque 
côté, avec l'un et l'autre vaisseau latéral dont je viens de parler. 
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En avant, il se bifurque au niveau des nageoires pectorales et 
s'abouche ainsi en deux points correspondants du sinus mé- 
dian, l'un à droite et l'autre à gauche, par des ouvertures mu- 
nies de valvules. Avant d'y pénétrer, les divisions terminales 
reçoivent les lymphatiques de la tête. 

Tous ces vaisseaux offrent dans leur structure^ chez les 
poissons cartilagineux, comme chez les osseux, une grande 
analogie avec les vaisseaux veineux les plus fins; mais avec 
cette différence qu'ils commencent par des réseaux. Leur sur- 
face interne est revêtue d'un épithélium, mais ne présente pas 
de valvules^ à l'exception du point où ils entrent en communi- 
cation avec le système veineux. 

Dans l'intérieur de plusieurs vaisseaux lymphatiques, M. Ley- 
dig [Beitr. mikrosk.^ etc., Rochen und Haie^ p. 69, § 44) a con- 
staté la présence de petits corps vasculaires tout-à-fait parti- 
culiers. Ce sont comme de petits boutons saillants en forme de 
turbans ; ils ont à l'intérieur une étroite cavité en entonnoir. 
Le micrographe les a représentés très-grossis sur sa pi. I, fig. 11 . 
Leur volume est tellement peu considérable, que dans l'étendue 
d'une demi-ligne, on en compte environ 120. Ils appartiennent 
au système des capillaires sanguins, qui sont pelotonnés avec 
une régularité extrême et baignent ainsi dans la lymphe. Les 
lignes et les noyaux qu'on y voit se rapportent aux muscles 
lisses de ces capillaires. 

J'ajoute, pour terminer ce qui concerne l'histoire des vais- 
seaux absorbants, qu'ils sont, comme chez les autres poissons, 
privés de ganglions. 

DU SANG. 

Les recherches peu nombreuses auxquelles l'analyse du sang 
des Plagiostomes a donné lieu, et que l'on doit particulière- 
ment à M. Jos. Jones [Investig, chemical and physiol. relat. 
to cert. Amer, vertebrata, chap. II, p. 6-39) qui a étudié sa 
composition chez des animaux de toutes les classes, ne mon- 
treiit, quand on le compare à celui des autres poissons, que 
des différences sans importance. 

Les corpuscules du sang chez les Plagiostomes sont plus vo- 
lumineux que chez les poissons osseux. Bien qu'ils soient el- 
liptiques comme ceux de ces derniers, la différence entre les 
diamètres longitudinal et transversal (voy. les chiffres ci-après), 
est souvent peu considérable : aussi, leur forme semble-t-elle ' / 
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presque discoïdale. Cette apparence, mais un peu exagérée, 
a été représentée par M. Jos. Jones dans la figure i, de ses 
Investig.j p. 31, où il montre les corpuscules du Zygœna mal- 
leus; il a trouvé la même conformation dans le sang du Caret 
(Chelonia imbricata) (1). M. Rich. Owen [Lect. comp. anat, fish.) 
a figuré les corpuscules d'une Raie comparativement à ceux 
des autres vertébrés, p. 13, fig. 4, h. 

Les corpuscules de plusieurs Plagiostomes ont été mesurés 
par MM. Wagner, J. Davy et Alph. Milne Edwards. Leurs 
mensurations ramenées aux fractions de millimètres font partie 
des listes données par M. Milne Edwards [Leç. Phys. convp.^ 
t. I) d'où j'extrais (p. 90) les chiffres suivants : 

6r. diamètre. Pet. diamètre. 

Squalus {catulus?), Davy 1/52 1/79 

— acanthiaSy id 1/48 1/70 

— (indéterminé), id 1/39 1/45 

— {canicula?), id 1/39 ' 1/79 

Squatina angélus, Alph. M. £dw 1/40 1/63 

Zygœna maliens, id 1/58 1/66 

Torpédo oculata, Davy 1/31 1/39 

Raja clavata, Wagner 1/35 1/60 

— bâtis, Alph. M. Edw 1/42 1/63 

Grand diamètre, maximum 1/31, minimum 1/52 (en moyenne). 
Petit diamètre, — 1/39, — 1/79 ( » » ) 

La preuve que les corpuscules du sang des poissons osseux 
sont plus petits est fournie par les moyennes suivantes, em- 
pruntées aux mêmes listes : 

Grand diamètre maximum 1/61, minimum 1/110 
Petit diamètre, — 1/95, — 1/157 

Hewson, dès 1773 (On the fig. and composit. red particles 
blood, etc., in : Philosoph. Trans.^ t. LXIII, part. I), avait si- 
gnalé (p. 308) et représenté cette dissemblance (pi. XIII, fig. X, 
Raie). M. J. Davy (Ann. and Magaz. nat. hist.^ 1846, t. XVIII, 
p. 87 et 88) a fait des observations confirmatives de celles de 
Hewson et de R. Wagner [Beitr. zur vergleich. Phys. Blutes^ 
2* livrais, p. 38-39). De plus, il a constaté chez des fœtus d'A- 

(1) Il ne faut pas perdre de vue, au reste, comme H. Gulliver le fait ob- 
server avec raison {On the red corpuscles Olood Fert. and zool. import, of the 
Nuckus with plans siruct. form andiize, etc., in : Proceed Zod. Soc, 1862, 
p. 99), que la déformation des corpuscules est assez rapide, et que, peu 
d'heures après la mort, on en trouve presque autant de circulaires que 
d'elliptiques. 
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canthias et de Squatine (id.), que le volume des corpuscules 
est plus considérable que chez les adultes. 

Leur différence de grandeur est surtout rendue manifeste 
par les dessins dont M. Gulliver a accompagné une récente 
communication sur ce sujet dont il s'occupe avec tant de per- 
sévérance et de succès depuis vingt-cinq ans environ (On the 
red corpmcles blood Vertebr,, etc., in : Proceed, %ooL Soc.^ 
1862, 91-103). La figure 18, qui représente les corpuscules 
de cinq poissons osseux, montre combien, chez le Sq. acan- 
thias (Ac. vulgaris), ils l'emportent par leurs dimensions, même 
sur ceux déjà fort gros du Thymallus vexillifer et du Gymnotus 
electricus. 

Outre les corpuscules dont je viens de parler, le sang con- 
tient des globules blancs remplis de petites granulations sphé- 
riques. Ils y sont apportés de toutes les régions du corps par 
la lymphe, et du tube digestif par le liquide que charrient les 
vaisseaux chylifères. On les désigne le plus ordinairement 
sous les noms de globules lymphatiques et chyleux. Ils ont été 
étudiés avec grand soin par M. T. Wharton Jones, chez divers 
animaux, et en particulier chez la Raie [The blood corpiiscle 
consideredin ils differ. phases of developm. in the anim, séries : 
Philos. Trans., 1846, part. II, p. 63-66, pi. I). Il est arrivé à 
la conclusion que, par suite de changements successifs sur- 
venus dans ces globules blancs pendant la vie, ils se transfor- 
ment en corpuscules colorés. Ainsi, pour parler seulement de 
la Raie, dont il a examiné le sang très-peu de temps après la 
mort, il a été amené par ses observations, à la supposition 
suivante. Chacun de ces globules granulés deviendrait, à la 
suite de la disparition normale des petits corpuscules qu'il 
contenait d'abord en abondance et qui cachaient presque com- 
plètement le noyau, une cellule circulaire, nucléolée et in- 
colore, se présentant ensuite sous la forme ovalaire propre 
aux corpuscules du sang. Enfin , pour achever sa métamor- 
phose, elle prendrait la coloration rouge caractéristique des 
corpuscules. 

Cette théorie de leur évolution étant fondée sur l'examen 
du sang de tous les animaux, offre un caractère de généralité 
qui n'en permet pas la discussion à propos de l'étude du sang 
des Plagiostomes. Je me bornerai donc à dire, quelle que soit 
l'opinion qu'on adopte sur le rôle des globules blancs relati- 
vement à la formation des corpuscules rouges, que le sang des 
Raies contient trois sortes au moins de corps flottants : 1** les 

Poissons. Tome I. 12 
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globules blancs granuleux, plus gros que les suivants et sem- 
blables, par leur structure comme par leur volume, aux cel- 
lules à granules de la rate, selon la remarque de M. Leydig 

(Beitr. zur mikrosk, Anat Rochen, p. 69, dernier alinéa); 

S*» des corpuscules incolores et à noyau, plus semblables, par 
conséquent, aux corpuscules sanguins qu'aux globules blancs et 
granuleux; 3^ enfin, les corpuscules colorés. 

Chez les poissons osseux et chez les Sélaciens, la fibrine 
du sang y est en quantité variable et trop faible pour qu'il soit 
possible de l'évaluer d'une manière certaine. Aussi, M. Jos. 
Jones, sur les tables où il a mentionné la proportion de fibrine 
.trouvée par lui dans ses analyses du sang des animaux de 
toutes les classes (Investig., p. 37), n'a-t-il donné aucun chiffre 
pour ces deux groupes. 



IIL CIRCULATION. 

Les matériaux du sang étant renouvelés par son mélange 
avec la lymphe et avec les produits du travail digestif, il semble 
convenable, quand on veut connaître son mouvement général 
dans l'économie, d'étudier d'abord sa marche de la périphérie 
au centre. Il faut, conformément à ce point de départ, et pour 
débuter par l'examen de la circulation veineuse^ suivre le sang 
ramené au cœur de toutes les régions du corps par les veines, 
traversant en premier lieu cet agent d'impulsion, ensuite les 
branchies, et arrivant ainsi jusqu'aux origines de l'arbre ar- 
tériel. Le sang étant alors hématose, il circule en parcourant 
des vaisseaux d'un autre ordre qui le versent dans l'aorte 
et, par ses ramifications, dans tous les organes, où, après 
avoir joué le rôle de liquide vivifiant et nutritif, il est reçu 
par les radicules veineuses et dirigé de nouveau vers l'appareil 
central. 

La circulation du sang veineux chargé de substances impro- 
pres à la vie, et dont il doit se débarrasser par son passage 
à travers des organes dépurateurs et l'appareil respiratoire, 
s'accomplit dans des vaisseaux à parois minces, munies d'un 
très-petit nombre de valvules et dilatées sur plusieurs points 
de manière à former des sinus analogues à ceux des poissons 
ordinaires. Le sang noir rapporté des régions situées en ar- 
rière du cœur y parvient seulement après avoir, presque en 
totalité, traversé soit les reins, soit le foie. Il y est conduit par 
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des vaisseaux particuliers constituant les systèmes des veines- 
portes rénale et hépatique. 

Celui de la veine-porte rénale doit être décrit le premier. 
M. Jourdain, qui a publié en 1860 d'intéressantes Recherches 
(Thèse pour le doctorat ès-sciences, in-4°pl. exAnn. se. natur. 
¥ série, t. XII, p. 134-188 et 321-369, pi. 4-8) sur Fanatomie 
de cette portion de l'appareil vasculaire veineux chez les qua- 
tre dernières classes d'animaux vertébrés, a soumis à ses in- 
vestigations, parmi les poissons cartilagineux dont on s'était 
très-peu occupé jusqu'alors à ce point de vue, trois types (Baie, 
Squatine^ Squale], Il a pu ainsi, non-seulement revoir ce qui 
avait été dit sur ce sujet par Jacobson d'abord, puis par plu- . 
sieurs anatomistes, et il en a présenté le court historique (p. 60), 
mais, en outre, rendre plus précise la connaissance de la manière 
dont s'accomplit le passage d'une partie du sang noir à travers 
les organes urinaires. 

C'est à leur face dorsale ou supérieure que se voit la veine 
afférente qui y pénètre et s'y ramifie à la manière des artères. 
Elle provient de la bifurcation de la veine caudale à son entrée 
dans la cavité de l'abdomen, et reçoit, par une branche assez 
volumineuse, le sang des nageoires ventrales. L'afflux du sang 
est augmenté par l'arrivée de plusieurs branches émanées des 
parois musculaires du tronc. Néanmoins, le tiers antérieur ou 
même la première moitié des reins ne serait pas le siège de 
ce mode particulier de circulation, la veine afférente s'épuisant 
bien avant d'avoir parcouru toute l'étendue des glandes, si 
un nouveau tronc , formé par des veines pariéto-musculaires 
antérieures ne venait, en gagnant leur face dorsale, se porter 
à la rencontre du tronc de la veine afférente postérieure. Il s'y 
réunit, non pas immédiatement, mais par l'intermédiaire d'a- 
nastomoses que foriàent entre eux les vaisseaux veineux des 
régions latérales du tronc, lesquels envoient des ramuscules 
en avant et en arrière, vers l'une et l'autre veine afférente. Le 
sang arrive donc aux reins 1® par une veine dirigée d'arrière 
en avant, qui est la plus volumineuse; 2<* par une autre dirigée, 
au contraire, d'avant en arrière ; 3° enfin par des veines laté- 
rales établissant une communication entre les deux précéden- 
tes. Cette disposition, qui paraît être générale chez les Plagio- 
stomes, est très-nettement représentée par M. Jourdain [toc. 
cit,, pi. 3, Thèse [pi. 6, t. XII, Ann. se, nat., 4« série] fig. 2). 

Le sang noir, après avoir parcouru les ramifications^ des vei- 
nes qui le répandent dans le tissu glandulaire, et apporté, avec 



.190 ORGANISATION DES PLAGIOSTOMES. 

l'artère rénale, peu développée au reste, les matériaux de la sé- 
crétion urinaire, en se débarrassant des produits inutiles, nui- 
sibles même à l'économie, dont il s'était chargé, entre dans les 
radicules de la veine efférente. Celles-ci occupent la face infé- 
rieure des reins ; quand on ouvre la cavité du ventre et qu'oa 
écarte les organes au-dessus desquels ils sont situés, elles se 
montrent quelquefois en partie, sans injection préalable. Toutes 
ces veinules emportent donc le sang qui vient de se modifier 
pendant la circulation rénale et le jettent dans le tronc efférent 
principal ou véritable veine rénale^ mais souvent dite veine 
cardinale postérieure. Réunie à celle du côté opposé, elle forme, 
tout-à-fait en arrière, une anse à concavité antérieure, et qui, 
de chaque côté, longe le bord interne du rein. Ce tronc se 
continuant en avant de la glande, est désigné alors par le 
nom de veine-cave postérieure, dénomination que M. Milne 
Edwards [Leç. Phys. comp., t. III, p. 357) propose de remplacer 
par celle de veine abdominale^ car, ainsi qu'il le fait remar- 
quer, la portion du système vasculaire dont il s'agit représente 
non pas la veine-cave postérieure, mais bien plutôt la veine 
azygos. Elle établit, en effet, dans les poissons osseux, une 
communication qui manque, il est vrai, chez les Plagiostomes 
et chez les Esturgeons, entre le sang des régions antérieures 
et le sang ramené des régions postérieures, par le fait même 
de son anastomose avec la veine jugulaire ou cardinale anté- 
rieure du même côté avant l'entrée de cette dernière dans le 
sinus veineux cardiaque ou de Cuvier. 

Les veines abdominales offrent presque toujours, vers leur 
terminaison (Monro, Struct. and phys. fish,^ p. 17, pi. II, 24, 
26, 27, 31, 32), une anastomose. Elles s'élargissent beaucoup 
et forment ainsi un réservoir nommé sinu^ de Monro. Il se 
trouve également chez les Squales. M. Ch. Robin en a donné 
une description détaillée [Institut, 1845, t. XIII, n*» 623, p. 429 
et 1846, t. XIV, p. 272, C. rendus Soc. philomath.). Ses parois 
sont très-minces, et l'on voit à son intérieur des filaments fi- 
breux établissant des cloisons incomplètes, d'où résulte sa 
séparation en deux lobes inégaux qui communiquent entre eux 
et se composent de cellules de forme et de grandeur varia- 
bles. Aussi, M. Nat. Guillot qui a étudié d'une manière parti- 
culière, chez les Raies, ce réservoir lacuneux, pour me servir 
de ses propres expressions, a-t-il insisté sur sa division en 
cellules représentant, dit-il, une sorte de lacis que baigne le 
sang (C. rendus Ac. des se, 1845, t. XXI, p. 1179). Déjà, du 
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reste, en 4819, Retzius (Observât, in Anat, Chondr.)^ en parlant 
de la dilatation de ces veines [ven, cavœ abdominales) chez la 
JR. bâtis (p. 21), mais surtout chez la JR. fullonica (p. 18), et 
de leur communication mutuelle, les avait comparées, à cause 
de leur disposition celluleuse, aux poumons des grenouilles 
« Sacci hi spongiosi et cellulis repleti, ut inflati pulmonibvs ron 
narum similes sunt » (p. 18, fig. 6, n*** 9 et 10). 

On ne saurait méconnaître, comme mon père Ta fait observer 
dans une note lue devant l'Académie des sciences, à l'occasion 
du mémoire de M. Guillot (C. rendus, 1848, t. XXI, p. 1188), 
l'analogie que présente ce réservoir de la circulation abdomi- 
nale avec les sinus bien plus nombreux et plus considérables, 
il est vrai, des Lamproies qu'il a mentionnés dans sa Dissertât, 
sur les Poiss. qui se rapproch. le plus des anim. sans vert.^ 1812, 
in-4°, p. 39, et dans son Recueil de mém. de ZooL et Anat. 
comp., p. 144. 

J'ajoute, pour compléter l'histoire du système de la veine- 
porte rénale, que les corps surrénaux qui se voient, le long du 
bord interne des reins, sous forme de petits corps jaunâtres, 
paraissent être eux-mêmes le siège d'une circulation veineuse, 
semblable à celle de ces glandes. Les vaisseaux qu'ils reçoivent 
et ceux qui en sortent pour se jeter dans le tronc de la veine 
efférente, sont indiqués sur la figure 2, pi. 3 de M. Jourdain 
déjà citée, et la fig. 1, montrant les reins par la face inférieure, 
donne une représentation des veines chargées de ramener le 
sang au retour de la circulation rénale. 

Chez les Squales, où les reins sont confondus dans leur por- 
tion postérieure et semblent ainsi former un organe unique 
divisé en avant, le système efférent offre une disposition qui 
est en rapport avec cette particularité : toutes les ramifications 
veineuses, celles de droite, comme celles de gauche, vien- 
nent verser leur contenu dans une veine médiane, qu'on peut 
nommer, avec M. Jourdain, veine cardinale commune. Elle . 
reçoit en arrière quelques branches de la portion la plus re- 
culée des organes génitaux, se continue le long du bord interne 
de la portion libre du rein du côté droit, et devient ainsi veine 
cardinale droite. Au niveau du point où la masse glandulaire 
se sépare en deux organes distincts, une branche partant du 
tronc médian constitue, le long du bord interne de l'autre rein, 
une veine cardinale gauche moins volumineuse que la droite. 
L'une et l'autre, continuées comme veines abdominales jus- 
qu'au sinus cardiaque ou de Cuvier, présentent, avant de s'y 
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ouvrir, les communications et les lacunes veineuses que j'ai 
signalées plus haut. 

Outre le système de veine-porte rénale, il y a encore, pour 
le retour au cœur du sang qui ne suit pas cette route, c'est-à- 
dire du sang veineux de l'appareil digestif, le système de la 
veine-forte hépatique^ dont les racines sont les veines de l'es- 
tomac, de l'intestin, du pancréas et de la rate. La mésentéri- 
que, comme je l'ai indiqué en parlant des Squales à valvule 
enroulée dans le sens de la longueur (p. 154), est contenue à 
l'intérieur même de l'intestin, le long du bord libre de la 
valvule. Chez les autres Sélaciens, ses racines forment à la 
paroi interne du tube digestif, avec les artérioles correspon- 
dantes, les réseaux abondants déjà signalés (p. 173). Les vais- 
seaux veineux se réunissent peu à peu, de manière à constituer 
des branches volumineuses qui viennent s'ouvrir directement 
dans la veine-porte. 

Une exception, cependant, a été constatée par J. MûUer 
[AbhandL Akad. Wissensch.^ Berlin, 1835, p. 326, dans un 
supplém. au mémoire publié en commun par lui et par Esr- 
chricht : Ueber die arter. und vends. Wundemetz der Leber des 
Thunfische). Elle a été offerte par le Sq. renard [Alopias vulpes) 
et uniquement par cette espèce. Elle consiste en ce que sur 
l'estomac, il y a un grand réseau [rete mirabile) en forme de 
houppes constitué par une multitude de vaisseaux disposés en 
étoiles qui se rencontrent de tous tîôtés. Le sang qu'ils con- 
tiennent se concentre à une petite distance du foie dans la 
veine-porte qui, immédiatement au-dessous du point où elle 
pénètre dans la glande, reçoit encore le sang d'un petit réseau 
admirable situé à l'extrémité inférieure de l'œsophage et à l'ori- 
gine de l'estomac. Un autre réseau aussi volumineux que le 
premier, occupe les parois de l'intestin valvulaire, et y produit 
une sorte de renflement. Les vaisseaux qui en sortent consti- 
tuent la veine mésentérique. 

Le tronc de la veines-porte^ ordinairement simple, mais double 
dans la Torpille, ou multiple, comme chez le Zygœna (Meck., 
Anat. compar,, tr. fr., t. IX, p. 269), se partage, chez les Raies, 
lorsqu'il arrive à la face inférieure du foie, en trois branches 
de volume à peu près égal, destinées chacune à l'un des lobes 
de cette glande, ainsi que Monro l'a bien figuré [Struct. and 
physiol. fishes, pi. III, c, d, e, /*). Chez presque tous les Squales, 
la disposition est la même, si ce n'est que, par suite de l'ab- 
sence ou du peu de développement du lobe médian, l'une des 



CIRGUIATION VEINEUSE. 18S 

branches reste beaucoup plus petite que les deux autres. Pé^ 
nétrant dans le parenchyme à la manière des artères, elle s'y 
divise et envoie des rameaux à tous les lobules. 

Le sang veineux, après qu'il a déposé dans le tissu sécréteur 
les matériaux de la bile, est reçu par les racines des veines 
sus-hépatiques chargées, en outre, du sang qui a servi à la nu- 
trition du foie. Elles forment un tronc hépatique court, mais 
dilaté en un sinus (Monro, Struct. andphys, fish,, p. 17, pi. II, 
31) analogue à la veine-cave postérieure des animaux vertébrés 
supérieurs. Il verse son contenu dans le sinus de Cuvier. 

Chez le Lamna cornubica (1), on trouve une disposition rap- 
pelant, jusqu'à un certain point, celle qui caractérise le Thon 
et sur laquelle J. MùUer a appelé l'attention dans le mémoire 
publié en commun avec Eschricht (Ueber die arter. und ven. 
Wundernetze an der Lebei\ etc., in : AbhandL kôn, akad. 
WissenschafL, Berlin [1835], 1837, p. 21). Il est revenu sur 
ce sujet et avec plus de détails dans le 8® § de Gefàss-syst. in : 
Vergleich, AnaL Myxin., p. 99-103, tab. V). 

Il y a, en effet, chez ce poisson, de singuliers amas de vais- 
seaux auxquels convient, comme à d'autres agglomérations 
analogues, le nom de réseaux admirables, car ils résultent de 
l'enchevêtrement d'un nombre considérable de divisions arté- 
rielles et veineuses que l'on distingue à l'œil nu, sans qu'il 
soit nécessaire de les injecter. Ces réseaux, que J. MùUer dé- 
signe aussi par les dénominations de gâteaux ou de labyrinthes 
vasculaires, sont au nombre de deux, placés à la partie supé- 
rieure de la cavité abdominale, de chaque côté de la ligne 
médiane et très-rapprochés l'un de l'autre, de sorte que par 
leur face interne, ils se touchent presque. Ils s'attachent en 
avant à la cloison diaphragmatique, en arrière aux lobes du 
foie ainsi qu'aux oviductes, et par leur région supérieure à l'œ- 
sophage ; à leurs faces inférieure et latérale, ils sont libres et 
recouverts seulement par le péritoine. Ils ont une longueur 
qui est à peu près le sixième ou le septième de celle du lobe 
droit du foie, et sont un peu comparables, par leur forme, à des 
coussins quadrangulaires, aplatis d'avant en arrière. Les vais- 
•seaux qui les composent sont tout-à-fait entremêlés, mais entre 
les artères et les veines il n'y a pas de communication. 

Tout le sang qui, par les artères intestinales, va au tube 

(1) Dans aucun des nombreux genres de Squales et de Raies étudiés par 
J. MiiUer, qui les énumère nominativement (p. 22 du Mém. cité)^ une dis- 
position semblable à celle que jedécrisrici n'a été vue. 
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digestif et à ses annexes, traverse les réseaux avant de se rendre 
à ces organes et presque tous les vaisseaux efférents du foie, 
forment la portion veineuse des réseaux avant de verser leur 
contenu dans la dilatation voisine de Foreillette et dite sinus 
de Cuvier. 

Les artères afférentes des réseaux sont au nombre de quatre. 
1* Il y en a deux principales : ce sont les artères intestinales 
dont l'origine est ici bien plus antérieure que chez les autres 
Plagiostomes, car elles naissent, non de Taorte, mais des ra- 
meaux émanés des artères qui, sorties des branchies, vont 
porter la vie à différents organes avant de former le tronc aor- 
tique ; elles marchent au-dessus du péricarde et viennent se 
rendre, Tune au réseau du côté droit, l'autre à celui du côté 
opposé. 2** En outre, il y a deux artères plus petites et acces- 
soires (artères thoraciques) : elles amènent aux réseaux le sang 
des parois latérales du corps. 

Les artères efférentes^ destinées à conduire le sang aux or- 
ganes de la cavité abdominale, sortent en s'anastomosant, les 
unes du côté externe du réseau, les autres du côté interne. Elles 
forment deux troncs qui sont les véritables artères intestinales, 

1** Celle du réseau droit, parvenue à la région stomacale, se 
divise en trois branches : Tune, pour la face inférieure de cet 
organe ; la deuxième, pour le côté droit de l'intestin valvulaire ; 
la troisième arrive à la partie antérieure du foie, contracte là 
quelques nouvelles anastomoses avec le réseau et se divise en 
deux branches pour les deux lobes de la glande. 

2® La gauche, après sa sortie du réseau, marche au-dessus 
du lobe du foie de son côté, puis se bifurque pour gagner la face 
supérieure de l'estomac et le côté gauche de l'intestin valvulaire. 

Les veines des réseaux, complètement indépendantes de 
celles du système de la veine-porte, particularité qui établit 
une différence avec ce que J. MûUer et Eschricht ont vu chez 
le Thon, sont les veines sus-hépatiques. En sortant du foie, 
elles contribuent à la formation des réseaux, puis elles les 
quittent pour traverser la cloison diaphragmatique et apporter 
leur contenu dans le sinus de Cuvier, où se rend directement, 
par deux veines, une petite portion du sang de la glande qui 
ne passe point par les réseaux (1). 

(1) On voit, d'après les détails descriptifs qui précèdent, pourquoi 
J. Mûller, dans les considératiDns générales qu'il a présentées sur les ré- 
seaux vasculaires admirables {reta mirabilia) des différents animaux, a 
rangé ceux dont il s'agit et ceux fort analogues qu'il a décrits avec Eschricht, 
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Les vaisseaux qui apportent au cœur le sang des régions an- 
térieurtîs, se dilatent et forment sur certains points, de véritables 
sinus. Monro a figuré [Struct, andphys. /î^A., pi. II, p. 33 et 34) 
cet élargissement des veines jugulaires qu'on peut nommer, 
avec lui, interne et externe, par comparaison avec leur position 
chez les autres animaux vertébrés. Ces vaisseaux, qui reçoi- 
vent tout le sang revenant et des organes situés au-devant du 
cœur, et des nageoires pectorales, débouchent, de chaque côté, 
dans le sinus des veines abdominales chez les Squales, et s'ou- 
.vrent, au contraire, directement dans le sinus cardiaque chez 
les Raies. 

Avant d'arriver dans les veines jugulaires proprement dites, 
le sang, au fetour des régions antérieures, trouve un sinus pair 
et symétrique, peu distant des narines et contenu en partie 
dans les cavités orbitaires. M. Robin (C. rendus Ac. se, 1848, 
t. XXI, p. 1282) a fait connaître ces dilatations veineuses d'une 
manière succincte. Elles ne sont pas exclusivement propres 
aux Plagiostomes. Guvier les avait signalées, presque en pas- 
sant, chez les poissons osseux, sous le nom de sinus de l'arrière 
du crâne [Hùt. Poiss., t. I, p. 511, pi. VII, fig. 1, mais sans la 
lettre indicative mentionnée dans le texte). 

Du cœur et de ses dépendances, — La cavité dans laquelle 
vient, en définitive, se jeter tout le sang veineux, est le sinv^ 
cardiaque ou de Cuvier» Par sa situation chez les Plagiostomes, 
il contracte avec le cœur des rapports plus intimer que chez 
les Poissons osseux, car au lieu d'être placé hors du péricarde^ 
il est, au contraire, logé à son intérieur. Cette enveloppe sé- 
reuse est fortifiée par des fibres aponévrotiques formant une 

chez le Thon, dans le groupe des réseaux les plus compliqués (VergUich. 
Ânat. Myxin, : Gefœsssystem, § VI, AUgemeine Bemerkung, ueber Wim- 
dernetze). Ce groupe, et c'est le 4«, comprend la disposition des vaisseaux 
qu'il indique par ces mots : Rete mirabilo bipolare geminum. Le réseau est 
bipolaire, en effets puisqu'il se compose de i^aisseaux de deux ordres et 
qu'il est am/phicentrique^ pour me servir d'une autre expression du môme 
anatomiste, qui veut dire par là que le réseau est le siège d'une double 
circulation, celle des artères intestinales et celle des veines sus-hépatiques. 
De plus, ce réseau est double, puisqu'il y en a un de chaque côté de la 
colonne vertébrale. 

Le réseau que forment certains vaisseaux, en se répandant sur les or- 
ganes, est-il uniquement composé, soit de divisions artérielles comme ce- 
lui qui est fourni, par Tartère cœliaque, à l'intestin valvulaire du Squale 
renard, soit de radicules veineases, ainsi que les veines sus-hépatiques 
et la veine-porte de ce même Squale nous en offrent des exemples, le ré- 
seau alors est uni-^pokiire. 
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membrane solide qui, par son adhérence aux parties environ- 
nantes, représente une sorte de diaphragme. J'ai déjà parlé, 
à Toccasion des communications du péritoine avec l'extérieur, 
de celle qui se remarque, comme Monro Ta fait voir, entre la 
cavité péritonéale et le péricarde (voy. p. 188). La dépendance 
mutuelle des deux membranes séreuses ne se rencontre que 
chez les poissons de l'organisation la plus parfaite et chez 
ceux qui occupent presque le dernier rang parmi les vertébrés, 
ç'est-à-dire les Myxinoïdes. 

La situation du cœur est dépendante de celle des organes 
respiratoires au-dessous et au-delà desquels il est nécessaire- 
ment placé. Les branchies dans les poissons ordinaires occu- 
pant un espace moins considérable que dans les Plagiostomes, 
le cœur de ces derniers est, par là même, plus reculé. 

Sa forme, et je ne parle ici que de la portion ventriculaire, 
est non-seulement variable suivant les groupes, mais difficile 
à définir. La largeur l'emporte le plus souvent sur l'étendue 
longitudinale. Il est plus ou moins aplati, presque triangu- 
laire, avec des angles mousses, et à base postérieure. 

La détermination approximative de son volume, par la com- 
paraison de son poids avec celui du corps, a été l'objet de 
recherches. Meckel [Anat, comp., tr. fr., t. IX, p. 195-204, 
§ 42), en reproduisant les nombres indiqués par différents 
anatomistes et ceux que lui-même avait trouvés, a discuté la 
valeur des différences qui se remarquent dans les résultats 
obtenus, soit par lui, soit par d'autres. Elles semblent provenir 
de quatre causes : 1** la conservation ou l'ablation du bulbe 
artériel; 2^ l'état de vacuité ou de plénitude, soit du tube 
digestif, soit des organes de la génération ; 3° l'âge des sujets, 
et 4^ leur genre de vie : le cœur paraissant être proportionnel- 
lement plus gros dans les jeunes animaux et dans ceux qui 
sont doués d'une grande puissance musculaire. 

Tiedemann (Anat. d^ Fischherzens, p. 6 et 7) a donné le 
résultat de dix-sept pesées, cinq se rapportant à des Raies et 
à des Squales, les douze autres à des poissons osseux. Le 
cœur des premiers s'est toujours trouvé, relativement au poids 
total du corps, plus lourd que celui des seconds. 

Des moyennes résultant de pesées du cœur faites par M. Jos. 
Jones [Investigat,, p. 74), montrent que ce sont les oiseaux 
qui ont le cœur le plus volumineux; viennent ensuite les mam- 
mifères, les poissons cartilagineux, les reptiles, puis les pois- 
sons osseux. 
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La circulation cardiaque est bien plus simple dans la classe 
des poissons que dans tous les autres animaux vertébrés, puis- 
qu'il y a une seule oreillette et un seul ventricule correspon- 
dant aux cavités droites ou veineuses du cœur des mammifères 
et des oiseaux. Si nous passons d'abord en revue les actes suc- 
cessifs dont elle se compose, nous avons à suivre la marche du 
sang depuis le sinus cardiaque ou de Cuvier^ jusqu'au tronc 
de l'artère branchiale. 

Arrivé dans l'oreillette, le sang, dès qu'elle se contracte, ne 
trouve, chez la plupart des poissons, aucun obstacle à son retour 
partiel dans le sinus. Il n'en est pas de même chez les Plagios- 
tomes, car au niveau de la communication de ces cavités, deux 
valvules situées l'une vis-à-vis de l'autre, occupant chacune 
l'un des bords de l'orifice de l'oreillette, en obstruent l'entrée 
quand le sang, soumis à la pression de la poche auriculaire, 
pendant sa systole, remplit la cavité de ces valvules et les 
distend. M. Parchappe, dans une Note anat.-physiol. sur la 
struct. du cœur de VEsturg, et de la Raie (C. rend. Ac. se, 1848, 
t. XXVII, p. 26), a appelé l'attention sur le rôle actif que ces 
valvules semblent remplir pour s'opposer à la marche en retour 
du liquide. Il a signalé, en effet, la présence de quelques fibres 
musculaires longitudinales dans l'épaisseur des valvules et au 
niveau des commissures de la fente auriculaire, de sorte qu'elle 
se ferme à la manière d'une boutonnière dont les lèvres, dit-il, 
se raccourciraient en même temps qu'une double force tirerait, 
en sens contraire, sur ses angles. 

Plusieurs autres Poissons ont également des valvules au 
niveau de la communication du sinus avec l'oreillette. Cu- 
vier les mentionne dans la Perche (Hist, Poiss., t. I, p. 511). 
Leur présence a été démontrée par Hunter sur la Baudroie et 
la Mole (Descr. and illustr. Catal. mus. roy. coll. Surg.; Phy- 
siolog. séries, t. II, p. 36 et 37, prep. 904 et 908). Elles se re- 
trouvent aussi dans les Sturioniens. 

V oreillette, toujours moins musculaire que le ventricule, 
n'en diffère cependant pas autant que dans les poissons osseux. 
£lhez les Plagiostomes, et particulièrement chez les Squales, 
surtout quand ils atteignent une grande taille, elle a des fibres 
charnues, souvent bien développées. Je trouve un exemple 
frappant de cette structure sur le cœur de deux Squales-nez. 
Cependant, ses parois étant toujours moins épaisses que celles 
du ventricule, la capacité en est plus considérable. 

La seconde ouverture de Toreillette, c'est-à-dire Y orifice au- 
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riculo-ventriculaire, est pratiquée à la région supérieure et 
postérieure du ventricule, à gauche et un peu en arrière de 
l'origine du bulbe artériel. Cette ouverture a des valvules qui 
laissent complètement libre le passage du sang chassé par la 
cavité auriculaire, mais s'opposent à ce qu'il y rentre. Ce sont 
de petites poches semi-lunaires ouvertes du côté du ventricule. 
Tiedemann [Fischherz., p. 19) décrit, chez la Raieronce^ une 
valvule triple ou plutôt, dit-il, unique, mais divisée en 3 por- 
tions, et la représente tab. I, fig. 4. Il y en a deux seule- 
ment dans la Raie bouclée^ où elles sont placées l'une en 
face de l'autre et se rejoignent par leurs extrémités. C'est bien, 
au reste, ce qui est indiqué par l'anatomiste que je viens de 
citer (/d., p. 21). Cette même disposition est commune aux 
autres Plagiostomes, avec de légères modifications peu impor- 
tantes à signaler. 

Le ventricule^ de même que chez tous les autres animaux 
vertébrés, offre, par suite de l'épaisseur de ses plans charnus, 
une cavité peu étendue proportionnellement au volume de 
l'organe. Rien, dans sa structure, comme Meckel l'a fait ob- 
server (Anat, comp,, tr. fr., t. IX, p. 218), ne prête à la sup- 
position inadmissible, même pour les poissons osseux, d'une 
sorte de division du ventricule en deux loges. 

En raison du nombre de ses fibres musculaires, le cœur 
se contracte avec énergie, mais les mouvements de systole et de 
diastole du ventricule et de l'oreillette ne sont pas rapides. 
On ne parvient pas à les compter aussi facilement que sur les 
espèces à respiration aérienne. Il faut retirer les poissons 
du milieu dans lequel ils vivent, puis mettre l'organe à nu 
pour rendre visibles ses pulsations. Cependant leur régularité, 
longtemps persistante dans de semblables conditions, fournit 
la preuve qu'on peut, avec assez d'exactitude, comparer ce qui 
se passe alors au jeu normal et habituel. C'est ce que suppose 
avec raison M. de Tessan {Voy. aut. du monde de la Vénus^ 
Physique, t. V, p. 157), qui a vu, pendant la navigation, le cœur 
d'un Requin, après son extraction et son isolement complet 
du corps de l'animal, battre encore pendant 2 heures 30 min. 
Scoresby [An account Arctic régions^ t. I, p. 840) dit que les 
battements du cœur d'un Scymnus borealis^ détaché du tronc, 
persistèrent durant quelques heures. Des faits analogues sont 
cités dans l'histoire de la B. bâtis par M. J. Couch [Fish. brit. 
isL, 1. 1, p. 88). M. le docteur Guyon, dans une traversée d'Eu- 
rope aux Antilles, a constaté que, pendant 24 heures, les 
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mouvemenls du cœur d'un Requin déposé sur un plat se 
continuaient en perdant, il est vrai, au bout d'un certain temps, 
leur régularité et leur force. Le même affaiblissement, Vemar- 
quable par la lenteur avec laquelle il s'est produit, a été noté 
par M. de Tessan ; mais durant les premiers instants qui ont 
suivi l'extirpation de l'organe hors de la cavité où il était ren- 
fermé, les contractions se succédaient à des intervalles de 
5" 6. En prenant pour moyenne des pulsations cardiaques de 
l'homme par minute, le chiffre 72, on voit que le nombre de 
celles des Squales est presque six fois moindre, puisqu'il y en 
aurait seulement 11 ou 12 pendant le même espace de temps, 
et Scoresby [loc. cit,) n'en a pas compté au-delà de 6 ou 8. Ces 
chiffres, au reste, sont un peu faibles,, si on les compare à ceux 
qui font partie d'un tableau sur la rapidité de la circulation 
chez différents animaux, dressé par M. Jos. Jones [Investigat. 
chem. and physiolog, american vertebr,^ 1886, p. 78). On y 
voit, en effet, pour la Carpe, 20 pulsations par minute, et comme 
moyenne, pour les poissons en général, 20-24. Sans mettre ici 
en regard les animaux vertébrés supérieurs, on peut remarquer 
combien ceux dont la température est variable, comme les 
Reptiles et les Batraciens, ont la circulation plus active que 
les poissons. Ainsi, ce tableau donne pour la Tortue franche 
77 pulsations par minute, et pour les Grenouilles environ 60. 

La cavité contractile qui fait suite au ventricule est le bulbe 
arUriely qu'il ne convient pas de nommer, comme on le fait 
quelquefois, bulbe aortique, puisqu'il est l'origine du vais- 
seau destiné aux branchies et correspondant à l'artère pulmo- 
naire. 

Ce bulbe, chez les Plagiostomes, est volumineux. Il est cy- 
lindrique, de même que l'artère qui lui fait suite, mais s'en 
distingue, de la façon la plus nette, par sa structure musculaire. 
Les fibres charnues de ses parois sont séparées de celles du 
ventricule par une cloison aponévrotique circulaire. Pendant 
la systole du ventricule, il est dilaté par l'ondée de sang dont 
une partie pénètre dans l'artère ; mais aussitôt que la diastole 
du ventricule succède à cette contraction, le bulbe, revenant 
sur lui-même, imprime un mouvement de propulsion au sang 
qu'il contient et vient ainsi en aide au cœur pour faciliter la 
marche du liquide à travers le système vasculaire des bran- 
chies. Cette alternance de la systole du ventricule et de celle du 
bulbe a été étudiée dans des vivisections sur l'Esturgeon, par 
M. G. Brùcke [Veber den Bulbus arier.^ III, Beitr. %ur verlekh. 
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Anat. undPhys, Gef-syst,^ in : Denkschr. k, akad. Wissensch, 
Wien, t. m, 1852, p. 367, dernier §). 

Laéiembrane interne du bulbe est semblable à celle qui 
tapisse la paroi intérieure des artères. Contrairement à ce 
qu'on observe chez les poissons osseux, où ce tronc vasculaire, 
qui n'est point musculeux, ou l'est à peine, porte précisément 
au niveau de son origine deux valvules, il est, dans les Pla- 
giostomes, parfaitement libre à son orifice cardiaque; mais à 
une petite distance de cet orifice, se trouvent des replis valvu- 
laires tgujours plus nombreux que chez les poissons osseux (1). 
Ils forment 2-8 rangs, suivant les genres, échelonnés et com- 
posés chacun de 3 valvules; c'est par exception seulement qu'il 
y en a 4 dans la rangée la plus voisine du cœur. J. MùUer, 
dans une note sur les renflements contractiles ou cœurs des 
systèmes artériels et veineux (Bemerk. ûber eigenthumliche 

Herzen in Arch. anat, und phys., 1842, p. 477), et M. Rich. 

Owen [Lect. comp. Anat. fish,, p. 287) ont indiqué le nombre 
des valvules de beaucoup d'espèces : 

2 rangées : Galem canis, Carcharias glaucus^ Scyllium catultis 
(dans le bulbe aortique du Se, canicula^ je trouve, conformé- 
ment aux indications de Tiedemann in Anat, Fischherz.^ p. 22, 
tab. II, fig. 10, 3 rangées). Il y en a deux chez les Chimères, 
dont le bulbe est nul ou à peine développé, comme l'a démontré 
Duvernoy [Ann. se. nat.,^*' sér.,t. VIII, p. 38, pi. 3 A, fig. 2,c), 
et comme l'a également fait voir M. Valentin [Ueber centr. 
Nervensyst. ..... Chim. monstr.^ in MûUer's Arch. anat. und 

phys., 1842, p. 42, tab. II, fig. 6, b). 

3 rangées : genres Zygœna^ Mustelus, Acanthias^ Alopias^ 
Lamnay Rhinobatus, Torpédo. 

4 rangées : Hexanchus^ Heptanchus^ Centrophorus^ TrygoUy 
la plupart des Raies; cependant, chez la R. bâtis, il y en a une 
de plus et également chez la R. rubus (Tiedemann, lac. cit., 
tab. I, fig. 8). 

(1) Je n'ai point à entrer ici dans la discussion relative à la convenance 
de grouper à côté des Esturgeons les Polyptères et les Lépisostées^ comme 
constituant un groupe spécial sous le nom de Ganoïdes. Je dois cependant 
rappeler la multiplicité des valvules artérielles de ces poissons (27 en trois 
rangées transversales chez le Polyptère et 40 en cinq rangs chez le Lépi- 
sostée), considérée par J. Millier comme un caractère essentiel de la fa- 
mille des Ganoïdes, telle qu'il Tenvisage (Ueber den Bau Ganoiden , 

trad. fr. Ann, se. nat. 3« série, t. IV, p. 14). Les Amies offrent la même par- 
ticularité anatomique (Vogt, Sur la dassif. des Poiss., Ann. se. nat.; id., 
p. 60, pi. 9, flg. 2). 
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5 rangées : genres Scymnus, Squatina (voy. Boorsse Wils, 
Biss, De Squatinay fig. 4), Myliobates, 

Chez le Céphaloptère giorna, il y a une disposition particu- 
lière, comme le montre la préparation 910 décrite in : Des- 
cript. and illustr. Catalogue (phys, ser,) comp. anat. Mm. coll. 
Sur g., t. II, p. 38 : le bulbe, dont la cavité est plus considérable 
que celle du ventricule, présente à son intérieur trois saillies 
longitudinales sur les côtés desquelles il y a de petites valvules 
semi-lunaires disposées par paires et formant 4 ou 5 rangs. En 
outre, 3 grandes valvules se voient au commencement et à la 
iSn du bulbe. 

Les valvules vont le plus souvent en augmentant de gran- 
deur, à mesure qu'elles s'éloignent de l'origine du bulbe. Le 
bord libre ou antérieur de chacune d'elles se prolonge un peu 
à sa région médiane et porte un petit noyau cartilagineux. Ces 
renflements semblent être destinés, comme les tubercules dits 
corpuscules ou nodules A^Arantius ou de Morgagni chez les 
oiseaux, les mammifères, et en particulier chez l'homme, à 
fermer plus complètement la lumière du vaisseau lorsqu'elles 
sont distendues par le sang. Du même point, excepté au pre- 
mier rang, partent de petites fibres tendineuses qui, allant 
rejoindre la valvule antérieure, régularisent les mouvements 
de ces poches membraneuses en les rendant solidaires les unes 
des autres. 

Le bulbe lui-même, comme Tiedemann (Anat. Fischkerz., 
p. 20) a eu soin de le faire observer, est destiné à augmenter 
la force d'impulsion du cœur. Il était nécessaire qu'il en fût 
ainsi en raison de la résistance opposée par le milieu dans le- 
quel les animaux sont plongés, au passage du sang dans les 
fines ramifications artérielles des branchies. 

L'artère branchiale se distingue du bulbe par l'absence de 
fibres musculaires sur ses parois qui, par là même, beaucoup 
plus minces, offrent l'aspect propre aux vaisseaux artériels. 

Les cinq paires de branches latérales destinées aux bran- 
chies ne sortent pas toujours du tronc de la même manière. 

Chez les Squales, près de l'extrémité du bulbe, naît la 1" 
paire, séparée de la 2® par un intervalle peu considérable ; entre 
celle-ci et la 3% l'espace est un peu plus grand ; puis, à une 
distance double au moins de celle qui se remarque entre la 
2** et la 3® paires, le tronc se bifurque, et chacune des divisions 
se partage elle-même promptement en deux rameaux de même 
volume que les précédents : ce sont les 4® et 5® paires d'artères 
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branchiales. Je constate ce mode d'origine sur plusieurs es- 
pèces, en particulier, sur le Lamna cornubica^ et Ton en voit 
une description et une représentation pour le Scyllium cani- 
cula dans Tiedemann [Anat, Fischherz,, p. 22, tab. Il, fig. 9), 

La disposition est différente chez les Raies. Le plus ordi- 
nairement, en effet, dès le commencement de Tartère, et de 
chaque côté, sort une grosse branche bientôt partagée en 3 ra- 
meaux destinés aux 3 dernières branchies. Au-delà, le tronc se 
bifurque, et chacune de ses portions subit bientôt une division 
semblable pour les 2 branchies antérieures. 

Ce mode d'émergence est décrit et représenté par Monro 
(Struct. andphys. fish.^ p. 14, tab. I, fig. 4 : R. clavata)^ et par 
Tiedemann (R. rubus^ loc. ciL^ p. 21, tab. I, fig. 1-3 et 5, et 
Torpédo^ id,^ pi. II, fig. 8). Dans la R. bâtis (id,^ fig. 7), les 
2 premières paires naissent isolément, puis à une certaine 
distance au-devant de celles-ci, 2 autres paires terminent le 
tronc, et de Tune d'elles, qui se subdivise, provient la S**. 

L'artère principale étant placée au-dessous des branchies, 
c'est vers leur extrémité inférieure que se dirigent les troncs 
secondaires qui, en se logeant dans la gouttière creusée sous 
chaque cartilage branchial, fournissent aux organes respira- 
toires d'innombrables rameaux. A la surface de chaque lamelle, 
s'accomplit le phénomène de l'hématose, et par l'intermédiaire 
des capillaires formant des réseaux, le sang, de noir et impropre 
à la vie qu'il était dans les vaisseaux afférents, passe rutilant 
et doué de nouvelles propriétés vivifiantes dans les vaisseaux 
efférents. Ces derniers jouent un rôle analogue à celui des 
veines pulmonaires, chez les animaux aériens, mais comme ils 
n'apportent pas leur contenu dans des cavités cardiaques, puis- 
qu'il n'y a ni oreillette, ni ventricule aortiques, ils sont, en réa- 
lité, les racines de l'aorte. Ils marchent donc dans le sens 
opposé à celui que suivent les divisions des artères branchiales. 
Les petites radicules se réunissent entre elles pour former des 
racines plus volumineuses. Celles-ci, dans chaque branchie, 
sont reçues par un vaisseau principal qui va en augmentant de 
diamètre depuis l'extrémité inférieure de l'arc cartilagineux. 
On peut, comme M. Milne Edwards le propose (Leç. Phys. et 
Anat. comparées, t. III, p. 335), nommer épibranchiales ces 
artères : dénomination motivée par leur situation, puisqu'elles 
émergent de la partie supérieure des organes respiratoires, et 
par la fonction dont elles sont chargées. Elles sont, en effet, 
les racines de l'aorte ; mais, de plus, elles donnent naissance, 
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avant de former ce vaisseau principal, à des rameaux qui se 
rendent directement aux régions céphalîques et antérieures 
du corps pour y porter le sang rouge nécessaire à leur nutri- 
tion. 

Pour chaque paroi des cavilQS respiratoires, il y a 2 artères 
épibranchiales, puisque chacune d'elles est formée par l'ados- 
sement de deux lames membraneuses. Des représentations ex- 
cellentes du système vasculaire des branchies ont été données 
par Alessandrini (Observât, super intim, branchiar, struct. pisc. 
cartilagin. in : Novi Comment. Bonon,, t. IV, pi. XXVII-XXX). 
La paroi antérieure de la 1'* cavité supportant une lame bran- 
chiale unique, possède une seule artère qui se réunit au tronc 
résultant de la jonction des deux suivantes. Il y a, par consé- 
quent, neuf artères épibranchiales chez le plus grand nombre 
des Plagiostomes, onze et treize chez les Hexanches et les Hep- 
tanches(l). 

Ces artères, au moment où elles quittent les organes de la - 
respiration et avant qu'elles forment le tronc aortique, donnent 
un certain nombre de branches dont la distribution a été étu- 
diée avec un grand soin par M. Hyrtl [Bas arter. Gefàss.-Syst. 
der Rochen in : Denkschr. Akad. Wien^ 1858, t. XV). Ainsi, 
chez la Torpille narke (Torp, oculata), on voit, pi. I, l'origine 
des artères émanées des épibranchiales (2). 

De la première, proviennent l'artère temporale ou temporo- 
maxillaire^ car elle donne des branchies aux muscles temporal 
et masseter, et V artère carotide primitive ou commune, qui ^ 
se divise en carotide interne et en carotide externe. Cette der- 
nière fournit une branche maxillaire, une branche pour la 
capsule nasale, et se termine par une artère frontale très-déve- 
loppée. 

(1) Monro a décrit et figuré {Struct. andphysiol. fish., p. 16, pi. I, fig. 5, 
G; 0, S, W) une anomalie chez la Raie bouclée, consistant en une anasto- 
mose, au moyen d'un petit rameau de communication entre les artères 
épi brandi iales des poches respiratoires contiguës. 

M. Hyrtl a également représenté une petite branche transversale de jonc- 
tion entre deux de ces artères chez la Torpille (Das arter. Gefass,-Syst. 
Roch. in Denkschr, Akad. Wien, t. XV), sur sa première planche. 

(2) Je mentionnerai un autre vaisseau important, dont la véritable na- 
ture est^ pour les anatomistes, l'objet d'une discussion relative au rôle 
de la branchie accessoire do Tévent. Réservant pour le moment où il sera 
traité de la fonction de la respiration, l'étude de ce vaisseau et du rôle 
qu'il joue, soit comme afférent de cette branchie, soit, au contraire, comme 
efférent, je me borne, quant à présent, à dire qu'il met en communication 
l'évent et la première artère épibranchiale. 

Poissons. Tome I. 13 
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La carotide interne se réunit, sur le plancher de la cavité du 
crâne, à celle du côté opposé en un tronc médian et impair 
d'où naissent diverses branches. L'une d'elles, se portant en 
dehors et en haut, vient contribuer, par son anastomose avec 
l'artère cérébrale profonde correspondante, à la formation de 
réseaux encéphaliques abondants, représentés sur la pi. IV 
de M. Hyrtl (Raja Ifatis, loc. cit.). 

Les loges respiratoires reçoivent, en dessus, des artères 
comparables aux artères bronchiales des animaux à poumons, 
puis, en dessous, d'autres branches qui complètent leur appa- 
reil circulatoire nourricier. Ces dernières, comme le représente 
la pi. II de M. Hyrtl (loc. cit.), sortent successivement d'un 
prolongement ventral du tronc formé par les épibranchiales 
du deuxième arc. 

Le premier tronc épibranchial se porte vers les artères 
provenant de la deuxième branchie. De leur anastomose naît 
un tronc qui, un "peu plus en arrière, entre en communica- 
tion avec celui que constituent les artères de la troisième. 
Ainsi se trouve formée la racine antérieure de l'aorte. La 
deuxième racine résulte de la jonction des épibranchiales de 
la quatrième branchie, et la dernière de celle des artères de 
la cinquième. Le mode de réunion de ces racines est fort 
simple. Il a été figuré par Mohro (Striict., etc. ^ipl. I, fig. 5), puis 
par M. Hyrtl (loc. cit,^ pi. III) d'une façon bien plus élégante 
et avec beaucoup de détails. La première et la deuxième racines 
se rassemblent en un tronc commun médian. Dans le lieu même 
de leur abouchement, part, de chaque côté, une volumineuse 
artère dirigée en dehors, qui, par sa situation au-dessous 
de la branche inférieure de la ceinture scapulaire, représente 
la sotiS'Clavière. Après avoir donné des spinales et une branche 
pour la région supérieure des organes génitaux et des reins, la 
sous-clavière se porte vers la pectorale où elle suit la direction 
des pièces osseuses représentées sur I'Atlas, pi. 1, fig. 9, et se 
divise en deux branches, l'une antérieure, l'autre postérieure, 
qui fournissent les nombreuses ramifications destinées aux 
muscles de la nageoire. 

A propos des artères sous-clavières et de la portion de ces 
vaisseaux qui peut prendre le nom d'artère axillaire, je signa- 
lerai un petit renflement observé, à droite et à gauche, sur son 
trajet chez quelques Plagiostomes. On nomme ordinairement 
ces organes pairs, cœurs axillaires ou accessoires. 

M. J. Davy (Obs. on the Torpédo, etc., in : Philosoph. Tram., 



CIRCULATION ARTÉRIELLE. ^ 195 

1834, part. II, p. S49) les a mentionnés et figurés (pi. XXIY, 
fig. 8) pour la Torpille. Ils ont, dit-il, l'apparence de ganglions 
nerveux , mais il ajoute que ce sont de petits bulbes formés 
par l'élargissement du vaisseau et que leurs parois semblent 
fortifiées par des fibres musculaires , comme le seraient des 
cœurs. 

On voit donc là une disposition tout-à-fait analogue à celle 
que Duvernoy a décrite, sur le même point, chez la Chimère 
antarctique (Callorhynchus) : Ann. se. nat,^ 2^ série, t. VIII, 
p. 37, pi. 3A, fig. 1, après avoir, dans le même recueil (2® sé- 
rie, 1838, t. III, p. 280), annoncé que, depuis plus de vingt 
ans, il l'avait constatée chez le poisson dont il s'agit. 

M. Valentin a également décrit et représenté ces petits corps 
pour la Chimœra monstrosa (MùUer's Archiv anatom,^ 1842, 
p. 40, tab. II, fig. 6g' g*)- Ils ont été de nouveau étudiés par 
M. Leydig chez cette même espèce [Zur Anat. und Histologie 
Chim. monstrosa in MûUer's Arch. anat,, 1881, p. 286) et chez 

la Torpédo oculata (Beitr. mikrosk. anat Rochen und Haie^ 

1882, p. 16), puis chez leScyllium canicula^ leScymntis lichia, 
le Mmtelus vulgaris (éd.), où, quoique très-rapprochés des ar- 
tères, ils ne se trouvent cependant pas en contact avec elles. 

Or, sont-ce là de véritables cœurs accessoires? J. MûUer 
(Arch. anat.^ 1842, p. 484, 2) le pensait comme les anatomistes 
que je viens de citer, excepté M. Leydig, dont les recher- 
ches plus récentes semblent établir qu'il n'y a pas de fibres 
musculaires et que, par conséquent, on ne peut pas considérer 
ces organes comme des bulbes propres à accélérer le cours du 
sang. On tire surtout une objection de ce fait, qu'ils restent, 
chez certaines espèces, à une petite distance du vaisseau. 

Leur structure, d'ailleurs, telle que la démontre le micros- 
cope, n'est pas celle d'une cavité contractile, c'est-à-dire d'un 
bulbe artériel. M. Leydig, en effet, a reconnu qu'ils sont formés 
par des vésicules fermées et remplies par des noyaux et par 
des cellules. De plus, il y a découvert d'abondantes fibrilles 
nerveuses venant aboutir à un ganglion très-petit, mais cepen- 
dant visible à l'œil nu et situé à l'une des extrémités de ces 
prétendus cœurs accessoires. Chez la Torp. oculata, outre les 
renflements dépendant des artères axillaires, il en a vu d'autres 
analogues pour le volume à des têtes d'épingles un peu fortes, 
situés de chaque côté de la colonne vertébrale, sur des bran- 
ches de l'aorte et identiques aux précédents par leur structure. 
Gomme eux, ils recevaient un ou deux filets du grand sympa- 
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thique. Enfin, ce même anatomiste a constaté la présence de 
petits corps semblables sur les artères rénales chez la Squa^ 
Une et chez YEmissole vulgaire. 

La conclusion tirée par M. Leydig de ses observations, est 
qu'il faut ranger les organes dont il s'agit parmi les ganglions 
ou glandes vasculaires dépendant du système nerveux et pa- 
raissant jouer, à l'égard du grand sympathique, le même rôle 
que la tige pituitaire ou hypophysis. Ce ne sont donc pas des 
cœurs accessoires. 

Presque immédiatement au-delà de l'origine des sous-cla- 
vières, l'aorte augmente de volume par la réunion à son tronc 
de la troisième paire de racines. Placée à la région dorsale 
contre la colonne vertébrale, cette grosse artère est donc, en 
définitive, le réceptacle d'une portion considérable du sang 
artérialisé dans les branchies. L'autre portion, avant la for- 
mation du vaisseau central, est distribuée, comme nous venons 
de le voir, à la tête et aux régions antérieures du corps par des 
rameaux des épibranchiales. En l'absence du ventpicule gauche, 
l'aorte est pour le sang un réservoir dont la force de projection 
le lance dans les divers organes auxquels elle donne successi- 
vement les branches qui leur sont destinées. Ce sont les ar- 
tères cœliaque, mésentériques antérieure et postérieure avec 
leurs nombreuses divisions pour les diverses portions du tube 
digestif et ses annexes ; les artères spinales, dont les ramifica- 
tions pénètrent dans le canal vertébral; les rénales; enfin, les 
branches destinées aux nageoires ventrales et aux appendices 
des mâles, puis à la queue. Ces différents vaisseaux offrent, 
dans leur distribution, la plus grande analogie chez les Squa- 
les, chez les Raies et chez les poissons osseux. La pi. I de 
Monro [StrucL, etc., fish.) et la pi. III de M. Hyrtl [Bas arter. 
GefàsS'Syst. Rochen) représentent l'origine de ces artères. 

IV. RESPIRATION. 

L'étude de la fonction de la circulation nous a montré com- 
ment le sang noir amené au cœur par le système des vaisseaux 
veineux est forcément dirigé, au moment où il sort de cet or- 
gane central, vers l'appareil de la respiration, afin qu'il y puise, 
avant son retour dans l'arbre artériel, les qualités qui le rendent 
propre à entretenir la vie. Nous avons maintenant à nous oc- 
cuper des branchies où s'accomplit l'hématose. 
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Leur disposition et leur structure constituent un des carac- 
tères distinctifs de certains poissons cartilagineux. Tandis, en 
effet, que dans le plus grand nombre des poissons, les lames 
branchiales libres, soit en partie seulement, soit en totalité, 
sont contenues dans une cavité commune à ouvertures internes 
multiples, mais à orifice externe unique, elles sont, au con- 
traire, dans les Plagiostomes et les Cyclostomes, réunies en- 
tre elles deux à deux. Elles forment ainsi des cavités indé- 
pendantes qui ont chacune une issue extérieure consistant en 
un trou arrondi chez les derniers, et en une fente tantôt laté- 
rale, tantôt inférieure chez les Plagiostomes. De là proviennent, 
pour ces deux groupes, la dénomination de Trématopnés, Tptjiia, 
trou, et Tivéoç, qui respire, proposée par mon père {ZooZ. analyL, 
1806, p. 101, et Ichth. analyt. in : Mém. Ac. se.,* 1856, 
t. XXVII, p. 100), ou celle de cartilagineux à branchies fixes. 
On les oppose ainsi aux cartilagineux à branchies libres, c'est- 
à-dire aux Sturioniens et aux Chimériens; mais les organes res- 
piratoires de ces derniers, quoique fort analogues à ceux des 
poissons ordinaires, offrent cependant une différence, car les 
deux séries de lames d'un même arc sont réunies entre elles. 
C'est précisément cette conformation des branchies des Chi- 
mères qui motive leur adjonction aux Plagiostomes dans la 
sous-classe des Élasmobranches. Quant aux Cyclostomes, si 
différents des précédents, leur appareil branchial consiste en 
une double série de sacs ou de poches à parois vasculaires 
qu'on ne rencontre ni chez les Raies, ni chez les Squales; 
aussi, forment-ils une sous-classe distincte sous le nom de 
Marsipobranches. 

Avant d'étudier la structure des branchies des Plagiostomes, 
il faut passer rapidement en revue les caractères généraux qui 
les distinguent de celles des poissons ordinaires. 

D'abord, leur situation n'est pas la même. Elles sont, en 
effet, placées sur les côtés de la portion antérieure du tronc, 
immédiatement derrière la tête dont elles restent isolées par 
suite de l'absence de pièces operculaires. Elles communiquent 
avec la cavité buccale et, avec l'extérieur, par des solutions de 
continuité du tégument désignées sous le nom de fentes bran-- 
chiales. 

La position dm ouvertures des branchies est très-différente 
selon la forme ou corps. S'il est aplati et si les cartilages des 
nageoires pectorales vont rejoindre ceux de la tête, de manière 
à constituer un disque, comme chez les Raies, elles se voient 
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à la face inférieure (1). Chez les Squales, au contraire, dont 
le corps est fusiforme, elles sont latérales : de là, les noms de 
Plagiostomes hypotrèmes et pleurotrèmes proposés par mon 
père. (Voyez la note de la page 6.) 

Celles des Raies ne sont pas placées directement les unes 
derrière les autres; elles forment presque toujours, de chaque 
côté, une série oblique de dehors en dedans, de sorte que les 
deux séries, plus ou moins écartées entre elles à leur extrémité 
postérieure, le sont beaucoup plus à leur extrémité opposée. 
Chez les Squales, il n'y a pas cette obliquité, et une ligne ho- 
rizontale menée d'avant en arrière passe sur la limite inférieure 
de toutes les fentes, quelle que soit leur différence de hauteur. 
Si la première, comme on le voit dans un certain nombre d'es- 
pèces,' est la plus considérable, elle commence plus haut que 
la deuxième. Celle-ci est plus longue que la troisième, et ainsi 
de suite jusqu'à la dernière qui est la plus courte. 

Tantôt elles sont toutes au-devant des pectorales (Lamniens, 
Notidaniens, Spinaciqns) ; tantôt, au contraire, il y en a une ou 
même deux au-dessus de ces nageoires : telle est la disposition 
presque constante chez les Scylliens et les Carchariens. 

Le nombre des fentes branchiales est de cinq, excepté dans 
VHexanche et YHeptanche qui en ont six et sept. La quatrième 
et la cinquième, sont quelquefois très-rapprochées et semblent 
presque confondues, par exemple, chez certaines Roussettes 
(Chiloscyllium Ginglymostomay Stegostoma) et chez divers Car- 
chariens. C'est sans doute en raison de cette disposition et du 
mauvais montage du Carcharias qui lui a servi de type pour 
son prétendu genre Tetroras {Caratteri alcuni nuovi generi, etc. , 
délia Sicilitty p. 11), queRafinesque aura supposé l'absence de 
la cinquième ouverture branchiale. Quant à son genre Etmopte- 
rus (là., p. 14, pi. XIII, fig. 3), sorte de Spinacien, qui aurait 
seulement trois paires de fentes branchiales et que nul n'a eu 
occasion de voir, on ne s'explique pas comment il a pu, ainsi 
que le précédent, prendre rang dans le catalogue des animaux 
de la Sicile. 

(1) Il y a une seule exception à cette règle. Les Scies ou Pristides, par 
leur conformation générale, semblent être des Squales, les pectorales 
n*atteignant pas la tète et ne s'étendant pas en artj^re jusque vers les 
ventrales : cependant, en raison de la situation des ouvertures bran- 
chiales à la région inférieure, les Scies doivent prendre rang dans le groupe 
des Raies ou Hypotrèmes, tandis que le Pristiophore^ si semblable aux 
précédantes, mais à ouvertures latérales, est un Squale ou Pleurotrème. 
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La dimension des fentes des branchies est assez variable 
suivant les groupes. Chez les Squales, comme chez les Raies, 
elles sont généralement courtes plutôt que longues, et Von peut 
citer comme étant, sous ce rapport, les deux extrêmes les plus 
opposés, d'une part, les Carchariens, les Alopéciens, les Ces- 
traciontes, et surtout les Scymniens où elles ont une brièveté 
remarquable, et, d'autre part, le Rhinodonte, mais spécialement 
le grand Squale des mers du Nord ou Selache. Ses énormes 
fentes sont étendues presque depuis la ligne médiane supé- 
rieure jusqu'à l'inférieure, et de là provient le nom de Pèlerin^ 
destiné à rappeler une sorte de similitude entre ces ouvertures, 
en partie recouvertes chacune par son bord libre, et les collets 
superposés de certains vêtements. 

Ces fentes sont les issues par lesquelles s'échappe l'eau 
contenue dans les cavités branchiales. 

Chaque cavité, ouverte du côté de la bouche pour la péné- 
tration de l'eau, a trois parois : 

1** Une paroi externe. Elle est latérale chez les Pleurotrè- 
mes, inférieure au contraire chez les Hypotrèmes, et interrom- 
pue dans sa continuité par la fente branchiale. Elle consiste 
en un muscle recouvert par le tégument commun, à fibres diri- 
gées d'avant en arrière, et dont l'extrémité antérieure, comme 
la postérieure, se fixe à une intersection aponévrotique. Cette 
série de muscles peut être considérée comme faisant partie du 
plan musculaire décrit dans la 1" édit. des Leç. Anat. comp. 
de Cuvier (t. IV, p. 382) et auquel Duvernoy, dans la 2* édit. 
(t. VII, p. 320), a donné le nom de muscle constricteur commun 
des branchies y parce qu'il enveloppe en quelque sorte tout 
l'appareil branchial, à l'exception du côté interne où a lieu la 
communication avec la bouche. L'action de ce vaste muscle 
constricteur a pour but de rétrécir les cavités respiratoires. 
Quelques fibres se portent sur la face profonde du repli cutané 
qui forme le bord antérieur libre de la fente, et, par conséquent, 
au moment où l'eau est chassée par la contraction musculaire, 
il est tiré en haut et relevé de manière à ce que le liquide 
puisse facilement s'écouler au dehors; mais par l'action inverse 
de fibres transversales sous-cutanées, il est, au contraire, ap- 
pliqué sur l'ouverture, quand elle doit être close (1). 

(1) C'est ici le cas de rappeler que Tappareil contractile est com- 
plété en dessous par les muscles qui, s'insérant à la branche transver- 
sale de la ceinture scapulaire, vont, par leur autre extrémité, s'attacher 
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2® Une paroi antérieure formée par une lame de membrane 
muqueuse, plissée et vasculaire, adossée contre, la paroi posté- 
rieure de la cavité qui précède. Il n'y a d'exception que pour 
la première cavité, dont la paroi antérieure est simple, puis- 
qu'elle commence la série. 

3** Une paroi postérieure consistant également en une lame 
membraneuse, semblable à la précédente et réunie dans toute 
son étendue à la paroi antérieure de la poche suivante par un 
plan musculaire qui leur est interposé. La paroi postérieure de 
la cinquième suspendue aux cartilages analogues des os pha- 
ryngiens, ne supporte pas de vaisseaux. 

Quand on compare cet appareil à celui des poissons osseux, 
composé de quatre paires d'arcs branchiaux, on leur trouve, 
comme Duvernoy le fait observer avec raison (Cuvier, Leç. 
Anat. comp.j 2* édit., t. VII, p. 290), une grande ressemblance, 
car les parois des cavités « ne sont qu'une extension d'un 
commencement de cloison formé par le diaphragme branchial 
chez les poissons osseux, entre les deux séries de lames que 
supporte un même arceau. » 

Si, pour ces derniers, on tient compte, dans la comparaison, 
de la branchie accessoire que l'opercule porte à sa face interne 
et sur laquelle J. MùUer a donné d'intéressants détails [Yer- 
gleich, Anat, Myxin, : Gefàss-syst.^ p. 41 et suiv.), l'analogie 
paraît plus frappante encore. Une formule simple proposée 
par M. Milne Edwards [Leç, physiol. et Anat, comp.y t. II, 
p. 244) la fait ressortir. Chacune des séries de lames bran- 
chiales, ou, en d'autres termes, « chacune des demi-branchies, 
dit-il, y est représentée par la lettre italique é, et leur mode 
de groupement, pour constituer dans les deux types des bran- 
chies complètes, est indiqué par des accolades correspondantes 
à une lettre capitale B pour chacun de ces organes : 

soit aux pharyngiens (coraco-pharyngiens)^ soit aux cartilages médians, 
sur lesquels les arcs s'appuient en dedans et qui sont les analogues des 
pièces symbranchiales (coraco-symbranchiaux), soit enfin, et plus en avant 
encore, à Tos hyoïde lui-même (coraco-hyoïdiens). Aces muscles, destinés 
à agir par leur insertion antérieure sur les pièces mobiles des branchies^ 
il faut joindre les coraco-géniens et coraco-maxiliaires, car, en abaissant 
la mâchoire inférieure, ils exercent sur le plancher de la bouche une action 
qui n'est pas sans résultat sur les arcs branchiaux. 

H. Remak a comparé les muscles respiratoires externes des Plagiostomes 
à ceux des poissons osseux, p. 193-196 d'un mémoire ayant pour titre : 
Bvmer^. iiber ûie aii^tr, Jthemmuskeln derFisch» in z JltiU. Arch. Anat,^ 
18i3« 
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Poissons osseux,, . , B ace. B* B* B^ B* 

b Tyi b^Ylf ryi T^b 
Plagiostomes B* IP" B» B* B^ 

« La première branchie des Plagiostomes est donc repré- 
sentée, chez les poissons osseux, par la branchie accessoire ou 
operculaire et par la première série des lamelles de la branchie 
pectiniforme double suspendue à Tare branchial antérieur ; la 
seconde branchie est composée de la série postérieure des la- 
melles de ce même premier arc hyoïdien et de la série anté- 
rieure des lamelles du second arc; puis ainsi de suite, jusqu'à 
la dernière poche branchiale, qui n'a des lamelles qu'à sa partie 
antérieure. Il y a donc ici, de même que chez les poissons à 
branchies libres, seulement quatre branchies complètes, c'est- 
à-dire doubles et une branchie simple; mais la branchie simple 
des Plagiostomes est la dernière de la série, tandis que chez 
les poissons osseux, elle est la première, c'esf-à-dire la bran- 
chie accessoire. » 

Revenons maintenant à l'étude de la structure des cavités 
branchiales. Leur charpente solide est formée par Yappareil 
hyo-branchial composé de l'os hyoïde et de ses dépendances, 
ainsi que des arcs auxquels les branchies sont suspendues. 

Une description très-précise de cet appareil, tel qu'on le 
trouve chez les Squales, les Raies et les Chimères, a été don- 
née en 1832 par Rathke [Anat, philos, Untersuch, ueber den 
kiemen-apparat und das Zungenbein Wirbelth, p. 22-30), et 
résumée p. 31-32. Il l'a représenté chez le Milandre [Galeux 
canis)^ tab. II, fig. 1-3; chez YAcanthias^ tab. III, fig. 3 ; chez 
le Rhinobate, Id,y fig. 8; chez une Torpille [Tor]), marmorata), 
Id,^ fig. 6, et enfin, chez la Chimère qui offre, sous ce rap- 
port comme sous tant d'autres, de grandes analogies avec les 
Plagiostomes, tab. III, fig. 4. A ces détails anatomiques et à 
ces dessins. M, R. Molin en a ajouté d'autres (Stillo scheletro 
degliSquali in : Mem, Inst. Veneto, t. III, 1860) pour : l** Acan- 
thias vulg.^ tab. VI, fig. 2, p. 17 du tirage à part; 2'* Mustelus 
vulg,^ tab. YI, fig. 4, p. 36; 3*" Carch. [Prionodon) Milbertiy tab. 
VI, fig. 6, p. 48; i^Squatina vulgaris, tab. VIII, fig. 3, p. 88; 
8** Alopias vulpes, tab. XI, fig. 1, p. 68; 6° Scyllium catulus^ 
tab. XII, fig. 8, p. 77. On y voit très-nettement les différences 
que l'appareil hyoïdien présente dans sa disposition suivant 
les genres ou les espèces. L'examen comparatif de cette por- 
tion du squelette chez les Squales^ comme chez les Baies, 
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permet de reconnaître que, malgré certaines différences de 
détails inutiles à mentionner ici, parce qu'elles n'ont qu'une 
médiocre importance au point de vue de l'ensemble, il y a, 
chez les Plagiostomes, les plus grandes analogies dans sa com- 
position. 

Celles qui peuvent être constatées, quand on compare l'ap- 
pareil hyo-branchial des Plagiostomes et des Chimères à celui 
des poissons ordinaires, ont été démontrées par Meckel d'abord 
[Anat. comp,, tr. fr., t. X, p. 238-288, § 88-60), et plus parti- 
culièrement ensuite par Rathke (loc. ciL), Duvernoy (Cuvier, 
Leç, Anat. comp., 2® édit., t. VII, p. 308) rappelle les diffé- 
rences offertes par les Raies et qui l'avaient détourné, dans la 
1" édit. de cet ouvrage, des assimilations que ces deux anato- 
mistes ont établies plus tard, et dont il reconnaît la justesse. 

Les pièces hyoïdiennes sont au. nombre de trois : 

1* Une pièce médiane basi-hyal ou copula, véritable corps 
de l'hyoïde, tout-à-fait arrondie chez les uns, plus ou moins 
prolongée, au contraire, chez les autres en os lingual. J'ai 
donné précédemment (p. 129), en parlant de la langue, des 
détails qui me dispensent de tout autre description. 

^ Des branches latérales, analogues des cornes antérieures 
de l'hyoïde (Atlas, pi. 6, fig. 1, /"), une de chaque côté, arti- 
culées avec le corps, dirigées obliquement en arrière, et plus 
ou moins parallèles à la mâchoire inférieure à laquelle elles 
sont unies par un ligament. Se recourbant en haut à leur ex- 
trémité externe, ces branches qui, comme chez les autres 
animaux vertébrés, établissent une liaison entre la tête et 
l'hyoïde, viennent s'articuler bout à bout avec le suspensorium, 
représentant de l'os carré ou inter-articulaire (Atlas, td., g]^ 
qui forme le bord postérieur de la cavité ,de l'orbite et relie 
le crâne à la mâchoire inférieure. Ces branches de l'hyoïde 
se rattachent à l'appareil respiratoire en ce que, comme les 
cartilages inter-articulaires [suspensoria] avec lesquels elles 
constituent, de chaque côté, un arc semblable à ceux des bran- 
chies, elles portent les rayons destinés à former la paroi anté- 
rieure de la première poche branchiale dont ils soutiennent la 
membrane vasculaire. 

En arrière, le cartilage médian, au niveau de ses angles pos- 
térieurs, donna des prolongements courts ; quelquefois même, 
ils sont presque nuls. Il y a cependant toujours là un point 
d'articulation avec le premier arc proprement dit qui sert de 
support aux rayons de la paroi commune à la 1"^* et à la 2« ca- 
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vités branchiales. Cette relation avec les organes destinés à 
rhématose justifie la comparaison faite par Duvernoy (Cuvier, 
Leç. Anat. comp., t. VII, p. 304) entre ces saillies postérieu- 
res du basi-hyal et les cornes postérieures de Thyoïde dites 
thyroïdiennes. En effet, chez les Têtards et chez les Batraciens 
pérennibranches, elles mettent Fhyoïde en relation avec les 
branchies, et chez les vertébrés pulmonés, elles vont rejoindre 
l'origine du conduit aérophore, comme, ici, elles sont en contact 
avec des cartilages qui entrent dans la composition de la char- 
pentedessacs vasculairés destinés à extraire, de Teau ambiante, 
Foxygène nécessaire à l'entretien de la vie. 

Quant aux arcs branchiaux proprement dits, que précède 
la paire de branches hyoïdiennes dont je viens de parler, ils 
sont ordinairement au nombre de 4, mais de 8 et même de 6, 
quand il y a, comme chez les Hexanches et les Heptanches, 6 
et 7 cavités. 

Chacun des arcs se compose de 4 pièces. Les 2 principales 
ou intermédiaires ont beaucoup plus de longueur que les 
deux autres. Elles décrivent une courbe assez prononcée. 
L'inférieure ou branchiale principale^ dirigée de dedans en 
dehors, l'emporte par son étendue sur la supérieure ou bran- 
chiale articulaire, qui continue la courbe (Je bas en haut. Elles 
sont unies bout à bout et maintenues en contact par des liga- 
ments disposés de façon à permettre, au niveau de leur jonc- 
tion, des mouvements en angle plus ou moins prononcés, qui 
sont le résultat de la contraction de petits faisceaux musculaires 
(muscles propres des arcs branchiaux, Duvernoy, Cuv., Leç., 
l'« édit., t. IV, p. 381, et 2% t. VII, p. 319) « situés en tra- 
vers dans l'angle que forment les deux pièces de l'arc où sont 
creusées deux fossettes assez profondes dans lesquelles s'atta- 
chent les deux extrémités du muscle. » Alessandrini a donné 
une excellente représentation de ces deux pièces moyennes de 
l'arc d'après l'Hexanche [De piscium branchiis in : Novi Com- 
ment, Instit, Bonon., t. IV, tab. XXVI). Ce sont elles qui sup- 
portent sur leur bord convexe les rayons destinés à servir de 
charpente aux parois des loges branchiales. 

Les rayons varient, suivant les espèces, pour le nombre et 
pour les dimensions, comme je le constate chez le Scyllium 
canicula, le Lamna cornubica, le Zygœna tiburo^ la Squatine 
et les Raies de nos mers. Les médians, c'est-à-dire ceux qui 
s'attachent près de l'articulation des deux pièces intermédiaires 
l'une avec l'autre, sont les plus longs; ils dépassent la lame 
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membraneuse plissée et s'étendent presque jusqu'au bord de 
la cloison. Les autres vont en décroissant. Des ligaments ser- 
vent à les maintenir fixés à l'arc cartilagineux. 

La concavité des pièces médianes n'est pas garnie des 
mêmes saillies que chez les poissons osseux; l'eurs tubercules 
mousses, plus ou moins volumineux, qui manquent souvent, mais 
que M. Alessandrini représente [loc. cit.i tab. XXVII, c,c, c), 
ou les saillies à franges membraneuses que décrit A. Smith 
chez le Rhinodon typicm {Ilittëtr. zooL S. Afr.,pisces^ pi. XXVI) 
ne sont que des dépendances des parties molles. J'en ai si- 
gnalé le rôle à l'occasion de l'acte de la déglutition (voy. plus 
haut, p. 149). 

La S*" pièce de l'arc ou pièce articulaire inférieure^ manque 
au premier arc, quand il s'articule sans intermédiaire avec le 
prolongement postérieur correspondant du basi-hyal. Pour les 
suivants, cette pièce articulaire inférieure consiste en un petit 
cartilage qui, par sa réunion avec l'arc, forme un angle aigu 
et se dirige en dedans et en arrière. 

Chacun vient se fixer, presque toujours isolément, mais, dans 
certains cas, après sa réunion avec celui qui précède ou celui 
qui suit, sur un cartilage médian de longueur et de forme va- 
riables selon les groupes et quelquefois accompagné d'une 
autre petite pièce également impaire. Les fig. 3, 5 et 6 de la 
pi. III de Rathke [Ueber den Kiemenapparat , etc.) font bien 
comprendre la disposition de ces cartilages, qui sont les 
analogues des os symbranchiaux des poissons osseux ou ento- 
hyal et uro-hyal de Et. Geoffroy Saint-Hilaire, mais on ne peut 
les considérer comme un sternum ni chez ceux-ci, ni chez les 
poissons cartilagineux. Cuvier et Duvernoy l'ont nettement dé- 
montré (Leç. Anat. comp.^ 2® édit., t. VII, p. 264). A sa partie 
la plus reculée, le symbranchial reçoit, de chaque côté, l'ex- 
trémité interne d'une tige cartilagineuse comparable à Vos 
pharyngien inférieur, mais toujours d-épourvue de dents, et 
complétant la 8** poche branchiale dont elle soutient la paroi 
postérieure sur laquelle ne se trouvent ni membrane plissée, 
ni vaisseaux. 

La 4® pièce de l'arc en forme l'extrémité supérieure. C'est le 
cartilage sur-articulaire^ qui est comme une dépendance de la 
pièce branchiale articulaire ou branchiale supérieure à laquelle 
il est uni par des ligaments et dont il diffère en ce qu'il ne 
porte pas de rayons. Il gagne obliquement de dehors en dedans 
et de bas en haut la région médiane supérieure. Il suspend 
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Tappareil branchial à la colonne vertébrale au moyen de liga- 
ments et de muscles. Ceux-ci sont des protracteurs des arcs. 
Le premier, de chaque côté, se fixe à la colonne vertébrale, et, 
en arrière, à Textrémité supérieure du cartilage sur-articulaire 
antérieur et, par conséquent, le porte en avant. Ensuite, ce 
sont des muscles intrinsèques dirigés dans le même sens que 
les précédents. Ils vont, Tun, du premier de ces cartilages au 
deuxième, et l'autre, de celui-ci au troisième. La mobilité du 
quatrième cartilage de Tare est beaucoup moins marquée chez 
les Raies que chez les Squales. 

Outre les différentes pièces que je viens d'énumérer comme 
constituant la charpente des branchies, il convient de men- 
tionner ici les tiges cartilagineuses grêles qui limitent en de- 
hors les cavités branchiales. Leur position autour des organes 
respiratoires, leur forme et par suite leur analogie, quoique 
imparfaite, avec les pièces du thorax que, chez certains animaux, 
on nomme côtes sternales^ motive, pour ces pièces accessoires 
de Tappareil branchial, la même dénomination. Dès 1*804, Du- 
vernoy, comme il le rappelle (Cuvier, Leç, Anat. comp.^ 2® éd., 
t. VII, p. 307), les avait observées chez la Roussette et chez , 
TEmissole. Et. Geoffroy Saint-Hilaire (3* Mém. sur les Poiss,; 
Du sternum^ in : Ann, duMus,^ 1807, t. X) lésa décrites (p. 93) 
et figurées dans leur ensemble (pi. 4, fig. 6, e, e, e, e) sur le 
Lamna cornuhica. Elles ont, en outre, été dessinées par 

Rathke [Veber den Kiemenapparat ). Il les a représentées 

en dessous.pour le Galeus canis^ pi. II, fig. 4, g^ gf, g, et YAcanth. 
vulg.^ pi. III, fig. 2, UUf.Uf' On voit ainsi, comment ces carti- 
lages, moins effilés à l'extrémité inférieure, suspendue en quel- 
que sorte au milieu des chairs et non fixée à une pièce médiane, 
se bifurquent plus ou moins. Chez VAcanih.^ par exemple, ils 
arrivent à se rejoindre par la terminaison des branches de 
cette division et constituent, dans leur ensemble, une série 
d'anneaux allongés, dont chaque portion, l'antérieure comme 
la postérieure, s'étend depuis la ligne médiane jusqu'au bord 
inférieur des fentes branchiales. 

Si cette sorte de charpente extérieure des branchies est vue 
de côté, comme elle est représentée par Rathke chez le 
même AcantA. (pi. III, fig. 1), on trouve une disposition plus 
compliquée, constatée anciennement par Duvernoy (Cuvier, 
Lef ., t. VII, p. 308). Outre les côtes sternales que je viens de 
mentionner, il y a de petites côtes vertébrales. J'ai parlé de ces 
cartilages, à l'occasion du squelette (p. 21). Elles s'étendent 



206 ORGANlSATIOn DES PLAGIOSTOMES. 

plus loin en arrière que les branchies, mais les cinq premières 
sont placées au niveau de ces organes. Chacune est située au- 
dessus de la pièce inférieure correspondante et en est séparée 
par toute la hauteur de Torifice branchial. 

Les cloisons, Tune antérieure etTautre postérieure, qui limi- 
tent les poches respiratoires en s'étendant depuis Tare jus- 
qu'aux téguments, et qui servent de support aux vaisseaux, 
sont formées par les rayons cartilagineux de Tare, par une 
couche musculaire et enfin par la membrane muqueuse, éten- 
due sur leurs deux plans et séparée des parties sous-jacentes 
par du tissu conjonctif. 

Leur élément essentiel, relativement à la fonction des bran- 
chies, est la membrane muqueuse. Elle se continue avec celle 
de la cavité buccale, revêt le bord concave de chaque arc 
branchial, se porte sur ses faces antérieure et postérieure et 
se prolonge au-delà pour s'étendre sur la paroi postérieure 
de l'une de ces poches et sur la paroi antérieure de celle qui 
suit. 

La membrane muqueuse présente un grand nombre de plis 
longitudinaux donnant aux parois une apparence pectiniforme 
qui rappelle, jusqu'à un certain point, celle des branchies or- 
dinaires, mais ce sont de simples duplicatures. Chaque pli, 
dont le bord libre est tourné du côté de la cavité du sac bran- 
chial, porte sur l'une et l'autre de ses faces latérales une série 
considérable de plis transversaux couverts à leur plan supé- 
rieur comme à l'inférieur par des réseaux de vaisseaux veineux 
et artériels. — Cette disposition, si favorable à la multiplication 
des espaces où doit s'accomplir l'hématose, est commune à tous 
les poissons à branchies fixes, mais sur aucun elle ne se voit 
mieux que chez le Sgttatepè/enn, dont les collections d'ana- 
tomie comparée du Muséum d'histoire naturelle possèdent une 
portion debranchie injectée provenant de l'individu étudié par 
Blainville. 

Sur cette pièce volumineuse, il est facile de constater que 
les saillies transversales occupent non pas toute la largeur, 
mais seulement la moitié du pli, à partir de son bord libre, 
l'autre moitié étant presque complètement lisse, comme le 
montrent sur l'Hexanche les fig. 1-4 et 7 de la pi. XXX an- 
nexée au travail publié par Alessandrini [Obs, intim. branch. 
struct. fisc, cartilag.^ in : Novi Comment. Bonon,^ t. IV, p. 329- 
344). 

Blainville [Ann. Mus.y 1811, t. XVIII) a indiqué (p. 118) 
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les grandes dimensions des rayons (nommés par lui bran- 
chiostèges) et des lames vasculaires longitudinales. 

Sur un espace de 0°*.01, je compte 6 lamelles transversales; 
or, chaque lame verticale étant haute de O'^.IQ, il y a sur cha- 
cune de ses deux faces latérales H4 lamelles, c'est-à-dire 228 
pour Tune et l'autre, et en tout 486 surfaces vasculaires, puisque 
les plans supérieur et inférieur de toutes ces lamelles servent 
de support aux vaisseaux. Cette disposition remarquable ex- 
plique comment sur une grande Raie, Schneider, dans les notes 
additionnelles à sa traduction allemande de Touvrage de Monro, 
ayant pour titre Structure andphys, /îsft., a pu estimer reten- 
due de la surface respiratoire à 2,250 pouces carrés, c'est-à- 
dire à plus de 15 pieds carrés (l°^-q-5828). Cette évaluation, 
au reste, est peut-être trop faible, car pour une Lamproie 
(Petromyzon marinus) munie, il est vrai, de deux paires de 
branchies de plus que les Plagiostomes ordinaires, et dont le 
corps présentait une surface de 0,08094 de mètre carré environ 
(H4,46 pouces carrés), M. LerebouUet (Anat. comp. appar. 
respirât,^ p. 152) a trouvé à la membrane vasculaire des bran- 
chies une étendue de 2'û-9-2176. 

Sur la portion de branchie de Sq, pèlerin déjà mentionnée, 
on constate le développement remarquable du plan musculaire 
interposé aux deux portions de la membrane muqueuse qui 
appartiennent à la cloison commune à deux poches respira- 
toires contiguës. 

Pour bien se rendre compte de la disposition de ce dia- 
phragme dans son ensemble, il faut l'examiner sur un arc 
branchial entier. On voit alors que le rayon médian fournit des 
surfaces d'insertion aux fibres, qui vont, en divergeant dans une 
direction oblique de haut en bas, les unes en dehors, les autres 
en dedans, s'attacher aux autres rayons que, par conséquent, 
elles rapprochent du rayon médian pendant leur contraction. 
Il en résulte un plissement de la cloison, et un déplacement 
des lames vasculaires mises en contact plus parfait avec l'eau 
ambiante qui, par suite de la diminution des espaces inter- 
lamellaires, tend à être chassée des cavités où elle est conte- 
nue. Aussi, convient-il de considérer ce diaphragme, ainsi que 
Duvernoy le fait observer (Cuvier, Leç. Anat. comp. y 2** édit., 
t. VII, p. 337), comme un muscle expirateur. 

Les lames, au contraire, sont écartées les unes des autres 
par la contraction du muscle dont j'ai déjà parlé (p. 203) et 
qui, inséré à la concavité de l'arc au-dessus de l'articulation 
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des deux pièces principales, tend, en les rapprochant, à dimi- 
nuer l'ouverture de Tangle formé par ces deux pièces, tandis 
qu'elle est élargie par la contraction du diaphragme branchial. 
Ce muscle est donc l'antagoniste du diaphragme et, par là même, 
inspirateur, s'il est permis de se servir de ce terme qui, comme 
le mot expirateur, serait inexact, s'ils étaient pris dans leur sens 
absolu; mais leur signification ne laisse pas d'incertitude, 
quand on ne compare que d'une manière générale, et dans leurs 
résultats définitifs, les phénomènes respiratoires des animaux 
aquatiques à ceux des espèces terrestres. 

On ne saurait méconnaître, Duvernoy l'a fait observer avec 
raison (Cuv., Leç.^ 2** édit., t. VII, p. 339), l'analogie que pré- 
sentent cette couche musculaire figurée par lui d'après la Raie 
bouclée [Ann, se. nat,^ 2* série, t. XII, pi. 6, C et D), et le mus- 
cle qu'il a décrit chez les poissons osseux sous le nom de dia- 
phragme bi^anchiaU dont elle est ici une extension remarquable, 
car elle se porte jusqu'à la face interne du tégument. L'analogie 
est d'autant plus évidente que des degrés intermédiaires entre 
les poissons osseux et les Plagiostomes se trouvent chez les 
Esturgeons dont le diaphragme est plus considérable que chez 
les premiers, moins cependant que chez les Chimères, dont les 
parois branchiales offrent un mode d'union comparable à ce 
qui se voit dans les Sélaciens, avec cette différence, toutefois, 
que les bords restant libres, il n'y a pas de cloisons complètes, 
ni, par conséquent, d'orifices extérieurs multiples. 

Vappareil vasculaire des branchies se compose de deux 
ordres de vaisseaux. Les uns, fournis par l'artère branchiale 
qui fait suite au bulbe artériel, apportent de toutes les parties 
du corps le sang devenu impropre à entretenir la vie. Chacun 
des arcs reçoit par son extrémité la plus inférieure le tronc 
principal qui suit la courbure des pièces cartilagineuses et 
envoie, en diminuant peu à peu de calibre jusqu'à l'extrémité 
supérieure de l'arc, un très-grand nombre de rameaux et de 
ramuscules dans les parois des branchies. Ils s'y terminent par 
des capillaires qui se continuent sur les lamelles transversales 
des plis branchiaux avec ceux du système chargé de ramener 
le sang hématose. Les capillaires l'amènent dans des radi- 
cules moins fines d'où il passe dans les racines extrêmement 
multipliées d'artères qu'on pourrait nommer marginales, car 
il y en a une le long du bord libre de chacun des plis, les- 
quelles aboutissent à un tronc efférent volumineux, dont le 
diamètre augmente depuis l'extrémité inférieure de l'arc jus- 
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qu'à la supérieure où il se dégage des poches respiratoires. A 
ce vaisseau, en raison de son trajet et de sa position, convient 
le nom d'artère épibranchiale. Tandis qu'il y a un seul tronc 
afférent pour chacun des arcs, l'artère efférente est double, 
car la face antérieure d'une paroi branchiale a la sienne propre, 
de même que la face postérieure. Ce sont ces artères qui, 
après l'émission des branches destinées à la vascularisation de 
la tête et de la région antérieure du corps, constituent, par 
leur union, Yaorte, que j'ai déjà décrite (p. 194-196). 

La coupe verticale d'une branchie telle qu'elle est repré- 
sentée par Alessandrini (tab. XXX, fig. 1, Novi Comment. 
Bonon,), montre les rapports mutuels des parties dont on com- 
pose une double paroi de cavité respiratoire. Au milieu, on voit 
le plan musculaire et, de chaque côté, la membrane muqueuse; 
ses plis longitudinaux, dans leur portion adhérente, manquent 
de petites lamelles transversales et présentent des réseaux de 
capillaires dépendant du système de vaisseaux à sang noir; mais 
leur portion libre est, au contraire, finement plissée en travers et 
richement pourvue de capillaires dépendant du système de vais- 
seaux à sang rouge. A la partie supérieure, contre l'arc lui-même, 
le tronc afférent occupe la région médiane et, de chaque côté, 
un peu plus haut, se trouve l'artère épibranchiale ou efférente. 
La disposition des réseaux capillaires propres aux plis ver- 
ticaux des branchies et à leurs lamelles transversales ont été, 
de la part du même anatomiste [loc. cit,^ p. 336-339), l'objet 
d'une étude intéressante accompagnée de dessins. Les innom- 
brables capillaires dans lesquels vient, en définitive, se ren- 
dre la totalité du sang qui doit être revivifié, s'anastomosent 
entre eux et constituent sur toute l'étendue de la portion adhé- 
rente de chaque pli longitudinal, des réseaux comparables à 
ceux des tissus érectiles. Les capillaires où pénètre le sang 
hématose et qui couvrent les lamelles transversales de la por- 
tion libre des grands plis, ne se présentent pas sous la même 
apparence que les précédents : occupant plus de surface, ils 
sont moins flexueux et ont des anastomoses moins nombreu- 
ses; par suite, la complication de réseaux est un peu moindre. 
L'examen microscopique de portions de branchies injec- 
tées a permis à Alessandrini de bien voir ces différences; il 
les a représentées sur les figures de sa planche XXX. Ses obser- 
vations ont porté sur les branchies d'un certain nombre d'es- 
pèces, et elles lui ont toujours fourni les résultats que je viens 
de rappeler. 

Poissons. Tome L i* 
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A rétude des organes de la respiration se rattache celle des 
ouvertures de la cavité buccale destinées à la mettre en com- 
munication avec l'extérieur, c'est-à-dire des Events. Notons 
d'abord que ce mot serait impropre, si on lui donnait la signi- 
fication d'un trou permettant la sortie de l'air. Cependant, 
<5omme il est adopté pour les conduits à poches contractiles, 
par lesquels les Cétacés dits Souffleurs chassent au dehors une 
partie du liquide renfermé dans la bouche, la même dénomina- 
tion, par analogie, est acceptée quand il s'agit des Plagios- 
tomes. 

On a quelquefois fait usage du mot spiracules^ en parlant de 
ces ouvertures que Rondelet nommait simplement foramina 
post oculos (Depisc.^ lib. XII et Xlll^ passim) ; mais Linnéayant 
désigné, au contraire, comme spiracula les fentes branchiales 
(Syst, naU^ 12® éd., p. 394 et suiv.), il est encore préférable 
de s'en tenir au terme généralement adopté. L'é vent livre pas- 
sage à l'eau, soit de dehors en dedans, soit en sens contraire. 
C'est le plus rarement, au reste, qu'elle suit cette dernière 
direction; aussi, mon père (Ichthyologie analyt., 1856, in Mém. 
Ac. se, t. XXVII, p. 118) a-t-il proposé le mot aspiracule; 
et même, chez les Raies, la valvule dont l'évent est muni, se 
ferme pendant l'expiration. Elle bouche ainsi l'orifice et force 
l'eau, comme M. J. Davy le fait remarquer [Observât, on Tor- 
pédo^ etc., in : Philosoph. TransacL^ 1834, part. II, note de la 
p. 838), à se porter sur les branchies. 

La présence des évents est constante chez les Raies, mais il 
n'en est pas dé même chez les Squales. Quoique, le plus sou- 
vent, on les y trouve, ils manquent cependant dans les familles 
des Carchariens, des Zygaeniens et des Triaenodontes. Aussi, 
pour la division du sous-ordre des Pleurotrèmes ou Squales 
en tribus et en familles, les évents sont-ils pris en considéra- 
tion parmi les caractères distinctifs principaux. 

Leur situation est invariable : il faut toujours les chercher 
au-devant du cartilage intra-articulaire ou suspensorium^ et 
derrière les yeux, dont ils sont très-rapprochés sur les Raies, 
mais surtout sur les Torpilles; ils en sont plus éloignés chez 
les Squales, où ils s'ouvrent latéralement, et non en dessus, 
comme dans les Hypotrèmes. 

Leurs dimensions sont variables ; elles égalent souvent celles 
des yeux chez les Raies ou même les dépassent chez les Tor- 
pilles dont les trous oculaires, il est vrai, ont un très-petit dia- 
mètre. Les évents des Squales sont généralement moins grands; 
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quelquefois même ils deviennent presque invisibles, sur le 
Squale renard [Alopias vulpes)^ par exemple. Chez toutes les 
espèces de la sous-tribu III où ce poisson prend place dans 
la tribu II, on ne trouve qu'un pertuis étroit, laissant cependant 
pénétrer un stylet jusqu'à la cavité buccale. 

Leur forme est celle d'un simple petit trou circulaire sur les 
Squales que je viens de citer. Cette même forme, mais avec des 
dimensions plus considérables, est caractéristique de la plupart 
des Torpilles. Chez l'une d'elles cependant (Torp. nobiliana), 
ils sont réniformes. Le plus habituellement, ils représentent 
un orifice ovalaire à grand diamètre transversal. 

Les bords en sont nus et l'on ne peut citer comme exception 
que les Torpilles dites Torp. oculata et marmorata^ qui ont une 
frange cutanée à dentelures assez profondes, et pour la première 
même, ces laciniures du pourtour semblent être spéciales au 
jeune âge, car elles finissent par disparaître, tandis qu'elles 
persistent dans la Torp. marbrée. Elles ne sont point charnues, 
comme Meckel le fait observer [Anat, comp., tr. fr., t. X, 
p. 241), et, par conséquent, ne sont pas des protecteurs actifs 
des évents. 

Cette protection, d'ailleurs, est bien plus efficacement accor- 
dée aux Raies par la valvule^ dont le mouvement d'avant en 
arrière peut, à la volonté de l'animal, pendant chaque effort 
pour l'expulsion de l'eau à travers les poches branchiales, 
amener l'occlusion complète de l'ouverture. La fréquence et l'é- 
tendue des mouvements de la valvule lui donnent quelque 
ressemblance avec une paupière. 

L'évent est l'orifice externe d'un canal très-court qui, chez les 
Squales, se dirige quelquefois un peu obliquement vers la ca- 
vité buccale, mais chez les Raies, il va directement de la sur- 
face externe à la voûte de la bouche, comme on le voit (Atlas, 
pi. 10, fig. 2 a) sur le Rhinobatus Thouini, 

Je me borne à rappeler ici le petit canal qui, de l'évent, se 
dirige vers le point du crâne correspondant à l'oreille. Je l'ai 
mentionné (p. 118) comme constituant sans doute un perfection- 
nement de l'organe de l'ouïe. 

L'évent offre une particularité intéressante au point de vue 
de la circulation et des changements que le sang peut éprouver 
dans son passage à travers certains organes. Sa paroi anté- 
rieure, en effet, sert de support à un organe pectiniforme qui 
est une branchie accessoire ou une pseudo branchie, suivant 
la manière dont le sang y circule. Cette branchie de Vévent 
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manque dans les espèces où rorifice fait défaut (Garchariens 
et Zygènes). Je dois cependant ajouter, selon la remarque de 
J. Mùller [Vergleich. Anat. Myxin. : Gefàss-syst. Verzeichnîss 

Pseudo-branch , p. 79), que la dissection y fait retrouver son 

système vasculaire au milieu des parties molles fixées à la face 
antérieure du svspensorium des mâchoires. Celle des Rhino- 
bates consiste en de très-petites saillies membraneuses visibles 
seuFement à la loupe. 

Sa présence n'a pas pu être constatée chez les Squales à 
évents extrêmement petits, comme les Lamniens, ni chez les 
Scymniens, ni enfin chez certains Hypotrèmes, tels que les 
Myliobates, les Trygons et les Taeniures. Sur les autres Pla- 
giostomes, au contraire, elle est fort apparente. 

Des injections très-heureuses ont permis à M. Hyrtl d'étudier 
la structure de cette branchie, avec ses vaisseaux afférents et 
efférents, mieux que n'avait pu le faire J. MûUer qui a si bien 
fixé l'attention des anatomistes sur certains organes vasculaires 
dont le rôle n'est pas toujours le même. Ceux-ci se présentent 
tantôt sous l'aspect pectiniforme des lamelles branchiales, 
comme dans le Gadtcs callarias^ tab. III, fig. 13 R in : MûUer, 
Vergleich, Anat. Myxin, ^ Ge/ass-systew, ou sous une apparence 
glandulaire, et constituent simplement, sous l'une ou l'autre 
forme, des pseudo-branchies destinées à faire subir au sang 
déjà revivifié qu'une branche de l'une des artères épibranchiales 
y apporte, une modification nouvelle avant qu'il pénètre dans 
les yeux. Tantôt, au contraire, ce sont de véritables branchies 
accessoires où s'accomplit l'hématose, et dont la présence peut 
coïncider avec le développement des pseudo-branchies qui siè- 
gent à la région supérieure de la cavité respiratoire. 

L'organe vasculaire de l'évent consiste en une série de la- 
melles analogues, par leur disposition, aux replis de la mem- 
brane muqueuse des sacs branchiaux. Sur la pi. V {Das arter. 
Gefàss-syst. der RochenAn : Denkschr. Akad,, Wien, 1858), 
M. Hyrtl en a donné, d'après la Raie bâtis, une figure ainsi 
que des vaisseaux qui en dépendent. Il s'y compose de 13 re- 
plisnnembraneux. 

La description du système vasculaire et des relations qu'il 
établit entre cet organe et l'œil, peut se faire de deux manières, 
suivant l'hypothèse que l'on adopte relativement au sens de la 
marche du sang dans les vaisseaux. Si nous procédons comme 
J. MûUer, qui voyait, dans cet appareil, un organe appelé à faire 
subir au sang déjà artérialisé et destiné à l'œil une nouvelle 
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modification, on peut considérer la brancne artérielle en rap- 
port avec la première épibranchiale, comme un rameau de 
cette artère qui, dans son trajet vers Févent, se divise au niveau 
de l'articulation de la mâchoire en deux branches externes pour 
le masseter et une branche interne. Celle-ci gagne la branchie 
de révent, s'y divise en un nombre d'artérioles égal à celui 
des plis membraneux et s'y épuise. Du milieu de ce petit or- 
gane, au niveau de son bord antérieur et supérieur, se détache 
un vaisseau qui est efférent dans l'hypothèse que j'expose et 
conduit le sang à travers la paroi de l'évent dans la cavité or- 
bitaire où il s'anastomose avec une division de la carotide 
interne. Il change à ce moment de direction : formant une anse« 
il se porte en dehors et se perd dans l'œil pour lequel il tient 
lieu, jusqu'à un certain point, de l'artère centrale de la rétine. 

Je viens de m'exprimer ici, je le répète, comme l'exige la 
supposition de J. MùUer. M. Hyrtl, au contraire, admet que ce 
vaisseau de l'œil est la veine et non pas l'artère ophthalmique. 
Cette première modification qu'il apporte à l'opinion émise par 
le professeur de Berlin, est la conséquence de la découverte 
faite par lui-même d'un vaisseau, jusqu'alors ignoré des ana- 
tomistes et qui, par son origine, semble devoir être l'artère de 
la rétine, puisqu'il émane d'une branche de la carotide in- 
terne. De plus, nul vaisseau, si ce n'est celui queMûUer nomme 
artère centrale, ne se trouvant dans cette région pour ramener 
le sang noir, on est fondé à prendre ce dernier pour une veine, 
quoique dans le point où il change de direction, il présente 
une anastomose avec une branche profonde de la carotide in- 
terne; mais il en résulte seulement que le vaisseau, au-delà de 
cette anastomose, contient un mélange de Sang artériel et vei- 
neux. Alors s'explique bien mieux que dans l'autre hypothèse, 
la nécessité du passage du sang à travers la branchie acces- 
soire de l'évent. Le vaisseau qui le charrie est donc, non plus 
un efférent de la branchie accessoire, mais, au contraire, un af- 
férent, et, par conséquent, celui qui est situé entre elle et la 
première artère épibranchiale, a pour usage de conduire à 
cette dernière le sang revenu de l'évent, plus oxygéné qu'il 
ne l'était auparavant et propre à entrer dans le torrent de la 
circulation artérielle. 

On comprend difficilement, selon l'hypothèse de J. MûUer, la 
nécessité de l'artérialisation nouvelle dans la branchie acces- 
soire d'un sang déjà hématose destiné à l'œil. Le passage à 
travers la branchie accessoire s'explique, au contraire, tout 
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naturellement pour du sang veineux revenant de Tœil, rece- 
vant, il est vrai, du sang artériel par l'anastomose avec une 
branche de la carotide, mais non soumis cependant par ce 
mélange à une modification suffisante. Enfin, ce qui ajoute en- 
core beaucoup de valeur à Topinion de M. Hyrtl, c'est la dé- 
couverte qu'il a faite d'une branche artérielle émanant de la 
carotide interne et destinée à l'œil. Comment alors, la présence 
d'aucune branche veineuse revenant de cet organe n'ayant été 
démontrée avant ses recherches, ne pas attribuer le rôle de 
vaisseau veineux à celui qui est précisément en rapport avec la 
branchie de l'évent, où le sang dont il est rempli pourra pren- 
dre des qualités semblables à celles du contenu de l'artère 
épibranchiale, auquel il doit se mêler? 

L'appareil vasculaire de l'évent semble donc devoir être con- 
sidéré comme une branchie accessoire et non comme une pseudo- 
brancbie. 

D'après tous les détails qui précèdent sur les pièces cartila- 
gineuses de l'appareil hyo-branchial, sur ses parties accessoires 
et sur les muscles destinés à les mettre en mouvement, le mé- 
canisme de la respiration des Plagiostomes est facile à com- 
prendre. 

Dans son ensemble, il consiste en un passage continuel de 
l'eau à travers la bouche et les cavités branchiales où peuvent 
la retenir, pendant un temps plus ou moins court, les replis 
cutanés des ouvertures de sortie que des muscles relèvent ou 
rapprochent, au contraire, des fentes qu'ils doivent fermer, 
constituant ainsi une sorte d'appareil operculaire dans la com- 
position duquel entrent les cartilages extérieurs, comparables 
à des côtes sternales et vertébrales (p. 205). 
. Les évents, comme mon père l'a feit remarquer (Mém. sur le 
mécan, de la resp. despoiss. in : Mag. encyclop,^ 1807, t. VI, 
p. 48 et p. 30 du tirage à part), semblent destinés, chez les 
Raies,, dans certaines circonstances, à laisser pénétrer l'eau 
jusqu'à la cavité buccale, quand se produit une dilatation de 
la région gulaire semblable à celle qui détermine, chez les Ba- 
traciens, l'insiliration de l'air par les narines. La valvule des 
évents amenant ensuite leur occlusion et labouche restant fer- 
mée, le liquide est forcément entraîné vers les branchies au 
moment où ont lieu les mouvements de déglutition. Il n'en est 
pas, au reste, toujours ainsi, et ces orifices, chez les Raies, mais 
surtout chez les Squales, doivent probablement servir aussi à 
l'expulsion d'une partie de l'eau que la bouche contient. Leur 
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présence constante et leur amplitude chez les prenaièpes, sont 
une preuve manifeste d'un rôle plus important que dans les 
autres, où quelquefois ils sont très-petits, ou bien font complè- 
tement défaut. 

Les Plagiostomes, de même que divers poissons osseux^ 
peuvent, pendant un certain temps, continuer à vivre hors de 
Teau, malgré rinterruption plus ou moins complète de la:res- 
piration. Ici, pas plus que chez les espèces de poissons ordîr 
naires auxquelles je les compare, ne se trouvent les appareils 
supplémentaires des Pharyngiens labyrinthiformesnoxamés pat 
mon père Hyârçtamies, (ospoç, aquœ^ Taneiov, ce,lla^ régeirvoir.de 
l'eau, in : Ichtk. analytique, p. 383), ni les appendices soit des 
Silures hétérobranches, soit de YHeterotis. Ainsi, M. Ganto? 
[Cat. Malay, fish.^ p. 1378) a vu une vigoureuse RoUsséttt 
[Gingly mostoma.concolor)^. prise k Pinang, viyre à Vair pendant 
deux heures. J'ai, inoi-même,yu plus d'une fois sortir des? bar 
teaux de pêche, à trouville, des Raies et des Roussettes qui, 
retirées dçs filets depuis deux ou trois heures au moifiBi 
donnaient des • sigpes de vie; encore ' très-manifestes,. Il est 
prçbable que l'humidité des branchies, ainsi que la force de 
J)érpst^i;ice,.nonrseulemerit des mouvements du coeur,, Botais de 
yirÉitabiiite musculaire notées (p. 58), contribuent à la durée 
dé la mauifestatîpn de la vie chez ces poissons, particulière- 
ment quand ils sont d'une grande taille. 

A l'étude de la fonction de la respiration, se rattache celle 
des branchies transitoires. Les fœtus d'un certain nombre de 
Ptegiostome^ portent, au niveau des fentes branchiales, des 
appendices filiformes; chez quelques-uns même, les évents en 
isDnt également munis. Ces organes sont comparables à ceux 
qui se voient sur les régions latérales du cou des Batraciens. 
La vascularisation dont ils sont le siège ne laisse point de doute 
sur leur véritable nature et sur le rôle qu'ils sont destinés à 
remplir. On ne saurait, en effet, méconnaître dans ces petits ap- 
pareils les caractères propres aux organes destinés à la respi- 
ration : ce sont des branchies transitoires,, qui. disparaissent 
assez promptement pour que les occasions de les examiner 
aient été, jusqu'à ce jour, assez rares. 

La première indication de ces prolongements extérieurs se 
trouve sur la planche XIV* du grand ouvrage publié par Monro 
en 1788 (The struct, andphysiol. offishes^ p. 88). Il y a figuré 
un fœtus très-jeune de Raie dont la vésicule ombilicale offre 
encore un énorme développement. 
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A la face inférieure du corps de Tanimal, on voit des fila- 
ments déliés qu'il désigne comme « de nombreux vaisseaux 
pleins de sang rouge flottant dans la glaire ou albumen de 
l'œuf, » mais il n'a pas saisi leurs vraies relations avec les or- 
ganes respiratoires, car il ajoute : « Ces vaisseaux tiennent lieu 
des branchies ; ils semblent ensuite être recouverts et trans- 
formés en branchies. » Diverses hypothèses avaient été succes- 
sivement émises sur ces corps vasculaires. Un récit historique 
de tout ce qui se rattache à cette question, a été présenté par 
S. Leuckart (1), et complété par le docteur E. Cornalia (2). 

Il serait inutile ici de reproduire ces détails bibliographi- 
quei, mais je ne puis passer sous silence Terreur singulière 
que Bloch a commise, lorsque, dans son Syst. publié par 
Schneider, il a figuré pi. 31, et décrit p. 132, sous le nom de 
Squalus ciliaris^ un fœtus de Plagiostome portant, de chaque 
€Ôté du cou, une houppe filamenteuse (3). 

C'est particulièrement S. Leuckart qui a bien fait connaître 
ces organes, et M. E. Cornalia a ajouté de nouvelles observa- 
tions intéressantes à celles que l'on possédait déjà. 

Tous les Plagiostomes ne sont pas munis, à l'état fœtal, 
de branchies transitoires. On en trouve chez des espèces ovi- 
pares et chez des ovovivipares sans placenta [vivipara acotyle- 
dona^ J. Mûll.), mais jusqu'à présent on n'eii a point vu chez 
celles que ce même anatomiste a nommées vivipara cotylo- 
phora (4). 

(1) Untersiichungen ûber die aûsseren Kiemen der En^>ryonen von Ho- 
c^ und Bayen, Stuttgart, 1836, 5 pi. 

(2) SuUe hranchie transit, dei feti Plagiost. {Giormle deW Inst. Lomib. di 
scienze, etc. t. IX. Fasc. 52, 1857^ 3 pi.). 

(3) La dorsale étant unique et Tanale allongée, ce fœtus appartenait 
peut-être à VHexanchus griseus; mais celui-ci a la dorsale plus reculée 
que ne le représente le dessin de Bloch. 

(4) Un dessin des planches anatomiques de Carus {Tahulœ anat, compa- 
rât, illustrantes, pars III, tab. VI, fig. 9) qui représente comme apparte- 
nant à Tespèce dite Centrina Salviani, THumantin, un fœtus muni de fila- 
ments branchiaux et dont la vésicule ombilicale porte une sorte de placenta, 
■semblerait faire supposer que ces organes respiratoires externes peuvent 
se trouver chez des embryons de Squales cotylophores. Selon la remarque 
de F. J.C. Mayer (Analecten fur vergleichende Anat,, 1835, p. 21), approu- 
vée par J. Mîiller {Uber den glatteti Hai des AristoteleSy 1842, p. 52), 
le flocon représenté sur le dessin, et qui pourrait bien être pris pour un 
cotylédon placentaire appartenant au sac vitellin, n'est autre chose qu'une 
portion de Toviducte. D'aiUeurs, Mîiller, par suite de Texamen auquel il 
a soumis plusieurs fœtus provenant de.rutérus même qui contenait celui 
dont Carus a donné la figure, s'est assuré que ce dernier était un Spinax 
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Ce fait fournit un argument en faveur du rôle qu'elles jouent 
comme organes de la respiration, puisqu'elles manquent là 
où la vascularisation de la membrane vitelline et son contact 
intime avec la surface interne de l'utérus, très-riche elle-même 
en vaisseaux sanguins, au niveau des cotylédons du vitelliis, 
semblent pouvoir tenir lieu, pour l'entretien de la vie de l'em- 
bryon, de ces organes transitoires. 

Lùte des Plagiostomes qui, à Vëtat fœtal, portent des branchies 

transitoires 



9BtS 



NOMS 



des Poissons. 



i. Sc^iliumlcatulus, Se. canicula,C\ïv, . . 
2. Car€harias{PrionQdan)lamia,KïwQ ... 
3- Zyqœna maliens. Val., Vivip. acotyl* . 

4. Zygoma piburo. Val., V. a. . . , . . . 

5. Mustel'{isvulgaris,U\i\\.^.\, a 

6. Selaehe maççima, Cuv., V, a?. . . ... 

7. i4 (bpas vmZ;?^ Bojiap.jV. a. ^ . . . . 

8. Acanthias vulgaris, Kisso, V. a.. . . . 

9. Spinaxniger,Bon3LTp.j\.2L, ...... 



40. Scymnus lichia^ Id. . . . i 
li. Lœmargus rostratus, Risso. 
13. Pristis aniiquorum, Lath. . 



13. Rhinobatus {spedesf). • . . 

14. Torpédo marmorata, Risso. 



S«H 



NOMS DES OBSERVATEURS 

qui ea' ont 

signalp la pr^sence^ 



15. Raja {spècies?) 

16. Myliobaiis aquila, Risso (1) 



Thotnpsbn, J. Mfiller. 

Lcuekart. -' 

Geffries WymaOi 

Leuckart. «;•. ;..: ;r 

Rathke. / , ,^ . 

Thompsoi?^. 

J. Miiller, ^ , , . .. 

Leuckart^ Mççkel. 

J. Mtiller; Leydig, Cdr- 

nalia. . ' ' ' 
J. MûlIer,-€éTnaliâ. 
Gomialia. • ' • 
Lichtenstain , Rathke , 

Goi;nàlia. * 
Rathke, J. Mûller, Leuçk^v 

Bnich {Rhin,,halavi). 
Ghiercghini , Rudolphi , 

Mqckel, J. Davy, Leuck. 

Cornalia. 
Monro, J. Mûll.? Leuck. 
Cornalia (1),' J. Couch. ' 



niger. Squale vivipare, sans cotylédon, et non pas une Cenirine de Sal- 
viani {loc. cit. p. 53). 

(1) Le fœtus observé ne portait pas de filaments branchiaux; mais, à Tex- 
trémité des lames médianes de la paroi antérieure des cloisons qui sépa- 
rent les poches respiratoires, on voyait une petite saillie, dernière trace 
des filaments déjà résorbés. De cette disposition on est amené à con- 
clure que respèce dont il s'agit n'est pas au nombre des vivipares cotylo- 
phores, puisque, parmi ces derniers, on n'en connaît pas^ jusqu'à pré- 
sent, où se trouve un appareil branchial externe. 
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La situation de ces organes démontre bien leur relation avec 
Tappareil respiratoire : c'est, en effet, par les fentes des bran- 
chies qu'ils font saillie au dehors. Leur origine est à Textré- 
mité des lamelles membraneuses et vasculaires de la paroi an- 
térieure de chaque cloison des poches branchiales. 

Telle est du moins la disposition observée : 1** par M. Cor- 
nalia sur une Torp. marbrée, sur un Spinax noir et une ScIq 
ordinaire [loc, cit.^ p. 9, 19 et 12); 2** par Leuckart [loc. cit.^ 
p. 26), sur te dernier poisson. Elle est due soit à la disparition 
très-prompte des appendices dés lames de la paroi postérieure 
des clotôdns, soit k leur absence normale sur ces lames. 

Ghez.m.Cdrcharias [Pvionodon] lamia^ Leuckart, au con- 
traire, a vift les filaments fournis par les deux parois, mais ceux 
de la postérieure étaient beaucoup plus courts que les autres 
{iûc-. cft:,-p; IS, pi. V, fig. 1); il en était de même sur un em- 
hr\m:à^\Lfpmaf:^m.riostrAtus''{G&Tmii iSv.ph J., fig. 9). 

Outre cesbrancbies:èxterneià,.il y éna égaleinenit chez plu- 
sieurs Squalçs< au niveau desévents où-ils sont ùa6<îé{)efidance 
de la branchie accessoire; Selon Leuckart, ces orifices swaient, 
à ne les considérer 'que comme suiiports' des branéhies accès- 
soires,lesanaï6ffu'ës des ouvertures sans branchies extérieures, 
que pré^e;ntç^t^ s'ijr le^ parties' latérales dii' çaùy Rendant 'toute 
leur vie,' lès Bàtraclehs urôdëies nommés Amphiume et Méno- 
pomebù Cryptqbraîjches. 

Rathlfie .^v^it; sign.^.îé les branchies, trap^itoifes des éxents 
chez le Mt^s^e/i^ t^ft/^àrt^;. de. bonnes. detscriptionsven ont été 
donuéHs f^jnhe\kck9irX.{Àcanthias vulgwris^ loc. ct^.,'p. 16-et 31, 
pi. I, fig. 2 et^jv'et surtout par M. Cornalia [Lœmargus ros- 
trâtns\ l'OC,^èit!,f, i6i'pl. I, fig. 7, 10 et 12);. - ' 

Le nombre dés branchies transitoires des fentes branchiale? 
n'efstpàs le ^neme pour tous les Plagiostonles ; il est plus con- 
sidérable chez les Squales que chez les Raies, où ces fentes 
sont plus petites, et ce sont les espèces munies d'appareils 
électriques, la Torpille marbrée, en particulier, qui en ont le 
moins. 

On peut en compter, sur les Squales, 20 à chaque orifice 
des branchies, et en totalité, par conséquent, 200, comme 
M. Cornalia Ta constaté chez le Lœmargusrostratus (p. 18), et 
Leuckart chez VAcanthias vulgaris (p. 15, où il dit : 75 à 
1.00 de chaque côté) ; mais ces nombres ne sont pas invaria- 
bles dans chaque espèce, ni pour chacune des ouvertures de 
Tàppareil respiratoire d'un même individu. De plus , ils pré- 
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sentent des différences suivant les diverses périodes du déve- 
loppement. 

La longueur des branchies transitoires diminue en même 
temps que le fœtus prend de plus grandes dimensions ; mais, 
en général, elles sont moins développées sur les Squales que 
sur les Raies. Ainsi, chez une Torpille marbrée décrite et figu- 
rée par S. Leuckart (p. 25, pi. IV, fig. 1), mesurant 0'".072, 
elles avaient 0".022, et chez une autre étudiée par M. Cor- 
nalia, dont la longueur totale était de 0".085, elles n'avaient 
pas moins de 0'".034. Enfin, elles arrivaient jusqu'à û".018 et 
0°".021 chez un très-petit individu, de 0°».022 dessiné par 
M. R. Leuckart [Ueber die allmahlige Bildung der Kôrpergestali 
bei den Rochen in : Siebold und KôUiker Zeitschrift fur wis-- 
sensch. ZooL, t. IL 1850, p. 260 , pi. XVI, fig. 1 et 2). 

Elles étaient encore fort prolongées chez un Aca{nthid^ 
(S. Leuck., Isis, 1831, p. 1086-88, pi. VII, fig. 1 et 2); chezTO 
Uemargus rostratus^ de 0".057, où elles avaient 0™.020 (,Corr 
nalia, p. 14). Elles ne dépassaient pas, au contraire, 0°*.011 
chez un Zigœna tiburo de 0",Q88 (S. Leuckart, p. 22), ni 0'™..dl6 
chez un Carcharias [Prionodàù làmia) de 0".239 (id.^ p. 20); 
mais leur brièveté était surtout frappante chez une Scie (Pmfe^ 
antiquorum) longue de 0". 200, dû elles faisaient une' saillie (îp 
0"*.001 seulement (Cornalia, p, 13). . . .' '. ' , ... 

Ces organes, qui consistent en filaments très-déliès, où|;*ï^ 
(orme de petits rubans dont rextrémité libre est arrppdie, et 
qui, par leur, autre extrémité, adhèrent aux lamelles' |)r^ny 
chiales dont ils.'sont la continuation. ' '] . .. * 

Leur structure démontre bien qii'ils sont de véritables auxi- 
Uaires de la fonction de la respiration, car on y trouve un,e 
vascularisation manifeste; elle a été bien étudiée par S.' Leu- 
ckart, par Rathke, par M. J. Davy [Philosoph, Trqns.^ 1834^ 
part. II, p. 532, note, et Trans, roy. Soc. Edinb. 1861, t. XXIÎ^ 
part, m, p. 492, 497, 498, pi. ^XII, fig. 2, pi. XXIII, fig. 7), 
puis par M, Cornalia, qui a joint à ses descriptions des dessins 
où se voit, le long de chaque bord du filament bra,nchial, le 
vaisseau qui le parcourt et se réunit à celui du côté opposé au 
niveau de Textrémité terminale (pi. I, fig. 3). . . 

Sous le microscope, on distingue nettement les deux vais- 
seaux ou plutôt les deux branches. Tune descendante et Tautre 
ascendante de ce vaisseau que sépare, sur la ligne médiane, 
un intervalle clair; de plus, à Tétat frais, on constate dans 
leur intérieur la présence du sang. Cette régularité parfaite 



S20 ORGANISATION DES PLAGIOSTOMES. 

n'a pas été retrouvée sur les branchies transitoires du Lœmar- 
gus rostratus^ et M. Cornalia (pi. I, fîg. 11) a représenté les 
deux portions du vaisseau enroulées en spire irrégulière. 

Dans les filaments plus courts des spiracules, il y a vascu- 
larisation comme dans ceux des fentes branchiales. 

La fonction des branchies libres et flottantes est donc de 
servir à la respiration du fœtus, soit dans Tintérieur des or- 
ganes maternels, chez les espèces vivipares acotylédones, soit 
dans Tœuf corné, après la ponte, chez les espèces ovipares. 

Il faut, pour qu'il en soit ainsi, qu'une certaine quantité 
d'oxygène puisse être fournie au sang. Or, il y a quelque ana- 
logie entre ce qui se passe chez les poissons cartilagineux et 
ce qui a lieu chez les oiseaux, où l'enveloppe calcaire de l'œuf 
laisse arriver l'air jusqu'aux vaisseaux del'allantoïde. En effet, 
i'eau de mer pénétrant dans l'oviducte des espèces vivipares, 
vient se mettre en contact avec les enveloppes du liquide dans 
lequel l'embryon est plongé, et dans l'œuf des espèces ovi- 
pares, elle entre par les ouvertures delà coque cornée. 

Xe dois rappeler ici que M. J. Davy, d'après ses nombreuses 
observations sur des fœtus de Torpilles , considère les bran- 
chies transitoires, ainsi que toute la surface du corps, comme 
idéstiiiéés, par suite de l'absorption dont toutes ces parties se- 
r^içnt le siège, à servir à la nutrition, tout en remplissant les 
iiiêtaes fonctions' que les branchies véritables (Obs. on the Tor- 
]pedo' etc. : Philosoph. Trans.^ 1834, part. II, p. 836). Il précise 
davantage encore le rôle des filaments branchiaux, car il sup- 
pose quje l'absorption effectuée à leur surface a pour résultat 
spécial la formation et l'accroissement des appareils électri- 
ques, et peut-être aussi des branchies et des glandes mu- 
queuses qui les avoisinent, tandis que l'absorption opérée sur 
toute la périphérie du jeune animal contribue h l'augmentation 
de volume des autres parties du corps. Il signale, comme cir- 
constances favorables à sa conjecture, l'apparition des bran- 
chies transitoires avant celle des organes électriques, et leur 
disparition quand ils sont déjà assez développés. Celte double 
coïncidence décèle, suivant lui, une relation de cause à effet. 
Enfin, le développement proportionnel des branchies acces- 
soires, plus considérable chez les Torpilles que chez les Squales, 
est encore une preuve, selon M. J, Davy, de leur rôle supplé- 
mentaire. 
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TEMPÉRATURE ANIMALE. 

Comme complément des détails que je viens de donner sur 
la circulation et sur la respiration des Plagiostomes, je dois 
mentionner ici quelques observations relatives à leur tempéra- 
ture propre. Le fait le plus saillant qui ait été constaté par les 
physiologistes lorsqu'ils ont soumis des poissons à des me- 
sures thermométriques, est celui dont on doit la connaissance 
à M. J. Davy. Cet habile naturaliste a trouvé au milieu des 
muscles du Scombéroïde nommé Bonite {Thynnus pelamys , 
et mieux, PeL sarda) 99**?. {37°,2 C), celle du milieu étant seu- 
lement de80°,5F. (26'*,7C.), c'est-à-dire le remarquable excès 
de température de 10'*,8 C. (On the tempérât, some fish. genits 
ThynnuSy in lEdinburghnewphilosoph, Journal^ 1838, t. XIX, 
p. 328, et extr. Ann. se. nat.^ 2® série, t. III, p. 380) (1). Aussi, 
en a-t-il conclu que la Bonite rentre presque, comme plusieurs 
autres poissons à chair rouge de la même famille, dans le 
groupe des animaux dits à sang chaud. Il attribue cette parti- 
cularité au grand développement de Tappareil nerveux des 
organes respiratoires, ainsi qu'au volume du cœur et à l'abon- 
dance du sang. Je m'abstiendrai d'examiner cette explication, 
car ce serait aborder la théorie même de la production de la 
chaleur des animaux qui, au reste, dépend de l'activité de la 
circulation et de la respiration. Après les Pélamides et les Bro- 
chets, qui sont doués aussi d'une grande énergie vitale, il faut 

(1) M. Davy n'a pas pu mesurer la température d'autres Scombéroïdes, 
par suite de la difficulté d'avoir les animaux vivants et en bon état; mais 
il cite les indications fournies par des pécheurs de Thons de la Méditerra- 
née. Ces hommes, auxquels leur longue pratique donne une grande expé- 
rience, ont presque comparé la sensation de chaleur que produit le ma- 
niement des viscères de ces poissons, quand on les leur enlève immédia- 
tement après la sortie du filet, à l'impression résultant du contact, sur les 
mains, du sang qui^ au moment où l'on tue un porc, s'écoule des vais- 
seaux de la région cervicale. Néanmoins, ces appréciations peuvent être 
un peu exagérées. Une observation de M. CoUie, d'ailleurs^ n'est pas tout- 
à-fait conforme à celle de M. Davy. En effet, dans l'introduction qui pré- 
cède la description donnée par MM. G. T. Lay et E. T. Bennett, des pois- 
sons recueillis durant le Voyage of captain Beechey, on trouve (p. 45) les 
renseignements suivants sur la température dîune Bonite {Scomber peh - 
mys, Linn.). Dans le ventricule cardiaque et au milieu des viscères, il y 
avait 30*» C. (86° F), et dans une incision des muscles du dos 30o.5 et 31o,l 
(87" et 88» F), la température moyenne de la surface de l'eau étant de 
270.7 (82'» F) ; la chaleur propre de ce poisson n'était donc supérieure à 
celle du milieu ambiant que de 3 à i9. 
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citer les Squales comme ayant une température propre qui dé- 
passe celle de Teau. Ainsi, M. J. Davy a noté chez un Requin 
1°,30. M. de Tessan {Voy. auL du monde sur la frég. la Vé- 
nus : Physique, t. V, p. 187) dit que le cœur d'un Requin 
marquait 2^* de plus que la surface de la mer (1). Deux autres 
observations faites le même jour durant le voyage, Teau ayant 
2V^S^ ont montré que le cœur d'un Requin mâle était à 29**, 
et celui d'une femelle à 31, offrant ainsi une différence de 1%2 
et de 3%2. 

Eydoux et Souleyet ont également trouvé un petit excès de 
température chez des Requins, comparativement à Teau d'où 
ils étaient tirés (2). 

V. SÉCRÉTIONS. 

La nutrition des organes n'est pas le résultat unique du pas- 
sage du sang à travers leur tissu. Quelques-uns, connus sous 
le nom de glandes, offrent une structure particulière et tirent 
du fluide sanguin ou forment à ses dépens des matériaux de 
nature diverse, qui, se combinant entre eux, constituent les 
produits de sécrétion. 

Chez les mammifères, le foie est la seule glande dont le tra- 
vail spécial porte sur le sang veineux et non sur le sang arté- 
riel qui, dans les autres organes sécréteurs, joue le rôle de 
fluide nutritif, mais, en même temps, destiné à se modifier, 
par son contact avec le parenchyme glandulaire. Dans les 
quatre autres classes d'animaux vertébrés, il n'en est plus 
de même : outre la bile, que la glande hépatique sépare 
du sang veineux sorti des organes digestifs, l'urine, hu- 
meur purement excrémentitielle, dont l'expulsion hors de 
l'économie n'est précédée d'aucun emploi utile, provient en 
partie du sang des artères rénales, et en partie surtout de celui 
des veines distribuées à son intérieur à la manière d'une veine- 
porte. Chez ces animaux, le sang, au retour des régions posté- 

(1) Le cœur de deux Thons a donné à M. de Tessan (loc, cit. p. 100 et 
102) une différence beaucoup moins grande que celle qui a été signalée 
par M. J, Davy chez la Pélamyde. Il y avait^ pour l'un, 2o.2 et, pour Tautre, 
20.3 de plus qu'à la surface de la mer. 

(2) Le thermomètre était introduit dans le cloaque avant la mort. Rap- 
port présenté à l'Acad. des se. par Blainville sur les résultats scientifiques 
du voyage de la Bonite autour du monde (C. rendus Ac, se, 1838, t. YI, 
p. 445, et Ann. se, nat* 2« série, t. II, p. 190). 
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rîeures et latérales du tronc, va éprouver une première dépura- 
tion dans les reins avant d'aller se dépouiller complètement, 
dans les organes respiratoires, des principes nuisibles à Ten- 
tretien de la vie et dont il s'est chargé pendant qu'il parcourait 
les différents tissus. Le système de la veine-porte rénale 
(voy. p. 179) constitue donc un perfectionnement dont on peut 
trouver la cause, pour les oiseaux, dans l'utilité d'une dé- 
carbonisation aussi complète que possible du sang, en raison 
de leur très-grande énergie vitale, et, pour les trois autres 
classes de vertébrés, dans l'imperfection relative de la respi- 
ration. 

Les glandes qui versent leur produit dans le tube digestif, 
le foie et le pancréas, ont été précédemment étudiées (p. 160- 
167), ainsi que les glandes du canal intestinal (p. 152 et 157). 
En parlant delà fonction de la reproduction, je fais connaître 
plus loin les organes qui fournissent le sperme et les ovules (1). 

Sécrétion urinaire. — Les reins sont toujours au nombre de 
deux, comme dans les alitres animaux vertébrés. Cependant, 
chez certains Plagiostomes, de même que chez quelques pois- 
sons osseux, ils se réunissent l'un à l'autre en arrière, où ils 
forment une masse unique divisée antérieurement en deux por- 
tions parfaitement distinctes. Cette disposition est fréquente 
chez les Squales et plus rare chez les Raies où le rapproche- 
ment des deux organes par leur bord interne pourrait faire 
croire à une fusion qui est seulement apparente. 

La situation des reins est telle qu'ils occupent la région la 
plus élevée du corps. Ils sont logés de chaque côté, le Ions de 
la colonne vertébrale ; une lame péritonéale, fortifiée par des 
fibres tendineuses, qui passe au-dessous de leur face inférieure, 
les sépare des autres viscères. Pour arriver jusqu'à eux, il faut 
écarter les organes et les vaisseaux qui les cachent presque 
complètement à la vue quand on ouvre la cavité abdominale, 
comme Monro [Struct, and phys. fish,^ pi. II) l'a représenté 
sur une Raie femelle où l'extrémité postérieure du rein droit (14) 
est seule apparente. 

IjQVlv forme générale est, jusqu'à un certain point, en rapport 
avec celle de l'animal : ils sont un peu plus courts et plus 
ramassés dans les Raies que dans les Squales, quoique, en 

(1) Quant à la rate, aux capsules surrénales et au prétendu corps thy- 
roïde, si une sécrétion se fait à leur intérieur, il ne faut pas perdre de vue 
qu'ils diffèrent beaucoup des véritables glandes, en ce qu'ils manquent 
de canal excréteur. 
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raison de la position qu'ils occupent, ils soient toujours plus 
ou moins allongés. C'est ainsi, par exemple, que Monro les 
figure chez la Raie (26, pi. I, où la plupart des organes de 
Tabdomen sont enlevés). Ils sont plus épais et plus larges en 
arrière qu'en avant, et c'est par suite de cette largeur plus 
considérable qu'ils passent au-devant de la colonne vertébrale 
et se rapprochent l'un de l'autre ou même se confondent, 
comme je viens de le dire. Leur portion antérieure, au con- 
traire, reste étroite et longe la face latérale du rachis. Ils se 
composent de lobules plus ou moins distincts; M. Jourdain 
[Rech, sur la veine-porte rénale^ 1860) montre (pi. 3) la sépa- 
ration assez nette en lobules, à la région antérieure, et, de plus, 
l'aspect cérébriforme que présente en dessous, chez les Raies, 
la portion postérieure qui offre comme des circonvolutions et 
des anfractuosités. Chez les Squales, au contraire, la division 
en lobules est beaucoup moins manifeste. 

Le volume des reins est généralement assez considérable. Des 
pesées destinées à fournir des éléments de comparaison ont été 
faites sans grande utilité (1). 

Je citerai cependant celles de M. Jos. Jones; elles lui ont 
donné les chiffres suivants (InvestigaL chem. and physiolog. 
Americ. vertebrata^ p. 125) : 

Trygon sabina fi 188 \ « ^ ^ ,. 

— II .».«] Nombre de fois 

Zygœna malleus 346 f que le poids de* reins 

— — 338 ( **l compris 

Trygon sabina (fœtus) 93 ) ^«» «« p«ids total. 

ioi structure des reins est celle d'organes essentiellement 
vasculaires où se trouvent en nombre considérable les canaux 
sécréteurs qui, au moment de leur émergence, deviennent des 
conduits simplement excréteurs. 

Les vaisseaux au milieu desquels sont plongés ces canaux, 
qui en sont entourés de toute part, viennent de sources fort dif- 
férentes. Les uns, et ce sont les artères rénales, émanent des 
axillaires pour la région antérieure, de l'aorte directement pour 
la région moyenne, et, pour la postérieure, des branches les 

(l) rai dQà eu occasion (p. tSQ de feire remarquer les difficultés des 
pesées ayant pour but d*indiquer le poids comparatif du corps entier et 
de certains organes dont on cherche, par ce moyen, en le combinant avec 
d^aulres, il est vrai, à apprécier Timportance physîolo^que. Tant decaoses 
d*erreur peuvent Éùre varier les résultais obtàius, qu*il n'est guère per- 
mis dy attacher une grande importance. 
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plus reculées du tronc. Les autres constituent le système de la 
veine-porte rénale, (Voy. p. 179-181.) 

Quant aux conduits sécréteurs de l'urine, ce sont d'innom- 
brables canaux d'une extrême finesse. Le microscope montre, 
à la face interne de ces conduits urinaires» un épithéliunt à cils 
vihratiles^ qui manque dans l'intérieur de la capsule des glomé- 

rules. M. Leydig a vu [Mikrosk. Beitr, Anat Roch. und 

Haie^ p. 70) les mouvements se continuer le troisième jour 
après la mort, et a observé quelques anomalies bizarres dans les 
mouvements ciliaires. Ainsi, contrairement à ce que cette lon- 
gue persistance pouvait faire supposer, il a constaté leur ab- 
sence sur certains points dans des reins dont il venait de dé- 
tacher des fragments sur des Plagiostomes vivants. D'autres 
étaient privés de ces petites proéminences mobiles. 

Les canaux sécréteurs, pelotonnés sur eux-mêmes, forment, 
en s'élargissant à leur extrémité libre, des capsules pour les 
petites touffes de vaisseaux artériels ou corpuscules de Malpi- 
ghi, nommés maintenant glomérules, que M. Bowman, en com- 
plétant les résultats obtenus d'abord par Rathke et par J. Mûlr 
1er [De glandular. secernent, struct, penitiori^ lib. X, p. 88 et 
86, pi. XII, fig. 1 et 2), a étudiés chez les animaux vertébrés 
(On the struct. and use Malpigh. bodies of the Kidney in : Phi- 
losoph, Transact. roy. Soc. Lond. 1842, part. I, p. 57-80, pi. IV), 

De chacun des lobules dont se compose, chez les Raies, la 
portion antérieure des reins, sortent deux ou trois canaux uri- 
naires, de volume semblable, qui se réunissent et forment au- 
tant de petits troncs qu'il y a de lobules. Tous s'ouvrent dans 
le canal principal ou uretère^ situé au bord interne de l'organe. 
A la région postérieure, un uretère moins long reçoit également, 
par des canalicules, le liquide sécrété. Ces deux conduits prin- 
cipaux se jettent dans un élargissement en forme de vessie : 
il y en a une de chaque côté ; l'une et l'autre versent leur con- 
tenu dans un court urèthre unique. Ce dernier, chez les mâles, 
reçoit les vaisseaux déférents et débouche dans le cloaque à 
sa paroi supérieure, derrière l'orifice du rectum. Les Squales 
présentent une semblable disposition, comme M. Steenstra 
Toussaint l'a indiqué [De syst. uropoëtico Sq. glauci in : Tijd- 
schrift natuurlijke geschiedenis en physiologie^ 1839, t. VI, 
p. 201, pi. VIII elBullet. se. phys. et natur. en Néerlande, 
1839-40, p. 316). Il y a cependant à noter que, chez certains 
Squales, et M. St. Toussaint l'a montré sur la figure 2 de sa 
planche VIII pour le Sq. glauque^ le réservoir de l'urine n'est 

Poissons, Tome L 15 
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guère qu'un urèthre élargi, incomplètement divisé en deux 
portions où viennent déboucher les canaux déférents et dont 
l'extrémité terminale fait saillie dans le cloaque sous forme de 
papille. Dans un assez grand nombre d'espèces, il y a, en ou- 
tre, deux vessies bien distinctes qui laissent écouler le liquide 
contenu dans leur intérieur, seulement après qu'il y a fait un 
certain séjour. 

Vurine des poissons a été comparée à celle des autres ani- 
maux par M. J. Davy [TransacL roy. Soc, Edinburgh, 1856-57, 
t. XXI, part. IV, p. 643-648. On the urinary secret, fish.). 
Parmi les espèces soumises à ses recherches, se trouve la Raie 
bâtis. Les deux petits renflements en forme de vessies d'un mâle 
contenaient un liquide presque sans couleur où le microscope 
lui fit voir de nombreux globules et quelques spermatozoïdes. 
Evaporé à une basse température, ce liquide laissa un résidu 
incolore contenant des cristaux très-déliés de chlorure de so- 
dium et où Talcool et l'acide nitrique indiquèrent la présence 
de è'albumine et de l'urée, mais sans aucune trace d'acide 
urique. De cette analyse et de celle qu'il a faite de l'urine de 
di'vers Salmonoïdes et Gades, et de différents autres poissons 
osseux, M. Davy a tiré les conclusions suivantes : 1** l'urine 
est sécrétée en très-petite quantité ; 2° elle est habituellement 
liquide; 3*^ elle élimine de Féconomie, en quantités variables, 
des produits azotés et particulièrement de l'urée. 

Chez les animaux à fonctions très-actives, comme les oiseaux, 
par exemple, des quantités considérables d'acide carbonique 
et d'azote sous diverses formes sont expulsées par les poumons 
et par les reins; mais on ne (}oit pas être surpris, selon la juste 
remarque de M. J. Davy, que chez les poissons, la sécrétion 
urinairene soit pas abondante. Leur appareil branchial élimine 
de l'acide carbonique en petite quantité ; les reins séparent du 
sang peu d'azote, et, par conséquent, la presque totalité de cet 
élément essentiel de la nutrition sert au développement des 
organes dont il produit le rapide accroissement. On comprend 
ainsi comment la perte de substance éprouvée par les poissons 
durant une longue privation d'aliments, est presque insigni- 
fiante, car la disparition des matériaux azotés est à peu près 
nulle. 
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VI. REPRODUCTION. 

Les Plagiostomes se distinguent de presque tous les pois- 
sons par Taccomplissement préliminaire d'un acte où Ton voit 
entrer en jeu des organes qui leui>sont exclusivement propres, 
c'est-à-dire par le rapprochement des sexes permettant la, pé- 
nétration de la liqueur séminale dans Tintérieur des organes de 
la femelle. En outre, et comme conséquence de la fécondation 
intérieure, on peut suivre, chez les espèces ovipares, les phases 
successives du développement des œufs jusqu'au moment de 
leur expulsion au dehors ; chez les ovovivipares, on voit s'ac- 
complir les modifications que les jeunes animaux subissent à 
l'intérieur des oviductes. Enfin, quand des connexions plus 
intimes encore s'établissent entre les fœtus et les organes où 
ils sont contenus, comme chez l'Emissole lisse [Mustelus lœvis)y 
par exemple, l'observateur devient témoin de phénomènes jus- 
qu'à un certain point comparables à ceux qui constituent l'un 
des caractères de la véritable viviparité. 

Ici, comme dans le reste de la série animale, l'énergie de la 
fonction, ou son ralentissement et même son interruption dé- 
pendent des changements que les saisons amènent et dont le 
principal constitue l'état de rut, c'est-à-dire qu'il y a une épo- 
que déterminée de l'année pour le rapprochement des sexes. 
Elle est la seule où la fécondation soit possible, en raison 
des conditions particulières dans lesquelles se trouvent alors 
les organes génitaux. La turgescence et la vascularité plus 
abondante de ces organes d'où résultent, d'une part, la forma- 
tion des ovules, de l'autre, la sécrétion du fluide séminal et 
l'apparition des spermatozoïdes, sont les indices certains de 
l'aptitude des animaux à propager leur race. 

C'est uniquement à une certaine époque de la vie que ces 
modifications s'opèrent. L'ignorance où l'on est, sur là du- 
rée de l'existence des Plagiostomes et sur le temps qui leur 
est nécessaire pour arriver à l'état adulte, ne permet pas de 
déterminer d'une façon précise, comme on peut le faire pour 
certains poissons d'eau douce bien étudiés sous ce rapport, 
l'âge où ils deviennent capables de se reproduire. 

Quant à l'époque de l'année où les Squales et les Raies 
cherchent à s'accoupler, elle est inconnue pour le plus grand 
nombre. On sait, il est vrai, à quel moment les Jeunes ani- 
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maux, chez certaines espèces, sont expulsés des oviductes ou 
sortent des œufs pondus par les ovipares, et je donne plus loin 
un relevé des indications que Ton possède à cet égard, mais 
elles n'amènent cependant pas à la connaissance précise de la 
saison des amours, car on ignore la durée du développement 
soit dans les oviductes, soit dans les œuifs depuis leur fécon- 
dation jusqu'à la ponte, et depuis la ponte jusqu'à Téclosion. 
On ne peut donc pas, faute de ces éléments indispensables 
d'un calcul même approximatif, arriver, dans la recherche dont 
il s'agit, à des résultats comparables à ceux que fournit l'obser- 
vation des animaux terrestres. 

Il ne faut pas perdre de vue, d'ailleurs, les modifications 
que peut apporter, relativement à l'époque de l'union des 
sexes, la différence des latitudes sous lesquelles vit une même 
espèce. Ainsi, YAcanthias qui se pêche dans les mers du Nord 
et dans la Méditerranée, ne doit pas frayer à la même époque 
dans des eaux si différentes. 

Les organes reproducteurs internes du mâle se composent 
de deux portions non indépendantes, mais distinctes, le tes- 
ticule et Yépididyme qui se continue sous forme de canal défé- . 
rent. 

Ils sont situés à la région supérieure de la cavité abdominale 
au-devant et au-dessous des reins et très -rapprochés de la co- 
lonne vertébrale. 

Leur forme assez irrégulière est analogue à celle d'un hari- 
cot, à bord convexe tourné en dehors, mais leur longueur est 
un peu plus considérable chez les Squales que chez les Raies 
où ils offrent un aplatissement qui est moins prononcé dans 
les Squales. 

Leur volume est variable suivant l'âge des individus exa- 
minés et suivant les saisons , car à l'époque du rut survient 
un accroissement de ces organes et ils subissent dans leur 
aspect un changement très-notable : dans leur trame blanchâ- 
tre et un peu molle, que MM. Vogt et Pappenheim [Anat. 
camp, org. générât. : Ann, se. nat.^ 4* série, t. XII, p. 101) nom- 
ment substance crayeuse^ et qui est presque exclusivement com- 
posée de fibres constituantes entre lesquelles se trouvent des 
granulations opaques, on voit apparaître des vésicules ou des 
corpuscules transparents. Logées au milieu de la trame cellu- 
leuse et vasculaire, ces vésicules sont les renflements en am- 
poules ou en forme de cerises des conduits séminifères qui leur 
servent de pédoncules, comme on le voit sur la figure 4 de la 
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pi. III du travail de M. Bruch (Etudes appar. générât. Séla- 
ciens^ iS&O). 

Le contenu des ampoules terminales des canalicules sémini- 
fères, c'est-à-dire les spermatozoïdes et les granulations prove- 
nant de la destruction des cellules, ainsi que le liquide séminal 
dans lequel les uns et les autres flottent, sortent des ampoules 
par les canalicules pour se rendre dans le conduit déférent. 
Or, ici, se présente, dans la recherche de ces petits tubes, une 
très-grande difficulté sur laquelle MM. Vogt et Pappenheim 
(loc, cit,, p. 107), et M. Bruch [loc. cit., p. 30) ont insisté avec 
raison. On voit, en général, sur chacune des ampoules, quand 
elles ne sont pas trop distendues ni trop serrées les unes contre 
les autres, la portion du tube qui y est immédiatement adhé- 
rente; mais après un très-court trajet, ces conduits, perdus en 
quelque sorte dans la gangue ou parenchyme, cesàent d'être 
visibles. 

C'est à l'extrémité antérieure du testicule, vers son bord in- 
terne, et non, comme le dit Lallemand (Obs. développ. %oosp. 
de la Raie : Ann. se, nat,, 2® série, t. XV, p. 258, pi. 10, fig. 1), 
à l'extrémité opposée, qu'il faut chercher l'origine de Vépidi- 
dyme^ où vient se verser tout le produit de la sécrétion. Quand 
on examine pendant la saison favorable, on trouve quelques 
racines de cet organe dans la région que j'indique, et M. Bruch 
en a donné une figure d'après la Squatine (pi. 1, fig. 1 &, è'). 

Il a aussi montré, sur divers Plagiostomes, les différences 
que présente dans ses rapports avec la glande, la portion 
tout-à-fait antérieure du conduit nommée tête de Vépididyme, 
Ainsi, chez la Raie miralet, pi. III, fig. 1, et chez le Pristiure 
mélanostome, pi. II, fig.. 2, elle est volumineuse et dépasse no- 
tablement, en avant, l'extrémité antérieure du testicule, tandis 
qu'elle est beaucoup moins grosse et ne se voit qu'à une petite 
dislance en arrière de cette extrémité, dans la Squatine (pi. I, 
fig.l). 

Le canal déférent et Vépididyme ne constituent, en réalité, 
qu'un seul et même organe. MM. Vogt et Pappenheim [loc, 
cit., p. 108-110, pi. 2, fig. 6 et 7) ont constaté le mode de 
formation de ce dernier par l'étude microscopique de testicules 
de jeunes Raies, où ils ont vu le conduit excréteur qui sort de 
l'extrémité antérieure de la glande spermagène et devient un 
véritable canal déférent, se porterjusqu*au cloaque, en décri- 
vant des flexuosités plus ou moins nombreuses. Il cesse d'être 
simple canal déférent et prend l'apparence d'épididyme uni- 
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qaement parce que, sur ses parties latérales, se développent des 
hoappes de petits canaux « qui sont évidemment, disent-ils, des 
boyaux terminés en cœcum et entortillés ensemble de manière 
à former toute une masse plus ou moins régulière, adhérente par 
une tige au canal déférent sinueux. » Les grappes, comme ils 
nomment les petits pelotons dont il s'agit, situées aVec symétrie 
les unes vis-à-vis des autres à la région antérieure du testicule, 
en laissant entre elles de courts espaces où le x^anal déférent 
n*a point de ces expansions latérales, ne se voient plus que sur 
Fun des côtés du canal, à partir du conmiencement des reins, 
à la face inférieure desquels les canaux déférents sont accolés. 

D n'y a pas de véritables vésicules séminales^ mais ces ca- 
naux, à leur extrémité postérieure, présentent chacun un ren- 
flement où la liqueur fécondante s'accumule. Variables dans 
leur aspect et dans leur diamètre suivant leur plus ou moins 
de plénitude, les renflements sont tantôt rectilignes, comme 
chez la Squatine, tantôt, au contraire, flexueux. Cette dernière 
disposition est commune chez les Raies, et M. Bruch Ta mon- 
trée sur la B. miralet (pi. III, fig. 4). Il a représenté l'autre forme 
sur les deux Squatines de nos mers, d'abord pi. I, fig. i et 3, 
où l'on voit les plis transverses de la face interne de cette sorte 
de vésicule qui porte également des plis longitudinaux destinés, 
par leur efbcement, à en permettre la dilatation, puis, pi. Il, 
fig. i. Rien n'autorise à supposer qu'une sécrétion particulière 
ait lieu dans ce point, mais les spermatozoïdes y deviennent 
plus libres. Leur isolement, beaucoup plus complet que dans 
tout le reste du canal déférent, doit avoir pour but de faciliter 
l'action fécondante du sperme qui, ainsi accumulé à l'extrémité 
terminale du conduit déférent, peut être lancé en plus grande 
quantité pendant le rapprochement des sexes. 

Chaque conduit s'ouvre par une papille à la paroi postérieure 
du cloaque sans jamais se confondre avec celui du côté opposé. 
Les deux orifices distincts sont représentés sur la pi. I, fig. 2, 
de M. Bruch, où l'on voit aussi le petit organe médian qui re- 
çoit par deux demi-canaux ou gouttières, le liquide des canaux 
déférents à mesure que les papilles le laissent échapper. Cette 
sorte de peûle verge n'offre aucun des caractères des organes 
érectiles ; elle s'ouvre au milieu d'un enfoncement du cloaque. 
MM. Vogt et Pappenheim l'ont dessinée avec l'extrémité ter- 
minale des deux conduits déférents (loc. cit., pi. 2, fig. 8). 

Le sperme est sécrété sous forme de liquide blanc, un peu 
épais, contenant, comme la liqueur fécondante de tous les ani- 






REPRODUCTION. SPERMATOZOÏDES. 231 

maux, des corpuscules microscopiques qui jouent un rôle im- 
portant dans la fonction de la reproduction. Le nom de sper- 
matozoïdes^ généralement employé pour les désigner, rappelle 
leur analogie avec des animalcules, mais éloigne toute idée 
fausse relativement à leur véritable nature. Ils n'ont pas la même 
forme que chez les poissons osseux. Au lieu de se présenter 
sous l'apparence d'une très-petite sphère terminée par un pro- 
longement d'une longueur proportionnelle assez considérable- 
et fort grêle, ils sont comparables à un fil un peu plus gros en 
avant que dans le reste de son étendue. La partie antérieure ou 
corps (1) qui est renflée, tout en restant cylindrique, se termine 
par une portion beaucoup plus longue et plus mince, sorte 
d'appendice caudal. 

Le corps^ un peu pointu à ses extrémités, est presque droit 
chez certaines espèces, le Scyllium caniculdy par exemple. Le 
plus souvent, au contraire, il se contourne en spirale. C'est 
ainsi que BIM. Wagner et R. Leuckart (Todd's Cyclopœdia Anat. 
Phys.y t.. IV, part. I, art. Semen) l'ont représenté (p. 483, 
fig. 349, A) 1° sur le Scymnus lichia (Se, nicœensis, Risso), où 
il fait deux tours de spire très-allongée , et 2*» sur la Torpille 
œillée (Torpédo narke)^ où les tours sont au nombre de 4 (Jd., 
fig. 349, B) ; chez plusieurs Raies, ils sont plus nombreux. La 
forme en tire-bouchon est également indiquée sur les fig. 14 
et 15 de la pi. annexée aux Observât, de Lallemand sur le dé^ 
velopp, des zoospermes de la Raie : (Ann, se, nat,^ 1841, 2* série, 
t. XV, p. 257-262). A la même époque à peu près, Hallmann 
(Ueber den Bau des Hodens uud die Entwickelung Saamenthiere 
Rochen^ in : MuUer's Arch, anat,^ 1840, pi. XV, fig. 8) a des- 
siné des zoospermes de Raies. M. Bruch les a aussi repré- 
sentés (loc, cit,) pi. III, fig. 8, où l'on voit, sous forme d'un 
petit renflement antérieur, un reste du noyau cellulaire qui a 
produit le spermatozoïde, mais disparaît quand le développe- 
ment est tout-à-fait achevé. 

Quant au prolongement caudal, il est souvent replié à son 
extrémité libre, en forme de boucle. Aussi, a-t-on pu quel- 
quefois le supposer terminé par une petite vésicule, mais l'ab- 
sence fréquente de cette disposition ne laisse aucun doute sur 
la fausse interprétation à laquelle elle a donné lieu. 

(1) Il est à peine nécessaire de rappeler que les mots corips et qwue ne 
peuvent plus être pris actuellement dans le même sens qu'à Tépoque où 
l'on croyait devoir donner aux spermatozoïdes le nom de zoospermes, 
c'est-à-dire d'animalcules spermatiques. 



^ 
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Les dimensions des spermatozoïdes, quoique supérieures à 
celles qu'on trouve chez les poissons osseux, mais surtout chez 
les Cyclostomes, sont cependant très-peu considérables : elles 
varient entre 1/12 et 1/28 de ligne (1). 

Le mode de développement de ces petits corps a été étudié 
chez différentes Raies par M. Hallmann, en 1840 (loc. ciL), 
puis chez la Torp. oculata [narke^ Riss.), par MM. Wagner et 
Leuckart [loc, cit.)^ et leurs observations concordent, dans les 
points essentiels, avec celles de M. Hallmann. Les spermatozoï- 
des de cette Torpille sont produits par des cellules qu'on peut 
nommer cellules de développement, ayant en diamètre 1/225 de 
ligne (0"™.010). Elles sont contenues en nombre plus ou moins 
considérable dans des cellules plus grandes, auxquelles con- 
vient le nom de cellules-mères, car ce sont elles qui produisent 
les cellules de développement. Les cellules-mères sont enfer- 
mées dans des vésicules ou ampoules que j'ai déjà signalées 
(p. 228) et dont M. Hallmann a fait connaître la véritable na- 
ture, en démontrant que ce sont les extrémités des tubes sémi- 
nifères qui prennent cette forme ampuUaire pendant le travail 
de sécrétion des testicules (2). 

Les cellules de développement sont le siège de la production 
des spermatozoïdes et se détruisent dès que ceux-ci apparais- 
sent. Hs semblent alors renflés à leur extrémité antérieure, 
parce que les débris des hoyaux de cellules de développe- 
ment y adhèrent et ne disparaissent que peu à peu en formant 
des granulations. Les spermatozoïdes restent isolés quand ils 
sont peu nombreux. Dans le cas contraire, plus habituel, ils se 
réunissent en faisceaux dont M. Stannius avait signalé la pré- 
sence dans les vésicules dès 1838, comme il le rappelle dans 
une note sur les organes générateurs mâles des Raies et des 
Squales (MuUer's Arch. Anat., 1840, p. 41, Ueber die mànn- 
lichen Geschlechstheile Roch, und Haien). M. Hallmann (loc. 
cit, pi. XV, fig. 4) a montré deux faisceaux, et l'on en voit 
un provenant de la Torpédo narke (fig. 352), dans l'article de 
MM. Wagner et Leuckart [loc, cit., p. 484). Ce mode de grou- 
pement est également indiqué sur les figures 11 et 13 de la 
planche 10 [Ann, se, nat., 2® série, t. XV : Lallemand, loc. cit.). 

(1) Il s'agit ici de la ligne de Paris, qui vaut 2»».256, et 1 millimètre 
vaut 0,443 de ligne: 1/12 de ligne égale par conséquent 1/12 de 2mm.256 
ou OmiB.188 et 1/25 0n>«>.090. 

(2) Une courte analyse du Mémoire de M. Hallmann a été donnée par 
MM. Yogt et Pappenheim {Ann, se, nat. 4« série, t. XI, p. 341). 
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Les spermatozoïdes de chaque faisceau sont tous dirigés dans 
le même sens, et, comme ils sont plus gros à leur extrémité 
antérieure qu'à la postérieure, ils semblent plus serrés en avant 
qu'en arrière. Une ampoule renferme un nombre variable de 
fascicules, qui y présentent quelquefois une disposition ra- 
diée, c'est-à-dire que chacun a son extrémité la plus volumi- 
neuse tournée du côté de la circonférence de Tampoule, et son 
autre extrémité dirigée vers le centre, comme on peut le voir 
sur la planche III, fig. 7 de M. Bruçh [loc. df.), mais mieux 
encore sur la figure 12, pi. 10 (Lallemand, loc. cit.). Des am- 
poules, les fascicules passent dans les canaux séminifères; ce 
n'est pas avant leur arrivée dans le canal déférent qu'ils se dis- 
socient et que les spermatozoïdes deviennent libres et isolés. 
C'est alors surtout qu'on les voit animés de mouvements d'on- 
dulation excessivement rapides qui ont longtemps fait sup- 
poser que ces petits corps sont des animalcules ; tandis que, en 
réalité, ils ne sont que des produits organiques dont on suit 
le développement et le perfectionnement, sans qu'on trouve en 
eux aucun des caractères des animaux. 

Ici, comme toujours, les spermatozoïdes sont indispensables 
pour que le sperme puisse exercer son action fécondante. S'ils 
manquent ou s'ils ont cessé de se mouvoir, le contact du fluide 
séminal sur les ovules reste sans effet. Au bout de combien de 
temps les spermatozoïdes n'exécutent-ils plus de mouvements? 
On l'ignore. M. Lallemand, il est vrai, dit dans ses Obser- 
vations zoosp.^ etc. [loc. cit., p. 261), qu'il en a trouvé encore 
doués de mobilité sur des individus répandant déjà, par suite 
de la putréfaction, une odeur insupportable. Plus récemment, 
M. de^Martino, de Naples, a retiré de l'épididyme de Raies et 
de Torpilles mortes depuis deux jours, des gouttes de sperme 
où les spermatozoïdes étaient presque tous vivants (Obs. sur 
ledévelopp. spermatoz. Raies et Torp. : Ann. se. nat., 3® série, 
t. V, p. 174). Il semble résulter de ces faits que la durée de ' 
leur vitalité serait beaucoup plus considérable que chez les 
poissons d'eau douce sur lesquels M. de Quatrefages a fait une 
série d'expériences dont il a rendu compte dans les Ann. des 
se. nat., 3« série, t. XIX, p. 341-369. 

Outre les organes générateurs internes dont il vient d'être 
question, les Plagiostomes mâles possèdent de remarquables 
organes copulateurs ou appendices externes qu'on trouve égale- 
ment chez les Chimères. Situés à la région interne des ventra- 
les, ils leur sont unis par des muscles dont les faces supérieure 
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et inférieure ont pour revêtement, ainsi que les appendices eux- 
mêmes, le tégument des nageoires; aussi, dans leur portion 
antérieure, semblent-ils faire partie des ventrales ; mais leur 
portion postérieure est libre au-delà de ces dernières dans une 
étendue variable, suivant les espèces. Ils commencent immé- 
diatement derrière le dernier cartilage de la nageoire. A cause 
de cette contiguïté établie par une articulation très-mobile, 
les appendices peuvent être considérés, jusqu'à un certain 
point, comme des membres accessoires^ et Cuvier et Duver- 
noy {Leçons d'Anatomie comparée^ 1'* édit., t. V, p. 117 et 
2* édit., t. VIII, p. SOS) les ont désignés sous cette dénomi- 
nation. 

Leurs dimensions^ toujours considérables, semblent Têtre 
plus encore chez les Raies que chez les Squales et les Chimères : 
sur une Raie batis^ les appendices atteignent presque la moitié 
de la longueur de la queue. 

Leur forme est celle d'un cône allongé, à sommet pointu, 
dirigé en arrière. A leur face supérieure, mais un peu en de- 
dans, on voit une fente qui laisse échapper un liquide visqueux. 
Elle se continue avec un sillon profond, contourné de dedans 
en dehors, décrivant une portion de spire et bordé par des lè- 
vres cutanées, dont l'externe est généralénièht plus épaisse que 
l'autre. On ouvre facilement ce sillon dans la plus grande par- 
tie de son étendue, mais au niveau de la réunion de son tiers 
moyen avec son tiers postérieur, il se rétrécit beaucoup. Si, 
dans cette région, on veut voir son intérieur, il faut écarter 
violemment les cartilages qui se rapprochent l'un de l'autre et 
font un peu saillie en dehors de l'ouverture; celui qui, sur ce 
point, forme la lèvre externe du sillon, se présente souvent avec 
la forme d'une lame à bord supérieur libre, convexe, tout-à- 
fait tranchant. Le sillon reprend ensuite sa largeur. 

Il reçoit et laisse écouler, comme la fente antérieure, une 
portion du liquide sécrété par une glande située près de la 
base de l'appendice, au-dessous de la peau, dans une poche 
musculeuse, à la face inférieure des nageoires ventrales. Déjà 
sommairement décrite par Cuvier [Leç. Anat. comp.^ 1'* édit., 
t. VIII, p. 119), elle a été de nouveau étudiée, en 1839, par 
M. J. Davy [Philosoph, Trans., p. 145). Plus récemment, 
MM. VogtetPappenheim (loc. cit., t. XII, p. 111-113) ont sou- 
mis à un examen détaillé cet organe sécréteur, type remarqua- 
ble de glande en tubes, et qu'ils nomment glande copulatrice, 
à cause du rôle que le liquide qui en découle doit jouer sans 
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doute pendant l'accouplement, lorsque le mâle retient fixée 
contre lui la femelle. 

Si nous étudions maintenant la structure des appendices, 
nous voyons que leur charpente consiste en un certain nombre 
de cartilages fortement chargés de matières calcaires, presque 
aussi solides et résistants que les os, et qui, souvent, portent, à 
leur bord ou à leur extrémité, des aiguillons très-acérés, comme 
on le voit chez le Spinaxniger (Atlas, pi. 4, fig. 13). 

Des surfaces articulaires permettent une certaine mobilité 
des pièces les unes sur les autres, et leur union mutuelle est 
fortifiée par des expansions fibreuses et par les muscles qui 
s'y insèrent. 

C'est à l'état^ sec, lorsque toutes les parties molles ont été 
enlevées, qu'on peut bien saisir les détails de leur composition, 
sur lesquels, au reste, il ne me semble pas nécessaire d'insis- 
ter longuement. 

Leur première pièce cartilagineuse est courte; elle s'articule, 
d'une part, avec l'extrémité postérieure du tarse, et, de l'autre, 
avec le bout antérieur du grand cartilage de l'appendice ; à 
cause de ses rapports de contiguité, elle a reçu de Cuvier et 
Duvernoy, le nom d'astragale. Ils désignent comme calcaneum 
un autre cartilage qui longe le précédent; il est tranchant à 
son bord inférieur et offre, en arrière, une surface articulaire 
pour l'extrémité du grand cartilage, dit, dans la même nomen- 
clature, métatarsien^ et qui forme, à lui seul, environ les deux 
tiers de la longueur de l'appendice. Il se compose, comme 
Duvernoy l'indique (Cuv., Leç, Anat, comp,, 2®édit., t. VIII, 
p. 306), de trois pièces plus ou moins distinctes. 

Au-delà du métatarsien, sont situés les cartilages postérieurs. 
Ici, il y a complication. L'un d'eux, qui est, en quelque sorte, 
la continuation du bord interne du métatarsien, se prolonge 
jusqu'au bout de l'appendice. On peut, avec Duvernoy, le nom- 
mer cartilage phalangien. Sur le point où le métatarsien se ter- 
mine, la gouttière que forment les cartilages et à laquelle cor- 
respond le sillon extérieur, change de direction. Ce dernier se 
porte de dedans en dehors. Là, précisément, il est recouvert 
par un grand cartilage, en forme de quadrilatère, échancré en 
demi-lune à son bord antérieur dont le bord interne s'enroule 
autour du méta.tarsien, et l'externe est souvent armé de pointes 
ou d'aiguillons. MM. Vogt et Pappenheim [loc. cit,, p. 114, 
pi. 3, fig. 6-8) ont donné, de toutes les pièces de l'appendice, 
une description plus complète que ne l'avaient fait les autres 
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anatomistes, mais elle manque un peu de clarté, et les figures 
n'en facilitent guère Tintelligence, parce que Texplication sans 
signes de renvoi est trop sommaire. Il ne faut pas perdre de 
vue, d'ailleurs, qu'il y a des différences suivant le groupe 
auquel appartient le poisson qui sert à l'étude ou suivant 
l'espèce. 

Les mouvements de ces organes sont assez étendus. Ils sont 
nécessaires, d'abord, pour faciliter l'accouplement, mais aussi 
parce que, continuant les nageoires, ils servent sans doute 
comme instruments de natation. Les muscles qui les meuvent 
sont de deux sortes : les uns, extrinsèques, sont l'abaisseur et 
le releveur de la ventrale, qui ne peuvent pas agir sans exer- 
cer sur eux, en même temps, leur action ; les autres sont des 
muscles intrinsèques. Il y a un adducteur qui, partant de la 
pièce cartilagineuse de la nageoire que l'on peut comparer au 
fémur, comme je l'ai précédemment indiqué (p. 37), se porte 
sur le calcanéum et ramène ainsi l'appendice vers la ligne 
médiane. L'abducteur ou extenseur, plus puissant, s'insère 
sur presque toute la longueur de l'organe en dehors et en ar- 
rière. 

Les organes génitaux des femelles, c'est-à-dire les ovaires et 
les oviductes, offrent, chez les Plagiostomes et chez les Chimè- 
res, ainsi que chez les Esturgeons, une différence importante, 
quand on les compare à ceux des autres poissons. Au lieu d'être 
confondus et de former, de chaque côté, un organe unique en 
apparence, ils sont distincts. C'est là un rapport remarquable 
entre ces poissons et les animaux vertébrés supérieurs. 

Les ovaires^ comme les testicules, augmentent beaucoup de 
volume lorsque les œufs se développent et arrivent successive- 
ment à maturité. Et même, quand les femelles n'ont pas encore 
atteint l'époque de la vie où ils entrent en fonction ou bien 
durant le temps de repos qui, chaque année, précède la saison 
des amours et suit la ponte chez les ovipares, et l'évolution 
fœtale chez les autres, les ovaires offrent la plus frappante 
similitude avec les testicules. Tout ce que j'ai dit plus haut 
de la sittuUion, de la forme^ de la structure et du volume de ces 
derniers organes, tels qu'ils se présentent avant la sécrétion du 
sperme, ou après qu'elle est achevée, peut s'appliquer aux 
ovaires. Les fig. 1 et 2, pi. 3 (Vogt et Pappenheim, loc, cit.) qui 
montrent les appareils générateurs dans les deux sexes, don- 
nent une très-bonne représentation de leur ressemblance. 

Quand le travail de sécrétion s'opère, les différences d'abord 
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• à peine sensibles deviennent bientôt très-manifestes. Les es- 
paces transparents qui se voient dans le parenchyme de la 
glande ou stroma, et qui sont les vésicules de Graaf entourées de 
vaisseaux, sont alors comparables aux corpuscules ou ampoules 
testiculaires, mais leur aspect devient fort dissemblable dès 
que les ovules se développent. On peut utilement comparer, à 
cet égard, la fig. 4 de la pi. V donnée par M. Bruch [loc. cit.) à 
celle (fig. 4, pi. III) où il a représenté les ampoules ou vésicules 
terminales des tubes séminifères. 

Les œufs se montrent en assez grand nombre. Chez quel- 
ques espèces, ils manquent dans un des ovaires, spécialement 
dans celui du côté gauche, et J. Mûller a reconnu que le défaut 
de parité des deux glandes est caractéristique des Plagiostomes 
vivipares. Les ovules n'acquièrent pas tous un volume semblable 
et même, un certain nombre ne recevant pas Faction vivifiante 
du sperme, reste à Tétat microscopique sans subir révolution 
caractéristique des œufs fécondés. Ceux qui, au contraire, ont 
été soumis à son influence, grossissent et prennent la teinte 
jaune propre au vitellus. L'accroissement n'est pas uniforme, 
et les ovules, plus ou moins serrés les uns contre les autres, 
sont réunis en une grappe très-analogue à celle de l'ovaire des 
oiseaux, et en particulier des Gallinacés. Cette grappe conte- 
nant des ovules de grosseurs différentes est représentée chez la 
Raie par Monro [Struct. and phys, fish.^ tab. XVIII), et par 
Tilesius [Ueber die sogenannten Seemàuse, pi. II et III). Sur 
cette pi. II et sur celle de l'anatomiste écossais, on voit, en 
outre, à la partie inférieure de l'oviducte, un œuf revêtu de son 
enveloppe cornée. 

Dans les ovaires d'un Acanthias vulgaris^ je trouve des œufs 
av ec un diamètre longitudinal de 0°'.045 et de 0™.048, le trans- 
versal étant de 0».028 et 0'".033. M. Bruch (/oc. d^, pi. VII, fig. 1) 
a montré, chez un Rhinobate halavi^ des grappes où les œufs 
les plus considérables ont O'^.OâS de diamètre. Dans l'ovaire 
unique d'une Emissole [Mustelus lœvis) (td., pi. V, fig. 1), les 
œufs sont beaucoup plus petits et plus nombreux, et, par suite 
du développement qu'ils prennent dans les ovaires, ils n'y sont 
jamais contenus en aussi grande quantité que chez les poissons 
osseux. 

Les conduits excréteurs des ovaires ou oviductes sont au 
nombi^e de deux; mais chez les espèces qui font des petits vi- 
vants et où, quelquefois, un seul ovaire est en activité à l'épo- 
que de la reproduction, on voit également un seul oviducte en- 



238 . ORGANISATION DES PLAGIÔSTOMES. 

treren fonctions. L'autre, dans ce cas, subit presque toujours le 
même arrêt de développement que la glande à laquelle il ap- 
partient. 

Ils présentent à considérer : 1** une portion étendue depuis 
leur origine jusqu'à la ré^on antérieure des reins; 2° la glande 
située à Textrémité de cette première portion et destinée à sé- 
créter la matière de Fenveloppe cornée de Tœuf ; 3^ la portion 
du conduit comprise entre la glande et Torifice terminal. 

1° La portion antérieure ou pavillon est, comme chez les 
animaux vertébrés supérieurs, indépendante de Tovaire. Il y 
a là, d'ailleurs, une disposition remarquable consistant en ce 
que ces organes sont réunis à leur origine dans la région anté- 
rieure et supérieure de l'abdomen. Ils offrent, par conséquent, 
une seule ouverture pour la pénétration des œufs à leur inté- 
rieur. Ce pavillon unique est figuré d'après la Raie, par Tile- 
sius {Ueber sogen. Seemàuse^ pi. II); par M. J. Davy [Philos. 
Trans.y 1834, pi. XXIV) d'après la Torp. oculata^ et (Trans. 
roy. Soc. Edinb,, 1864, pi. XXII, fig. 6 et 11) d'après VAcan- 
thias et le Se. canicula; sur la figure 2, pi. 3, p (Vogt et Pappen- 
heim, loc. cit.)^ et dans le Mémoire de M. Bruch en;? sur les figu- 
res 1 des planches IV [Myliobatis aquila) et V [Mustelus vulgaris) , 
puis figt 3 de cette même planche V (Pteroplatea altavela). 

Sur la figure 1, pL V, on voit le ligament péritonéal sus- 
penseur derrière le foie, et attaché en avant sur la face pos- 
térieure de la cloison diaphragmatique. Il résulte de leur 
fixité, comme M. Bruch le fait observer, que les oviductes ne 
peuvent pas venir se porter au devant de l'ovaire pour l'em- 
brasser et recevoir les œufs à mesure qu'ils se détachent de la 
glande. MM. Vogt et Pappenheim [loc. cit.^ p. 118) émettent la 
supposition, qui semble juste, que les parties au milieu des- 
quelles se trouve l'orifice des oviductes, c'est-à-dire, d'un côté, 
le foie et l'intestin avec son mésentère, et, de l'autre, l'ovaire, 
forment une sorte d'entonnoir convenablement disposé pour 
conduire les œufs vers l'ouverture qui en occupe le fond. 

2® La glande nidamenteuse^ qu'on ne peut bien étudier que 
pendant sa période d'activité, est l'analogue de celle qui, chez 
les oiseaux, revêt les œufs de leur coque protectrice. Elle 
est enveloppée par les parois de l'oviducte et formée de zones 
de fibres dont la direction change dans chacune de ces zones. 
Sa forme est un peu variable suivant les espèces. Elle est re- 
présentée dans le sens d'une coupe longitudinale par MM. Vogt 
et Pappenheim chez la Raia {^oc. cit.^ pi. 3, fig. 3, et avec les 
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détails de sa structure, pi. 3, fig. 4 et S), puis, par M. Bruch 
(locciL, pi. V, fig. 1,^, etpl.VII, fig.l,^,oùle diamètre trans- 
versal remporte sur le diamètre longitudinal). Les figures 4-8 
de la pi. IX donnent les détails microscopiques des petits 
tubes dont cette glande se compose et qui, s'ouvrant à sa face 
interne, y versent leur produit. C'est également par elle qu'est 
sécrété Tétui corné, d'aspect velu, de l'œuf de la Chimère. Le 
développement de cet organe glandulaire, comme on le com- 
prend, est presque nul chez les espèces vivipares, puisque les 
œufs n'étant point expulsés au dehors ne se revêtent pas d'un 
test ferme et résistant. 

3° La portion terminale de Voviducte qui, chez les ovipares, 
est un simple canal pour le passage et la sortie des œufs, joue 
un rôle plus important chez les autres. Elle y devient, en ef- 
fet, un organe de gestation, et les fœtus y parcourent les di- 
verses phases de leur développement. Elle acquiert alors des 
dimensions en rapport avec le nombre plus ou moins considé- 
rable des jeunes animaux qui y sont renfermés. Enfin, elle 
prend, jusqu'à un certain point, les caractèreis d'un utérus par 
î'épaississement musculeux de ses parois, par sa vascularisa- 
tion plus abondante, qui donne un aspect tout particulier 
aux innombrables villosités de la face interne entre lesquelles 
s'interposent les prolongements vasculaires de la membrane vi- 
telline des fœtus. De leur enchevêtrement résulte une sorte de 
placenta double, fœtal et utérin, décrit par J. Mûller (Ueber 
den glatten Hai Arist,, § X, p. 39-43), et représenté sur les 
trois fig. de sa pi. IV. Quant aux villosités de l'utérus, elles 
ont été de nouveau et plus particulièrement étudiées encore 
par M. Bruch [loc. cit., p. 57-61) et dessinées sur les figures 
1-3 de sa pi. IX. 

Les deux sacs incubateurs se rapprochent l'un de l'autre, 
vers leur région terminale, mais restent séparés , comme l'in- 
dique un sillon longitudinal, correspondant à une cloison inté- 
rieure étendue de haut en bas dans le sens de la longueur 
entre ces deux poches utérines, qui viennent s'ouvrir dans le 
cloaque au-dessus du rectum. Leurs orifices sont plus ou moins 
voisins, et la pi. XIII de Monro (Structure andphys. fish.) re- 
présente entre eux, sur la Raie, un assez grand intervalle. Un 
semblable éloignement se voit chez la Pteroplatea altavela 
(Bruch, loc. cit,, pi. VI, fig. 2); chez d'autres, au contraire, la 
distance est presque nulle, de sorte qu'ils semblent être con- 
fondus en une ouverture unique. 



^ 
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Pour compléter et résumer, en quelque sorte, la description 
que je viens de donner des organes génitaux mâles et femelles 
des Plagiostomes, et dans laquelle j'ai omis, à dessein, bien 
des détails qui m'auraient entraîné trop loin, il me semble utile 
de reproduire un passage du mémoire de MM. Vogt et Pappen- 
heim qui contient les détails anatomiques les plus essentiels. 
« Les Plagiostomes, disent-ils, p. 125, se placent tout-à-fait 
hors ligne, et constituent un type tellement particulier qu'il 
est impossible de le confondre avec les autres Poissons. Tout 
y est différent : les testicules formés par des grappes réunies 
de tubes séminifères qui se terminent en ampoules colossales, 
ne trouvent point leur analogue dans tout le règne animal; un 
épididyme largement développé n'existe pas dans les Poissons 
osseux; il se trouve dans les Plagiostomes. Le canal déférent, 
enfin, va s'ouvrir, non pas dans une papille indépendante der- 
rière l'anus, mais bien dans un organe analogue à un rudiment 
de pénis, qui se trouve attaché à la paroi postérieure du cloa- 
que. Les organes femelles ne sont pas moins différents; les 
ovaires présentent une structure vésiculeuse analogue à celle 
des testicules. » 

A ces caractères remarquables, il faut non-seulement joindre 
ceux que fournit la présence des appendices générateurs des 
mâles, mais tenir compte de la série des phénomènes physio- 
logiques du développement des œufs chez les ovipares et chez 
ceux qui font des petits vivants. 

Les Plagiostomes, contrairement à la plupart des autres pois- 
sons, ne fécondent jamais leurs œufs au dehors; toujours il y 
a accouplement et fécondation intérieure. 

On a souvent supposé que les appendices génitaux des mâles 
sont des organes destinés à une véritable intromission, comme 
le double pénis de certains animaux. On s'est autorisé, pour 
défendre cette manière de voir, de l'assertion d'Aristote qui 
a dit [Hist, des anim., liv. V, chap. V, trad. Camus, t. I, 
p. 243) : <( On prétend avoir vu des Sélaques liés l'un à l'autre 
par derrière, comme les chiens. » Rien, cependant, ne prouve 
qu'il en soit ainsi. Il est difficile de comprendre comment la 
pénétration d'organes si disproportionnés avec la cavité qui 
devrait les recevoir, pourrait s'effectuer. 

Je ne m'arrêterais pas a examiner cette supposition con- 
tre laquelle Cuvier s'est prononcé [Histoire natur. Poissons^ 
1. 1, p. 836), si M. J. Davy n'était revenu en 1839 [Trans. roy. 
Soc, Edinburgh, p. 148) et dans un Mémoire publié en 1861, 
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d'après des notes antérieurement recueillies par lui [Fragment 
tary notes on the generative organs of some cariilaginous Fishes^ 
t. XXII, part. III, p. 500), sur Tancienne opinion relative au 
rôle des appendices et que Blainville a soutenue dans son 
Mém. sur le Sq, pèlerin [Ann, Mus,^ 18H, t. XVIII, p. 126). 
M. Agassiz la défend aussi, et dit qu'ils peuvent recevoir le 
sperme [Proceed, Bost, Soc, nat. hisL, t. VI, p. 377, 1888). 

Dans le rapprochement des sexes, les deux animaux s'appli- 
quent Tun contre l'autre ventre à ventre, de manière à ce que les 
deux cloaques soient en contact. Les appendices du mâle, en 
raison de la mobilité de leur articulation avec les cartilages de 
la nageoire, se portent en dedans, s'appliquent sur la base de 
la queue de la femelle et la maintiennent avec force par suite 
de l'énergique contraction de leurs adducteurs et des abais- 
seurs des ventrales. Il y a alors une turgescence particulière de 
ces organes, dont les vaisseaux forment, vers l'extrémité libre, 
une sorte de tissu érectile (Ch. Robin, Soc, bioL : Gaz. méd.^ 
1849, p. 871). Leurs muscles même deviennent plus volumi- 
neux durant la saison des amours, comme Ev. Home le fait ob- 
server dans un mémoire : On the mode of breeding ofovovivip. 
Sharks, in Philos. Trans.^ 1810, part. II, p. 206; et sur la 
pi. X, il montre la position et l'aspect que prennent ces orga- 
nes en action, qui sont alors lubrifiés par le liquide de la 
glande copulatrice, analogue, pour ses usages, à la prostate et 
aux glandes de Cowper. On ignore la durée de la réunion des 
sexes et l'on ne sait pas si un seul accouplement suffit ou s'il 
doit être renouvelé. 

Le petit pénis médian devient lui-même turgide (Home, I6c. 
cit.^ pi. X). Le sperme est alors, en quelque sorte, lancé dans 
le cloaque de la femelle, dont le clitoris, si l'on peut donner ce 
nom au corps analogue à la verge (zd., pi. XI, /), prend lui- 
même plus de volume. Les ouvertures qui se voient à sa base, 
et sont les orifices des oviductes, reçoivent la liqueur fécon- 
dante. Sa pénétration est facilitée , comme chez les autres ani- 
maux, par les mouvements des spermatozoïdes et par l'agita- 
tion des cils de l'épithélium vibratile. Les ovules qu'elle touche 
subissent l'influence mystérieuse sans laquelle la fécondation 
serait impossible. Ceux qui doivent donner un nouvel être 
parcourent les phases de développement consécutives à ce 
contact vivifiant. Si l'on passe rapidement en revue les phé- 
nomènes d'évolution, on voit qu'ils consistent en une série 
de modifications qui offrent cet intérêt particulier, qu'elles 

Poissons. Tome L 16 
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ne sont pas tout-à-fait les mêmes que chez les poissons os- 
seux. 

Notons, d'abord, que le vitellus primitif, comme chez les 
Oiseaux et les Reptiles écailleux ou proprement dits, est con- 
stitué presque exclusivement par les éléments destinés à for- 
mer la cicatricule au centre de laquelle se trouve la vésicule 
germinative^ et c'est la cicatricule seule, on l'a appris par les 
recherches de M. Coste sur ce sujet (Hist. du développement des 
corps organisés^ t. I, p. HO-118), qui, chez les animaux que 
je viens de nommer, se segmente, et, par conséquent, sert à la 
formation du germe ; tandis que chez les Mammifères, les Pois- 
sons osseux, les Batraciens et les Invertébrés, le vitellus tout 
entier devient le siège de la segmentation préalable à l'appa- 
rition du blastoderme. 

Les vésicules ou cellules dont le vitellus se compose chez 
les Raies, contiennent, non pas des granulations moléculaires 
semblables à celles des oiseaux, mais de petits corps, le plus 
souvent quadrangulaires. « Ces corpuscules cristalloïdes, dit 
(p. 106) M. Coste, qui a poussé leur étude plus loin que M. de 
Baer ne l'avait fait, se séparent, sous l'influence de la compres- 
sion, en petits fragments. On dirait de petits cristaux élémen- 
taires qui se séparent d'un cristal plus volumineux, dont ils 
sont les parties intégrantes. Il est même probable que ces frag- 
ments se disjoignent naturellement, et que c'est ainsi qu'ils se 
multiplient dans les vésicules. » 

J. MùUer, au reste, avait déjà appelé l'attention sur la 
forme singulière des corpuscules du vitellus des Raies [Ueber 
den glatten Eai Arist., p. 38). Il a noté, en outre, que chez le 
plus grand nombre des Squales, comme chez les Myxinoïdes, 
ils sont ovales et un peu aplatis (p. 37). 

MM. Valenciennes et Frémy (Recherches sur la composition 
de Vœuf dam la série des animaux, 1" Mém. : C. rend. Aca- 
dém. se, 1884, t. XXXVIII, p. 469-484) ont étudié les 
œufs d'un certain nombre d'espèces de Plagiostomes. Par 
l'examen microscopique et comparé des corpuscules du vi- 
tellus de ces poissons, ils ont constaté que chez les espèces 
ovipares (Raies et Roussettes), ils sont en tablettes plus ou 
moins rectangulaires très-semblables entre elles; tandis que 
chez les ovovivipares (Squales et Torpilles) , ils sont en ta- 
blettes généralement ovales ; mais jamais, comme Senarmont 
l'a positivement reconnu, ce ne sont de véritables cristaux. 
Leur grosseur, qui varie suivant le développement des ovu- 



REPRODUCTION. CBUFS. 243 

les, ne dépend nullement de la taille du poisson (p. 483). 
Après les avoir séparés de Talbumine et de la graisse phos- 
phorée avec lesquelles ils sont mélangés, MM. Valenciennes 
et Frémy ont établi que ces petits corpuscules constituent un 
principe immédiat pur, dont la composition diffère de celle des 
granules du vitellus des oiseaux. Ce n'est plus, en effet, ici la 
vitelline de MM. Dumas et Cahours ; c'est une matière particu- 
lière, Yichthine, qui, par ses propriétés chimiques énoncées 
dans le Mémoire sur la composition de l'œuf (p. 483 et 484), 
se distinguent nettement de la vitelline et de Talbumine. Cette 
ichthine ne se retrouve pas dans le vitellus des poissons osseux, 
qui contient deux autres principes immédiats, Yichthidine et 
Vichthuline, auxquelles est consacré un deuxième Mémoire 
(C. rend. Ac, se, 1884, t. XXXVIII, p. 82S-833). 

Quant au liquide blanc et gélatineux qui est mélangé en 
très-petite quantité à Tovule au moment de son entrée dans 
Toviducte, mais qu'on trouve plus abondaht, sans qu'il le soit 
jamais autant que chez les oiseaux, lorsque l'œuf est enve- 
loppé par son étui corné, il diffère notablement de l'albumine, 
en ce qu'il ne se dissout pas dans l'eau et ne se coagule pas 
sous l'influence de la chaleur. MM. Valenciennes et Frémy 
ont vu (p. 477) que cette sorte de gelée est formée par des 
vésicules dont les membranes élastiques contiennent un li- 
quide très-aqueux, présentant en dissolution des traces seu- 
lement d'albumine. 

Le jaune n'est, en réalité, qu'un élément accessoire de l'œuf 
des Plagiostomes, des Oiseaux et des vrais Reptiles; c'est la 
cicatricule, au contraire, qui en est l'élément fondamental. 

Les œufs se détachent des ovaires par suite de la rupture des 
capsules qui les renferment, à l'époque où survient la conges- 
tion vasculaire, dont la manifestation constitue ce que l'on 
nomme le rut. Le moment d'excitation des organes généra- 
teurs mâles et femelles, est celui où les sexes se rappro- 
chent. 

A l'instant où les œufs deviennent libres, ils pénètrent dans 
l'ouverture médiane des oviductes. J'ai mentionné l'espèce d'en- 
tonnoir que forment les organes placés autour de cette trompe 
unique, dont la fixité s'oppose à ce qu'elle aille au-devant 
des œufs ; mais il est probable que la contraction des parois 
abdominales vient en aide à la progression des ovules vers l'o- 
rifice de ces conduits. 

Ici, se présentent des dissemblances notables ch§z les Pla- 
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giostomes, relativement aux phénomènes consécutifs à l'entrée 
des œufs dans les oviductes, selon que les espèces sont ovi- 
pares ou ovovivipares; et parmi ces dernières, il faut distinguer 
celles qui sont acotylédones de celles qui, au contraire, doivent 
être désignées sous la dénomination de cotylophores^ parce 
que des liens vasculaires s'établissent entre les œufs et les ca- 
vités utérines. 

On ne possède pas de renseignements de nature à permettre 
de ranger, sans incertitude, chaque espèce dans Tune ou dans 
l'autre de ces catégories. Cependant, lorsqu'on connaît le 
mode de parturition d'une espèce , on peut presque affirmer 
qu'il n'est pas différent chez ses congénères, et l'on est en 
droit de supposer une similitude parfaite, sous ce rapport, 
entre les divers genres d'une même famille. 

Voici, au reste, ce que les observations ont permis, jusqu'à 
ce jour, de constater. 

1** Squales ovovivipares cotylophores. — Mtistelus lœvis^ J. 
MùU., et Carchariens des sous-genres Prionodon et Scoliodon. 

2** Squales et Raies vivipares acotylédones (1). — I. Squales. 
— 1** Sq. proprement dits, à anale, et dont la 1" dorsale est si- 
tuée entre les pectorales et les ventrales. 

A. Espèces à membrane nictitante et sans évents. 

* Carcharias (Prionodon glaucus, Cuv. : Couch in Yarrell, 
Brit. flsh,^ 3® édit., t. II, p. 484). Les petits naissent en juin. 

• Zygœna malleus^ Val. (Yarrell, id,, p. 488). Les petits nais- 
sent probablement en été, car au mois de novembre ils ont 
déjà une assez grande taille. — Zygœna tiburo^ Val. 

B. Espèces à membrane nictitante et à évents. 

Galeux canisj Rond. Selon Risso [Eist. nat. Eur. mérid,^ t. 
III, p. 122), il y aurait, par an, deux portées de 30 à 40 petits 
chacune. M. Couch (Yarrell, id., p. 492) mentionne les mois 
de mai et de juin. — Galeocerdo tigrinus^ MûlL, Henle. — 
Thalassorhinus vulpecula, Val., porterait, d'après Risso, en 
janvier et en septembre. — Mustelus vulgaris^ J. Mûll. ; les pe- 
tits, au nombre d'une douzaine environ, naissent en novembre 
(Yarr., Jd.,p.496). 

(1) La plapart des espèces qui appartiennent à cette catégorie et à la sui- 
vante, ont été signalées par J. MûUer (Veber dm glatten Hat Ârist. § X, 
p. 47-56 et § XI, p. 56-63). Il a joint à sa liste les notes bibliographiques 
les plus complètes sur les sources où il a puisé pour la dresser. Je me 
borne à la reproduire en y ajoutant les indications recueillies depuis la 
publication de ce grand travail. Je les fais précéder d'un ^, 
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C. Espèces sans membrane nictitante, à évents. 

Lamna cornubica, Cuv.; 18 fœtus dans chaque poche uté- 
rine. — Oxyrhina gomphodon, MûlL, Henle. — Carcharodon 
Rondeletii, MùU., Henle. — Selache maxima, Cuv. (1). — Alo- 
pias vulpes^ Bonap. " 

2® Squales à anale avec une dorsale unique. 

Eexanchm griseus^ Rafin. — Heptanchus cinereus^ Rafin. 

3** Squales sans anale. 

Acanthias vulgaris^ Risso. Les petits, dit M. Couch, naissent 
de juin à novembre. — Spinax niger^ Bonap. Cette espèce, 
selon Risso, fait 10-lS petits en août. — Centrina Salviani^ 
Risso : s'accouple en février et les petits sortent trois mois 
après (Risso). 

Scymnus lichia^ Bonap. La fécondation et les pontes ont lieu 
toute l'année, suivant les observations de M. Peters. 

Squatinavulgaris^ Risso : fait ses petits (18-20) en juin(Yar- 
rell, Jd., t. II, p. 838). 

IL Raies. — A. Squatinoraies. — Pristis antiquorum^ Lath. 
— Rhinobatus [Syrrhina] Columnœ^ Bonap. 

B. Torpilles. — Torpédo oculata, Belon. — T. marmorata^ 
Rud. D'après les nombreuses observations faites par M. J. 
Davy (Philos, Trans,, 1834, part. II, p. 837), les Torpilles por- 
tent pendant neuf ou douze mois, selon que les circonstances 
extérieures sont plus ou moins favorables au développement 
des jeunes animaux. 

C. Pastenagues. — Trygon pastinaca^ Bonap. : naissance 
des petits à la fin de mai. 

D. Céphaloptères. — Ceph. Giorna, Risso. L'accouplement 
se fait en hiver et les jeunes animaux sortent de l'utérus en 
septembre. — Ceratoptera Johnii, Mûll., Henle. 

3** Squales et Raies ovipares, — I. Squales. — A. Rousset- 
tes. — Scyllium canicula, Cuv. — Se, catulvs^ Cuv. — Se. 
Edwardsii, Cuv. — Pristiurus melanostomiis, Bonap. — CM- 
loscyllium griseum^ Mûll., Henle — Ginglymostoma eirratum, 
Id. (2). 

(1) A rindication fournie sur sonovoviviparitéparPennant (Brit, Zool; 
fishes, édit. 1812, t. III, p. 137), on pourrait joindre celle de M. Pearson 
(Journ, asiat. Soc, 1835, t. IV, p. 324), quoique l'absence de détails sur les 
caractères laisse quelque incertitude relativement à la détermination. 

(2) Les œufs de cette dernière espèce, que ]e Muséum possède et qui sont 
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II. Raies. — Platyrhina Schœnleinii^ MûlL, Henle (1). 

Raia ruhus^ Cuv. La ponte des œufs a lieu de mars en août. 
— * B. clavata. Rond, Elle dépose les siens au printemps et en 
été (Yarrell, loc. cit., t. II, p. 882). — *R. vomer, Fries. Pond 
ses œufs à la fin du printemps et en été (Yarrell, id., t. II, p. 
§82, et figure). — * fi. microcellata^ Montagu. On Ta trouvée 
avec des œufs en janvier (Jd., éd., p. 869). — * R. radiata, 
Donovan. Les petits, pris en hiver, paraissent être tout récem- 
ment nés (Jd., id., p. 888). 

* Myliobatis aquila^ Risso. M. Jon. Couch est le premier qui 
ait vu un œuf de cette espèce, considérée jusqu'alors comme 
vivipare sur l'autorité d'Aldrovandi et de Lorenzini, ainsi que 
J. MùUer le rappelle (Ueber den glatten Hai^ p. 86). L'origine 
de l'œuf ne pouvait être douteuse, car il renfermait un jeune 
animal qui, par la conformation des nageoires, appartenait au 
genre dont il s'agit. Ce naturaliste le reçut des côtes de Cor- 
nouailles où il avait été recueilli au mois d'août, et il le mon- 
tra en 1846, au congrès [British association for the advancem. 
of science) réuni à Southampton, puis donna une courte notice 
dans les Transact, de la session de ce congrès, p. 80. Il l'a 
décrit, depuis cette époque, avec plus de détails [Hist, fish. 
brit. islandSy 1. 1, p. 137). 

Plagiostomes ovipares. — Ils offrent une remarquable ana- 
logie avec les oiseaux. Les œufs reçus par les oviductes n'y 
pénètrent que successivement ou en très-petit nombre à la fois 
et descendent dans la portion antérieure de ces organes, pour 
passer l'un après l'autre à travers la glande chargée d'en sé- 
créter l'enveloppe cornée. Il est quelquefois arrivé qu'à l'ou- 
verture des femelles durant l'époque de la ponte, on a trouvé 
un œuf encore à moitié engagé dans la cavité glandulaire ou 
l'ayant à peine franchie, et montrant par une différence d'as- 
pect au-dessous et dans l'intérieur de la glande, que le véri- 

cités par J. Miiller^ sont presque réguUèrement ovoïdes. Ils sont représen- 
tés par Carus (Tabulœ amt., livr. III, pi. 6, ftg. 8). 

M. Rich. Owen {Lect. comp. anat., fish., p. 302) mentionne des œufs de 
forme analogue à-celle des œufs de Roussettes, mais à stries transversales. 
Je les décris plus loin et en donne la figure (Atlas, pi. 8, fig. 1), ainsi que 
d'un singulier œuf à large bandelette disposée en spirale autour de la co- 
que (Id, ftg. 2 et 3). 

(l) Ce genre a été placé, par Millier et Henle {Plagiost., p. 125), au nom- 
bre des Raies vivipares, mais peu de temps après la publication de l'ou- 
vrage, le premier de ces zoologistes a trouvé, dans Tutérus de l'espèce ci- 
tée ici, un œuf à enveloppe cornée {Ueber den glatten Hai, p. 62, pi. VI, 
fig. 2). • 
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table rôle de cette dernière est de le revêtir de son étui protec- 
teur. M. J.Davy a cherché à rendre sur la fig. 13 de la pi. XXII 
annexée à son mémoire (Fragmentary notes^ etc., Tramact. 
roy. Soc, Edimb., 1861, t. XXII, part. III), l'apparence d'un 
pareil œuf provenant d'une Raie oxyrhynque, pris immé- 
diatement au-dessous de la glande. La moitié inférieure de la 
coque, la seule achevée, était, dit-il p. 503, d'un brun verdâtre, 
dure et résistante; la supérieure, au contraire, grisâtre et molle 
se laissait facilement déchirer. La coque d'un autre œuf de la 
même espèce, mais qui n'avait pas été pris sur le même indi- 
vidu, était couverte d'une matière de couleur semblable à celle 
de cette enveloppe, dure et tenace, paraissant être le produit 
sécrété tel qu'il est avant de constituer une lame cornée. 

La forme des œufs, c'est-à-dire de leur enveloppe dure, est 
tout-à-fait remarquable. Ceux des Raies connus sous le nom 
de Souris de mer, de Coussins de mer [Mus marinus, Pulvinar 
marinum des anciens), de bourses de matelots ou de bourses de 
sirènes, sont carrés ou en forme de parallélogramme plus long 
que large. Ils reçoivent aussi, dit Yarrell [Brit. /Î5/i.,3* éd., 
t. II, p. 852), la dénomination de civière de Raie, à cause de 
leur ressemblance avec les brancards à deux porteurs. Chaque 
face est légèrement bombée, et les angles sont terminés par 
des prolongements un peu recourbés à leur extrémité libre, en 
forme de crochets canaliculés, dont la cavité est une continua- 
tion de la cavité centrale, et plus courts ou à peine aussi longs 
que le corps même de la coque. Le Muséum possède un certain 
nombre de ces œufs quadrangulaires, dont la forme offre des 
différences qui , sans être bien considérables, sont cependant 
manifestes. Ils proviennent certainement de diverses espèces; 
mais on manque de renseignements sur leur origine. 

L'enveloppe dure des œufs n'a pas la même forme chez les 
Roussettes. Elle représente, en effet, un parallélogramme bien 
plus allongé, et ses angles portent presque toujours de longs 
filaments très-déliés et pelotonés sur eux-mêmes (Atlas, pi. 8, 

fig. 1) (1). 

(1) On peut voir des représentations d'œufs de Raies et de Roussettes 
dans différents ouvrages. Je citerai particulièrement le grand travail de 
Tilesius {JUeher die Sogenannten SeemOuse, 1802, pi. IV et V), qui a figuré 
ceux de plusieurs espèces ; Yarrell {Hist, brit. flsh., 3« éd., t. Il, p. 472 et 
p. 552, œufs incisés de façon à laisser voir les fœtus de Se. canicidaetde 
Raia vomer). 

Parmi les anciens ichtbyologistes, il faut citer Rondelet {De piscibus. 
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Les œufs de la Roussette dite Pristiurus melanostomtLs^ diffè- 
rent de ceux des autres poissons du même groupe, comme le 
montrent les figures données par Ascanius [Icônes^ etc., pi. 
XXVIII) et par Yarrell [loc. cit., t. II, p. 481), en ce qu'ils sont 
arrondis à Tune des extrémités et portent, à l'autre, de petites 
cornes sans prolongements. Déjà, en 1763, Gunner (Det Tron- 
dhiemske selskabs Skrifter, t. II, pi. II) avait représenté, dans 
Tune des cavités utérines ouvertes, un de ces œufs de l'espèce 
qu'il nomme Sq. catulus, mais qui est bien le Pristiure, on le 
voit par la pi. I, de ce même volume, où il appelle l'attention, 
p. 238, sur les scutelles en dents de scie de la queue du pois- 
son figuré sur cette planche. 

L'incertitude où Ton est sur la détermination précise des 
espèces auxquelles appartiennent les œufs de Raies existe 
pour ceux de presque toutes les Roussettes ; on ne peut ex- 
cepter que le Pristiure et les deux Roussettes de nos mers 
dont M. Couch a donné de bonnes figures [Hist. fish. bnL 
isL, 1. 1, p. 13 et 17). Ainsi, il y a de ces œufs, comme je le 
constate sur des échantillons du Muséum, qui n'ont pas de 
prolongements, et il ne semble pas qu'ils aient été brisés. 
Peut-être proviennent-ils d'une Roussette appartenant au genre 
Chiloscyllium, car nous savons par J. MûUer qu'ils manquent 
chez le Ch. griseum [Ueber den glatten Hai, p. 89). Les collec- 
tions en renferment aussi plusieurs qui, analogues à ceux des 
Roussettes pour la forme, ont les faces antérieure et postérieure 
traversées, d'un bord à l'autre, par de petites côtes saillantes, 
parallèles entre elles, et décrivant chacune une portion de 
courbe fort ouverte. J'en compte 19 sur deux œufs sans fila- 
ments, longs de 0"*.10, ayant 0"*.04 dans leur plus grande 
largeur, trouvés dans la rivière le Derwent (Tasmanie), mais 
28 sur d'autres à filaments (Atlas, pi. 8, fig. 1), mesurant 

lib. XII, cap. IV, p. 342, œuT et ovules de Raie, et p. 380, œuf de Se. can.); 
Belon (De aquatilibus, p. 68), œuf de Scyllium : Matrkula marina, yu\go 
Crapault de mer « qui est, ajoute-t-il dans Jm nature et diversité despoiss., 
p. 60, la forme en général de la matrice de touts poissons cartilagineux 
rendant leurs petits en vie. » — Valentin (Amphith. zootom., 1720, pars 
altéra, p. 125, pi. XXIV, a reproduit une courte description et des figures 
d'œufs de Raies données par F. Ruysch. 

En 1761, Bohadsch {De quibusd. anim.tnarinis, cap. X, p. 145-149, pi. XI) 
a figuré des œufe de Raie et de Roussette. — Voyez, pour de plus amples 
indications bibliographiques, le § XI, i et ii, du Mémoire de J. Millier Ueber 
den glatten Hai Arist,, p. 56-63^ où se trouvent des détails sur la forme 
et la structure des œufe de Plagiostomes ovipares. 
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0".12 en longueur, 0'".045 en travers, et d'origine inconnue, 
rapportés en 1841, au retour du voyage de circumnavigation 
de l'Astrolabe et de la Zélée. De plus-, ces derniers, comparés 
aux précédents, présentent quelques dissemblances dans la 
conformation générale; ce sont évidemment des différences 
caractéristiques, mais j'ignore par quels animaux ils ont été 
pondus. M. Rich. Owen, qui mentionne des œufs ainsi plissés, 
les rapporte à une espèce de Squale mal déterminée , car il 
dit simplement large Shark (Lect. comp. anat. /îsA., p. 302). 
Je suis plutôt porté à supposer qu'ils proviennent de Rous- 
settes. 

Enfin, les œufs les plus singulièrement conformés sont ceux 
que j'ai fait représenter sur 1' Atlas, pi. 8, fig. 2, et suivant une 
coupe longitudinale , fig. 3 , d'après des échantillons reçus 
d'Australie, et que l'anatomiste anglais dont je viens de citer 
l'opinion connaît également (û2., p. 302). Ils lui ont été en- 
voyés, dit-il, comme pondus par le Cestracion Philipi, Ils me 
paraissent trop volumineux pour avoir appartenu à ce poisson. 
En raison de leur grosseur, et les Roussettes, d'ailleurs, étant 
jusqu'à présent les seuls Squales dont l'oviparité soit bien dé- 
montrée, j'inclinerais à croire que ce sont des œufs de la 
grande et bizarre espèce dite Crossorhinus barbatvs. Ils sont 
ovoïdes, longs de 0'".13, larges de 0™.08 dans le point le plus 
renflé. Un large repli de matière cornée, à bord libre tourné 
vers la grosse extrémité, haut de 0'".020 à son origine, et di- 
minuant insensiblement jusqu'à 0'".015, contourne l'œuf dans 
toute son étendue. Il décrit six tours et demi de spire, qui lais- 
sent entre eux un écartement de moins en moins considérable 
à mesure qu'ils se rapprochent du sommet du cône. 

Le volume des œufs de Plagiostomes est quelquefois considé- 
rable, comme le prouve celui dont je viens de parler; mais il y 
en a de plus grands encore. Ainsi, le Musée de Paris en possède 
un pondu par une Raie de l'Australie, sans désignation spé- 
cifique, long de 0™.13, large de 0".ll, par conséquent à peu 
près carré, et dont les cornes les plus allongées mesurent 
0".10. Les autres sont brisées à leur extrémité, mais étaient 
certainement plus courtes. Un autre œuf de Raie, d'origine in- 
connue, est encore bien plus remarquable. Il a en longueur 
0°*.160, et en largeur 0".168; les grandes cornes portent 
0"*. 210 et les autres 0"*.115. Le plus souvent, ils sont bien plus 
petits. Il y en a parmi ceux de Raies qui ne mesurent que 
0".087 dans un sens, et 0™.040 dans l'autre, ou même que 
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O'-.OSO sur 0».040, avec des cornes de 0">.02B-0"»,030, et de 
0"».020-0"».022. 

La couleur de l'enveloppe dure des œufs est d'un brun ver- 
dâtre chez les Raies, et tirant sur le jaune chez les Roussettes. 
La surface interne est plus brillante et comme vernissée. Au 
reste, l'aspect de la surface extérieure n'est pas le môme quand 
ils ont été ballottés par la mer et desséchés au soleil, comme 
le sont les œufs vides qu'on trouve fréquemment sur la plage, 
ou lorsqu'ils sont vus au sortir des poches utérines. 

La structure dels. substance mince, mais résistante, qui forme 
cette coque est fibreuse. Les fibres très-fines dont elle se com- 
pose sont, presque toujours, disposées longitudinalement avec 
beaucoup de résularité. On en voit une représentation surTÂT- 
LAS, pi. 8, fig. 4. La figure 8 montre l'aspect singulier, offert 
par le tissu d'un œuf de Raie, qui forme de petites loges ex- 
trêmement nombreuses et tout-à-fait régulières , analogues h 
celles qu'on voit sur la figure 2 de la pi. XI annexée au tra- 
vail de Bohadsch déjà cité [De quibusd. animal, marinis). 

Cet œuf est vide, je ne sais par conséquent pas de quelle es- 
pèce il provient. Le même aspect réticulé a été signalé par 
M. Jon. Couch à l'occasion de l'œui du Myliobate aigle^ fort 
différent de l'autre par sa forme et la longueur de ses prolon- 
gements [Hist. fish, brit, islands^ t. I, p. 137). 

La figure 6 de la même planche 8 de notre Atlas montre la 
disposition comme grenue du tissu d'un autre étui corné, 
d'œuf de Raie appartenant à la collection du Muséum. 

La matière de l'enveloppe a beaucoup de ressemblance avec 
la corne et avec la matière dure des élytres d'insectes coléop- 
tères. Il était intéressant de savoir si elle ne consistait pas, 
comme ces étuis protecteurs des ailes molles, en chitine^ sub- 
stance découverte par M. Aug. Odier, et qui, très-analogue au 
ligneux, est complètement inattaquable par la potasse causti- 
que. Or, les analyses qui en ont été faites démontrent que sa 
composition est identique à celle de la corne (1). 

La durée de la ponte n'est pas connue d'une manière posi- 
tive. Elle est subordonnée, d'ailleurs, au nombre d'œufs que 

(1) A l'époque où MM. Valenciennes et Frémy publièrent le travail sur 
les œufs dont j'ai parlé précédemment, p. 242, des analyses de cette ma- 
tière furent faites par M. Terreil, Taide habile du professeur de chimie, 
mais non mentionnées dans leur Mémoire, parce qu'on la trouva semblable 
à la corne; toutefois, l'enveloppe des œufs se laisse attaquer plus difficile- 
ment par les acides et par les alcalis. 
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chaque femelle produit ; et, sur ce point, contrairement à ce 
qui a lieu pour les espèces vivipares, nous sommes dans une 
ignorance presque absolue. Comme chez les oiseaux, les œufs 
sont pondus les uns après les autres, à des intervalles plus ou 
moins considérables, parce qu'ils doivent passer successive- 
ment par la glande nidamenteuse pour y recevoir leur enve- 
loppe cornée, et chaque cavité utérine, en arrière de cette 
glande, reçoit un seul œuf à la fois (1). 

La femelle ne s'occupe point des œufs après la ponte, ni, 
par conséquent, des jeunes animaux qui en sortent ; à la vé- 
rité, les lieux où elle s'effectue sont instinctivement choisis 
comme étant les plus favorables à 1^ protection des œufs. Ceux 
des Raies ne s'accrochent point ; mais les filaments cornés et 
flexibles que les œufs des Roussettes portent à leurs extrémi- 
tés, servent à les fixer à des productions marines animales ou 
végétales. Ces longs fils s'y enroulent parfois de façon à en ren- 
dre l'enchevêtrement presque inextricable, et de là peut résul- 
ter l'apparence d'une sorte de nid. C'est ce que M. J. Couch a 
vu, et il en décrit un avec détails [Hist. Fishes^ brit. islands, 
p. 18). Toute la masse avait pour support principal un poly- 
pier flexible (Gorgonia verrucosa) dit fougère de mer. Les fila- 
ments de l'œuf en entouraient si bien les rameaux qu'ils s'é- 
taient mutuellement entrelacés. Au milieu des mailles du 
réseau, que compliquaient des branches de Sertulaires adhé- 
rentes au même rocher, était logé l'œuf contenant l'embryon 
encore imparfait. On comprenait, d'après l'arrangement des 
matériaux de cette enveloppe protectrice, que les zoophytes 
avaient pris de l'accroissement depuis l'instant où l'œuf s'y était 
attaché. Il servait lui-même de support à une très-petite co- 
quille du genre Pecten et à quelques Anomies^ ainsi qu'à des 
Serpules;Yunede ses parois, en outre, était, en grande partie, 
revêtue d'une sorte d'écorce formée par un zoophyte du genre 
Alcyon. 

(1) M. Wyman {Proceed, Bost. Soc. nat. hist,, t. VI, p. 376, 1858) suppose 
que la formation de Tenveloppe cornée précède l'ovulation, parce que, 
deux fois, dans des oviductes de Raies, il a trouvé cette enveloppe vide, 
et que c'est seulement après sa sortie de la glande nidamenteuse qu'elle 
reçoit l'œuf. Ne sont-ce pas des cas exceptionnels ou anormaux qui au- 
ront été vus par ce naturaliste? Je dois ajouter que M. Àgassiz (Id., p. 377) 
considère ces observations comme confirmatives de son opinion sur le rôle 
des appendices génitaux des mâles, lesquels, selon lui, sont des organes 
d'intromission pouvant porter le sperme jusque dans la portion des ovi- 
ductes antérieure à la glande, 
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Celle nidification accidentelle, qui est intéressante par elle- 
même, fournit la preuve que Tembryon fait, dans son enve- 
loppe cornée, un assez long séjour, puisque les animaux ma- 
rins fixés à sa surface ont le temps de s'accroître avant qu'elle 
soit abandonnée par le jeune animal. 

Les œufs de Roussettes ne sont pas complètement clos. Sur 
Tune des faces, à la base des prolongements antérieur et pos- 
térieur de Tun de ses bords latéraux, on voit deux petites fentes 
linéaires longues de0™.007 sur un œuf qui, dans sa plus grande 
étendue, sans y comprendre les prolongements, mesure 0™.058. 
Le long du bord opposé à celui où sont pratiquées ces petites 
ouvertures, mais sur l'autre face de Tœuf, il y a également deux 
solutions de continuité parfaitement identiques aux précé- 
cédentes par la situation et par les dimensions. Chacune des 
quatre petites rainures peut laisser pénétrer, dans Tintérieur 
de la cavité, un corps étranger très-fin. Elles sont bien appa- 
rentes sur Tœuf du Se, canicula^ mais le sont un peu moins 
sur celui du Se, catulus. On les voit sur Tœuf figuré n* 1 (pi. 8 
de TAtlas, a, a). 

Les œufs de Raies portent également quatre ouvertures, 
mais elles ne sont pas placées de même. On en voit une sur le 
bord externe de chacun des quatre prolongements de l'enve- 
loppe cornée {Atlas, pi. 8, fig. 7). Commençant à une certaine 
distance de la base de ces prolongements, elles se continuent 
jusque vers leur extrémité terminale. 

Sont-ce des orifices pour la pénétration d'une certaine quan- 
tité d'eau nécessaire aux fonctions des branchies transitoires? 
M. Rich. Owen, quia reproduit la figure donnée par Ev. Home 
d'un œuf de Scyllium^ sans désignation spécifique (Lect, comp, 
anat. fish.^ p. 302, fig. 81, où l'on voit une soie passée de de- 
hors en dedans à travers chacune des deux fentes d'une même 
face), dit positivement, comme ce dernier [On the mode ofbree- 
ding^ etc., in Philos. Trans., 1810, part. II, p. 211), qu'elles 
admettent l'eau de mer destinée à se mettre en contact avec 
les filaments branchiaux deTembrvon. 

L'opinion des anatomistes anglais est également celle de 
Carus (Anat. eomp.^ tr. fr., t. II, p. 467, § 888, pi. X, fig. 
XV, A) ; mais J. MùUer (Ueber den glati. y etc., p. 58) dit que 
ces fentes sont fermées par une fine membrane. 

M. J. Couch [Eist. fish. brit. islands, t. I, p. 15) nie la 
pénétration de l'eau. Elle ne pourrait que aiuire, suivant lui, 
car l'expérience, dit-il en parlant du Se. eanieula^ lui en a dé- 
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montré raction fâcheuse, même en petite quantité, sur Tem- 
bryon dans les premiers temps de la vie. 

Il est évident qu'il reste de l'incertitude touchant la question 
de l'influence que l'eau de mer pourrait exercer sur le fœtus 
pendant son séjour dans l'enveloppe cornée qui le protège ; 
mais pourquoi les œufs offriraient-ils de semblables solutions 
de continuité, si elles n'étaient pas destinées à établir quelque 
relation entre leur contenu et l'extérieur ? 

Outre les fentes dont il vient d'être question, il y en a tou- 
jours une autre sur l'un des bouts, celui qui esi le plus large 
et souvent horizontal , tandis que le bord opposé est un peu 
concave. Cette ouverture, bien visible seulement quand l'œuf 
est vide, résulte, non d'une rupture, mais d'un écartement des 
deux lèvres du bord sur lequel elle se produit. Tilesius (Ueber 
die Sogenannten Seemàuse) a émis, p. 143, la supposition peu 
vraisemblable que le liquide entourant le fœtus peut, au mo- 
ment où celui-ci doit s'échapper de son enveloppe, dissoudre 
une sorte de colle destinée, selon lui, à fixer l'un contre l'au- 
tre les deux bords de la fente. On conçoit bien mieux com- 
ment la simple pression exercée de dedans en dehors, par le 
petit animal, au moment où il cherche à se débarrasser de son 
étui protecteur, peut suffire pour écarter ces bords que l'élas- 
ticité de la matière cornée maintient fortement rapprochées. 

Vicq-d'Azyr, comme Tilesius, au reste, le rappelle (p. 141), 
avait émis une opinion analogue à la sienne. Le célèbre ana- 
tomiste français s'exprime ainsi vers la fin de son Premier 
Mémoire sur VAnat, des Pois, [Œuvres^ éd. Moreau de la Sar- 
the, t. V, p. 186) : « J'ajouterai encore que le sac épais, plat, 
quadrangulaire et corné, nommé Testa par Ruysch, n'est pas 
rompu par le fœtus, comme l'assure Rondelet, mais qu'il s'ou- 
vre, par une extrémité, de dedans en dehors, à peu près comme 
M. de Réaumur l'a observé dans les coques des chenilles. Un 
gluten en colle les parois, et, par l'autre extrémité, on ne pour- 
rait l'ouvrir sans en rompre la continuité. » 

Cette solution de continuité peut-elle, comme Ev. Home l'a 
supposé (On the mode of breeding : Philos, Trans,, loc, cit.^ 
p. 213), donner accès au liquide extérieur? Cuvier [Hist, Poiss.^ 
t. I, p. 838), fait observer qu'elle est fermée par une mem- 
brane. M. Rymer Jones, dans son grand article Pisces {Todd 
Cyclopœdia anat, and phys,^ t. III, p. 1010), dit que le mode 
de fermeture résulte de l'élasticité des lèvres de la fente, et ne 
met pas en doute que leur application exacte ne s'oppose à la 
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pénétration, dans la cavité, de tout corps extérieur. Telle est 
l'opinion deTilesius [loc. cit., p. 143), qui considérait, je l'ai 
déjà dit, l'union des parois dans ce point comme absolue, puis- 
qu'il la supposait due à une matière particulière destinée à les 
coller, en quelque sorte, Tune à l'autre. Cette hypothèse est 
inexacte ; mais il a eu tout-à-fait raison en soutenant, avec Vicq- 
d'Azyr, que l'ouverture n'est pas le résultat d'une déchirure. 

C'est également une ouverture terminale dans le bout le plus 
large des œufs (Atlas, pi. 8, fig. 1,'è) qui, chez les Roussettes, 
livre passage au jeune animal. En exerçant une certaine pres- 
sion sur un œuf de Scyllium canicula parfaitement intact et 
qui a été plongé, sans aucune incision préalable dans l'alcool, 
j'expulse le liquide par certains points de ce bord où se pro- 
duit un écartement des lèvres de la fente dont on aperçoit avec 
peine, à la loupe, quelques traces. L'une des figures de la plan- 
che 289 de l'ouvrage de G. Edwards [Gleanings ofnat. hist,, 
part. II, ch. LXXI.X, p. 169) représente un œuf de la Rous- 
sette dite Se, Edwardsii, s'entr'ouvrant pour laisser échapper 
le fœtus qui en est à moitié sorti. Un dessin analogue, mails 
pour un œuf de Raie, est donné par Duhamel (Pêches, sect. IX, 
pi. VIII, fig. 7). 

Après la ponte, sous l'influence vitale imprimée par la fé- 
condation, et grâce à l'action des agents extérieurs, le travail 
du développement embryonaire commence. 

Les œufs déjà logés dans leur étui corné n'en offrent au- 
cune trace avant qu'ils aient quitté les oviductes. J. MûUer l'a 
constaté (Ueber den glatten Hai^ p. 59), et M. J. Davy a insisté 
sur ce fait, d'après sa propre expérience, comme d'après les ob- 
servations de pêcheurs intelligents de Malte qui, ayant ouvert, 
dans les circonstances que je viens d'indiquer, des centaines 
d'œufs, n'y ont jamais rencontré des embryons (Fragment, notes 
on the générât, org, some cartilag. fish, : Trans. roy. Soc. 
Edinh. 1861, t. XXII, part. III, p. 804). 

Les jeunes animaux sortent de leur enveloppe, ou, en d'au- 
tres termes, par comparaison avec ce qui se passe chez les oi- 
seaux, leur éclosion a lieu quand ils ont acquis un développe- 
ment suffisant pour pouvoir vivre d'une vie indépendante. 

Plagiostomes vivipares. — L'arrivée des œufs dans les cavi- 
tés utérines et la succession des phénomènes accomplis pen- 
dant qu'ils y séjournent doivent maintenant nous occuper. 

Ils descendent dans cette dernière portion de l'oviducte en 
nombre variable, suivant les espèces et selon la taille des in- 
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dividus chez une même espèce. Ainsi, M. J. Davy n'a jamais 
trouvé, chez les plus petites Torpilles, moins de quatre œufs 
en tout dans les deux cavités utérines, et il en a compté d7, 
mais pas au-delà, chez les plus volumineuses. 

Un exemple de la grande quantité de jeunes animaux que 
les cavités utérines peuvent contenir a été fourni par un Squale 
appartenant à une espèce imparfaitement désignée, long de 
2°*.567 et dont parle Ev. Home [On the mode of breeding^ etc., 
in : Philosophie. Transactions, 1810, part. II, p. 210). Du côté 
droit, il y a\ait 21 jeunes et 20 à gauche (25 mâles et 16 fe- 
melles), tous à peu près de même longueur, entre 0™.225 
et 0^.230. Le Milandre [Galeus canis) pond 30 jeunes et même 
davantage, comme Yarrell le rappelle d'après M. J. Couch. 
(BriL fish. 3® éd., t. II, p. 492). J'ai moi-même trouvé, chez un 
Mustelus vulgaris, 16 jeunes, 8 dans chaque oviducte (10 fe- 
melles et 6 mâles), mesurant tous 0™.20 à 0"».21, la mère dé- 
passant à peine 1 mètre. 

Il est rare qu'on en trouve davantage dans cette espèce ; 
aussi, peut-on s'étonner avec J. MùUer [Ueber den glatt. Hai 
Arist,, p. 33), que Risso [Hist, nat. Eur, mér,, t. III, p. 128) 
ait parlé de 40 à 60 petits pour son M. punctulatus, qui est une 
variété du M. losvis. 

Le nombre des fœtus est souvent peu considérable, comme 
on en a la preuve par les fréquentes ouvertures de femelles 
pleines que M. J. Davy a faites et dont il a consigné les résultats 
dans son mémoire déjà cité [Fragment. Notes, etc. : Trans. roy. 
Soc. Edinb., 1861, t. XXII, p. 491-503). 

Si l'on examine un œuf dans les cavités utérines d'un Squale 
vivipare, d'un Mustelus, par exemple, on y trouve à considérer 
V enveloppe extérieure, le vitellus et le blanc ou albumen. 

1. Membrane enveloppante. Tantôt elle est persistante (Squa- 
les munis d'une anale et d'une membrane nictitante, c'est-à- 
dire appartenant aux grands genres Carcharias, Zygœna, Mus- 
telus et Galeus) ; tantôt, au contraire, elle est caduque (Squales 
sans anale et sans membrane nictitante, tels que les Spinaciens, 
les Scymniens, les Squatines, les Raies ovovivipares) ; et même, 
d'après la remarque de M. J. Davy [Observ. on the Torpédo in : 
Philosophical Transactions, 1834, part. II, p. 534), les œufs 
de Torpille n'ont cette enveloppe à aucune époque de la ges- 
tation. 

La membrane extérieure comparable, jusqu'à un certain 
point, malgré l'extrême différence d'aspect, avec l'enveloppe 
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externe des œufs provenant des espèces ovipares, car, de 
même que cette dernière, elle est sécrétée par la glande ni- 
damenteuse, est fine comme Tamnios des vertébrés supé- 
rieurs (1), jaunâtre, transparente. Ses dimensions sont beau- 
coup plus considérables que celles du vitellus auquel elle 
forme une enveloppe elliptique dont les deux faces appliquées 
Tune contre l'autre, excepté dans le point où le vitellus est 
situé, se séparent à mesure que le développement de Tembryon 
exige Tampliation de cette poche membraneuse. Elle présente 
sur toute sa surface des plis. (Voyez les 3 premières figures de 
la pi. I, annexée au mémoire de J. MûUer : Ueber den glatt.^ 
etc.) Ils sont reçus dans les intervalles de plis semblables de la 
membrane interne de Tutérus. 

2. Le vitellus contenu dans la poche membraneuse a une 
forme un peu elliptique; il est entouré par une membrane 
propre, dite membrane vitelline. J'ai parlé plus haut (p. 242) de 
la segmentation de la cicatricule du vitellus, laquelle précède 
le développement du germe; je n'ai donc point à y revenir ici. 
Quant aux rapports du vitellus avec le fœtus, je m'en occuperai 
en décrivant les phénomènes qui s'accomplissent chez les 
Squales cotylophores. 

3. Le blanc de l'cfeuf est en petite quantité dans les œufs dont 
le développement ne s'effectue pas encore ou commence à 
peine. Cette substance présente alors de la consistance et prend, 
comme J. Mûller l'a bien figuré [Ueber den glatten HaiArist.^ 
pi. III) dans YœxxfdeMustelus en particulier, une forme qui est 
constante : elle s'allonge à l'extrémité postérieure dû vitellus, 
en une pointe conique à extrémité terminale fine, et dont la 
longueur égale celle de ce dernier. Sa quantité augmente à me- 
sure que le développement de l'embryon fait des progrès et elle 
devient plus fluide. En même temps, elle écarte l'un de l'autre 
les feuillets de la membrane extérieure. Dans ce liquide plus ou 
moins clair et transparent, on constate, après l'évaporation, 
une petite quantité d'albumine, 0,7 pour 100, d'après Î.MùUer 
(toc. cii., p. 36). L'acide azotique concentré y détermine, 

(1) Il n'est pas nécessaire de s'arrêter à démontrer la complète inexacti- 
tude de la comparaison faite par Sténon de cette membrane et du liquide 
qu'elle contient avec l'amnios et le fluide amniotique {Ova viviparorum 
spectaniesobservationes,eic,y in Bartholin i4c/a Hafniensia^ 1673 (1675), 1. 1, 
p. 219. Aristote, se méprenant sur la véritable signification de ces parties^ 
a dit {Hisi. anim,, tr. Camus, livre YI, chap. X, p. 349) du Chien Usse : 
Chaque fœtus a son cborion et ses membranes qui l'enveloppent comme 
les quadrupèdes. 
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(J. Davy, Fragment, notesy etc., loc, cit,^ p. 494), la formation 
de petits cristaux prismatiques d'azotate d'urée. 

Il est parfois légèrement gélatineux ; selon la remarque de 
Ev. Home [On the mode of breeding, etc. : Philos. Trans., 1810, 
part. II, p. 211-214), qui s'appuie sur les observations de Jos. 
Banks et particulièrement sur l'analyse chimique faite par 
W. Brande [Philos. Trans. y loc. cit., p. 217-219, h la fin du Mé- 
moire de Ev. Home), ce liquide est très-analogue à la matière 
qui entoure les œufs de Batraciens. De même que cette sorte 
de gelée, dont le rôle est à la fois de protéger les germes et de 
laisser pénétrer jusqu'à leurs enveloppes propres l'eau qui 
est indispensable au développement, il est destiné, dit Ev. 
Home, à permettre un contact entre les œufs et l'eau de la mer 
dont l'entrée dans les oviductes, ajoute-il (p. 214), est facile. 
De là, résulte, suivant lui, que les phénomènes produits dans 
les œufs de Roussettes (1) par le passage qu'il regarde comme 
incontestable, du fluide ambiant à travers les fentes de l'étui 
corné, s'accompliraient, chez les ovovivipares, à l'intérieur 
même des poches incubatrices. (Voy. aussi Lect. comp. anat., 
t. III, p. 393.) Cette hypothèse de l'intervention de l'eau est-elle 
parfaitement exacte? On comprend qu'elle soulève les mêmes 
difficultés que pour les œufs des ovipares; mais les oviductes 
communiquant avec le cloaque par les ouvertures qui, plus 
tard, livreront passage aux jeunes animaux, il ne semble pas 
impossible que l'eau arrive jusqu'à l'intérieur de ces con- 
duits, de même qu'elle pénètre dans l'abdomen par les otf^ 
vertures latérales de la région cloacale. 

On est d'autant plus porté à admettre celte action d'un agent 
extérieur, qu'il se produit, comme J. Mùller l'a noté pour le 
Mustelus [loc. cit.^ p. 35), des phénomènes d'endosmose, l'al- 
bumine attirant, pendant le développement du germe, le 
liquide de l'utérus, qui pénètre à travers la membrane d'enve- 
loppe de l'œuf. C'est là, au reste, un acte sur l'accomplisse- 
ment duquel la vie exerce une influence manifeste, car dans 
les œufs qui ne contiennent pas de vitellus, et, par conséquent, 
pas d'embryon, il ne se passe rien de semblable. 

Chez les espèces ovovivipares, une très-grande différence 
peut être remarquée suivant les rapports qui s'établissent entre 
l'œuf et les parois des cavités utérines. 

Tantôt, et c'est le cas le plug habituel, ces rapports sont près- 

(1) Et dans les œufs de Raies, puisqu'ils sont également ouverts. 
Poissons. Tome I. i7 
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que nuls quoique, pendant la gestation, la face interne des uté- 
rus soit souvent assez vasculaire; tantôt ils sont très-intimes. 
De là, le partage naturel établi par J. Mûller, entre ces Plagio- 
stomes, dont les uns ont été nommés par lui acotylédones, et 
les autres cotylophores. J'ai donné plus haut (p. 244) la liste 
aussi complète que possible, de ces Squales; je n'ai plus main- 
tenant qu'à mentionner les particularités principales constatées 
dans l'étude du développement des cotylophores , et spéciale- 
ment chez le Mtcstelm lœvis^ si différent, par certains caractères 
bien tranchés, de l'autre espèce de nos mers, le M, vulgaris^ 

' dont le vitellus ne contracte point d'adhérence avec la mem- 
brane interne de la poche utérine. 

Afin de se bien rendre compte du mode d'union du sac vitel- 
lin avec l'utérus, il faut étudier d'abord les rapports de ce sac 
lui-même avec le fœtus. Cuvier [Hist, nat, Poiss.^ 1. 1, p. 840) 
les a nettement indiqués en disant que le vitellus a deux tuni- 

^ ques, l'une externe, qui se continue avec la peau, et une interne, 
très-vasculeuse, qui est une dépendance des membranes intes- 
tinales. Ces mêmes relations sont mentionnées par Rathke 
dans le § concernant le développement des Plagiostomes, qui 
fait partie du chapitre relatif à l'évolution embryonaire qu'il^ 
a fourni à Burdach pour sa grande Physiologie (tr. fr., t. III, 
p. 154). Le cordon ombilical au moyen duquel la continuité 
s'établit entre le vitellus et l'embryon a été étudié d'une ma- 
nière spéciale. CnVier [Hist. nat. Poiss.^ t. I, p. 541), en parlant 
du fœtus d'un C^rcharias encore conservé au cabinet d'Ana- 
tomie du Muséum, a, le premier, mentionné la présence, sur la 
paroi extérieure de ce cordon, d'une quantité de ramifications 
vasculaires, « espèce de chevelu assez semblable à celui des ra- 
cines des arbres » . Plus tard, F. -S. Leuckart a vu le même aspect 
sur le cordon ombilical d'un Zygœna (Untersuch, ueber aUsser, 
Kiemen, etc., 1836, p. 24, pi. III, fig. 1 et 2). Chez les Squales 
cotylophores, il y a, dans l'intérieur du conduit ombilical, 
trois canaux (deux à parois épaisses qui sont une artère et une 
veine, puis le conduit vitello-intestinal à parois plus minces). 
En suivant ces conduits dans l'abdomen, on voit les vaisseaux 
plonger sous le foie : l'artère est une branche de l'intestinale 
-ei la veine se réunit à la veine-porte ; il convient de les nom- 
mer, avec J. Mûller, vaisseaux omphalo-mésaraïques [Ueber 
den glatt, HaiArist.^ p. 40, pi. Yi fig- 2, /, k). 

Quant au cbnduit vitello-intestinal ouest contenue de larsub- 
iStance du jaune, il provient de l'intestin valvulaire à Textré- 
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mité duquel il s'insère au-dessus du conduit biliaire (Jd., pi. V, 
fig. 2, g). J'ai déjà dit que la membrane externe, c'est-à-dire 
la membrane du cordon ombilical, se continue avec l'enyeloppe 
extérieure du sac vitellin, dont la membrane interne est la con- 
tinuation des parois du conduit vitello-intestinal. 

C'est la membrane externe du vitellus qui, chez les Squales 
- cotylophores , se modifie de la façon la plus remarquable en 
raison des adhérences qu'elle contracte avec la cavité utérine. 
Cuvier (Hist, nat, Poiss.^ t. I, p. 541) les a signalées chez les 
Requins, c'est-à-dire chez les Carcharias. Il ne croyait pas à la 
présence d'un placenta, mais il fut frappé de la fixité de l'union 
du vitellus et de la membrane interne de l'oviducte. 

M. Ch. Robin [Soc. biol, : Gaz, méd,, 1849, p. 250) a men- 
tionné les rapports vasculaires de l'œuf et de la cavité utérine 
chez VAcanthias; mais c'est en étudiant le Must. lœvis que 
J* MùUer a bien vu et bien fait comprendre la disposition ana- 
tomique dont il s'agit. 

On trouve vraiment deux placentas. L'un, qui est le placenta 
fœtal^ est formé par les plis nombreux de la portion du sac vi- 
tellin la plus éloignée de son union avec le cordon ombilical. 
Les plis reçoivent les ramifications des vaisseaux omphalo-mé- 
saraïques dont la disposition offre, chez les Squales cotylo- 
phores, cette différence avec ce qui se voit chez les acotylédo- 
nes, que, ne se bornant pas à se répanclte sur la membrane 
interne du sac vitellin, ils la perforent, et de grosses branches 
entrent dans l'intérieur du vitellus. Là, des divisions et sub- 
divisions ont lieu; les branches, formées ainsi, se répandent 
à la face profonde de la membrane interne du sac et pénètrent 
dans l'intérieur des plis; mais le feuillet externe du sac reste 
complètement dépourvu de vascularisation. 

Le placenta utérin consiste en plis de la membrane interne 
de l'utérus tout-à-fait analogues à ceux des enveloppes du jaune. 
Ils sont aussi profonds que ces derniers, se subdivisent, comme 
eux, en plicaturqs de moins en moins considérables, et, rece- 
vant d'abondantes ramifications des vaisseaux des oviductes, 
ils constituent unfenflement placentaire de mêmes dimensions 
que le placenta vitellin (c'est-à-dire de 0'".025 à 0™.030 environ 
en diamètre chez le Mustelus), Ils adhérent fortement l'un à 
l'autre. On peut prendre une très-bonne idée de la disposition 
anatomique dont il s'agit sur les figures 1-3 de la planche IV, 
3 et 4 de la planche II, et 1 de la planche VI du mémoire de J. 
MûUer (Ueber den glatt,^ etc. ). J'ajoute que la fine membrane 
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externe de Tœuf, un peu comparable, malgré sa minceur et sa 
transparence, à l'enveloppe cornée des œufs pondus par les 
Squales ovipares, s'interpose entre les deux placentas dont elle 
embrasse les plicatures. 

Il est impossible de ne pas être frappé de l'analogie de ces 
placentas et des cotylédons des Ruminants, en raison de l'em- 
boîtement réciproque des plis et des enfoncements du pla- 
centa fœtal avec les sillons et les circonvolutions du placenta 
utérin. On comprend cependant tout de suite la différence con- 
sidérable qui les distingue : chez les Squales, ce n'est pas l'al- 
lantoïde, car ils en sont privés comme tous les poissons, c'-est 
le sac vitellin, tout-à-fait analogue à la vésicule ombilicale des 
mammifères, qui est le siège de cette vascularisation. Le résul- 
tat physiologique est un échange entre les vaisseaux de la mère 
et ceux du fœtus que facilite la structure de la membrane mu- 
queuse de l'utérus et des feuillets du sac vitellin. Ces mem- 
branes fines étant formées par des cellules à noyaux peuvent 
devenir aisément le siège d'un travail comparable à celui qui 
se produit chez les mammifères à travers la membrane caduque 
utérine où se trouvent également des cellules à noyaux. 

Quelques dissemblances, relativement au mode d'union delà 
mère avec le fœtus, signalées par J. MùUer, se remarquent en- 
tre le MusL lœvis dont il vient d'être plus particulièrement ques- 
tion, et les Carcharias qui appartiennent cependant, de la fa- 
çon la plus manifeste, au groupe des Cotylophores. 

Ainsi, la membrane externe du sac vitellin, au lieu d'être 
appliquée, dans toute. son étendue, à la membrane interne 
de l'utérus, n'entre en contact avec elle que vers la région ter- 
minale du sac. Là, elles constituent chacune un renflement à plis 
profonds qui est le placenta, mais partout ailleurs, elles s'éloi- 
gnent à ce point, que la membrane externe, comme on le voit 
(pi. V, fig. 1 du Mém. de J. MûUer), forme, autour de l'extré- 
mité du cordon ombilical, un grand diverticulum rempli d'un 
liquide qui se trouble par son contact avec l'alcool. 

La disposition des vaisseaux omphalo-mésaraïques, à Tinté- 
rieur du sac vitellin, n'est pas tout-à-fait la même que chez le 
Mttët. lœvis; mais je rie m'arrête pas à ces détails, car, au fond, 
il y a identité, quant aux points essentiels, en ce qui concerne 
l'adhérence des produits de la conception à la cavité utérine. 

Cette union paraît durer jusqu'au moment de la maturité du 
fœtus, et il naît avec le placenta et le cordon ombilical. Un jeune 
MusL lœvis, déjà arrivé à une |;rande taille pour un animal 
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encore logé dans Toviducte, puisqu'il mesurait 0"».189, avait 
encore son placenta bien développé et le cordon ombilical 
très-long , comme on le voit sur la figure 1 de la planche III 
annexée au mémoire de J. MûUer. 

Les acotylédones se distinguent des cotylophores en ce que 
le sac vitellin ne devient pas le siège d'une abondante vascu- 
larisation ; paY conséquent, il ne se forme ni placenta fœtal, ni 
placenta utérin. 

De plus, il y a, entre le» espèces acotylédones, des différen- 
ces notables, relativement à la diminution de volume du vitel- 
lus, ou même à sa disparition complète au moment de la nais- 
sance. Destiné à servir à la nutrition du fœtus, il entre dans 
le tube digestif au moyen du canal vitello-intestinal dont j'ai 
parlé plus haut. Dans le point où ce canal se continue avec la 
région supérieure à la portion valvulaire, un sac vitellin ou vé- 
sicule ombilicale interne se produit par une sorte de bourgeon- 
nement de l'intestin (p. 153). Son développement est en raison 
directe de la diminution du sac vitellin externe, dont le con- 
tenu rentre avec plus ou moins de rapidité dans le sac interne, 
et, par suite, dans l'intestin, suivant les groupes. Ainsi, dans 
les Acanthias et les Scymnus^ le sac extérieur a tout-k-fa:it dis- 
paru au moment de la naissance; chez d'autres, au contraire, 
il persiste, quoique très-diminué à la vérité, au-delà du terme 
de la vie intra-utérine. 

Je borne aux détails qui précèdent ce qu'il me semble né- 
cessaire de dire sur l'œuf et sur l'embryon, car ce n'est point 
ici le lieu de dérouler les phases successives par lesquelles 
passent les organes depuis leur première apparition jusqu'à 
leur entier développement. On peut d'ailleurs puiser, pour la 
connaissance de ce sujet, à d'excellentes sources où se trou- 
vent des renseignements précis et nombreux. 

Ainsi, M. J. Davy a étudié avec un grand soin le développe- 
ment des Torpilles, et les planches XXII-XXIV [Philos. 
Trans, 1834, part. II, Observât, on the Toiy.^ etc. p. 831-540) 
jettent beaucoup de clarté 'sur l'ordre suivant lequel les phé- 
nomènes se succèdent (1). Je rappellerai également les obser- 
vations de S. Leuckart déjà citées et contenues dans son mé« 
moire Untersuch. ailsser. Kiemen Roch.y etc, puis celles de 

(1) Il faut encore citer, comme fournissant d'utiles renseignements sur 
ce sujet, le Mémoire de ce naturaliste^ intitulé : Fragment. Notes on the 
gênerai. organSy etc. {Trans. roy. Soc. Edirib.^ 1861^ t. XXII^ p. 491-505, 
fflssim). 
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Rathke , résumées par lui-même dans la Physiol. de Burdaçh 
(trad. fr., t. III, p. 153-158). Il convient de mentionner, en ou- 
tre, les observations plus récentes, et, en grande partie, con- 
firmatives des précédentes, mais plus riches encore en détails 
histologiques, de M. Leydig [Beitr. mikrosk. Anat, undEntwio- 
klungsgesch. Roch. und Haieri^ p. 99-121). Elles ont porté sur 
des embryons d'Acanthias longs de 0".027 à O'^.lSè, sur un 
embryon de Scymnus lichia et sur des fœtus d'Emissoles (Mmî. 
vulgaris et M. Is&ihs). 

Je ne dois pas omettre de noter, comme condition favora- 
ble à l'accomplissement des phénomènes de révolution em- 
bryonaire, que les femelles ovovivipares ne paraissent pas, 
en général, se tenir dans les profondeurs durant la gestation, 
mais restent, au contraire, là où la chaleur du soleil peut avoir 
quelque influence sur elles et, par suite, sur les fœtus contenus 
dans les oviductes, comme elle en e;cerce, d'une façon plus 
directe, sur les œufs des Roussettes fixés par leurs filaments 
dans des lieux convenables ou sur les œufs de Raies abandon- 
nés à de petites profondeurs, soit près de rochers, de bancs de 
polypiers ou de madrépores, soit au milieu de plantes marines. 
C'est à l'époque où elles portent leurs petits que les Raies 
cornues ou Céphaloptères sont rencontrées étalant leur énorme 
disque à la surface de l'eau. 

Des considérations intéressantes sur ce sujet, où il faut faire 
un peu la part des hypothèses, ont été présentées par M. R. 
Hill, en 1851 [Contributions nat, hist, Shark in : Ann, and 
Mag. nat. hist., 2« série, t. VII, p. 360-362 et 369-370). 

Rose avait déjà indiqué comme nécessaire l'intervention de 
la température du milieu ambiant, dans l'article Squale du 
Nouveau Diction, hist. nat.^ t. XXI, où il dit (p. 183) : « Les 
femelles mettent bas leurs petits successivement et à des épo- 
ques plus ou moins éloignées, selon les espèces^ et, sans 
doute, selon la chaleur de l'eau au milieu de laquelle elles vi- 
vent. » 

, Aussitôt après leur naissance, les jeunes anim.aux doivent, 
non-seulement chercher leur nourriture, mais se défendre con- 
tre les attaques de leurs ennemis, et ils en sont, en effet, très- 
capables. Ainsi, M. J. Davy [Fragment, notes on the générât, 
org. some cartilag. fish. : Trans. roy.Soc. Edinb.,1861,t.XXII, 
part. III, p. 499) a vu neuf fœtus longs de 0'".60 environ, qui 
venaient d'être extraits, pendant une traversée, des cavités uté- 
rines d'un grand Requin désigné simplement sous le nom de 
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Sq. carcharias^ se montrer pleins de vie et chercher à mordre, 
quoique leurs dents fussent à peine développées. 

Il a de même constaté que des fœtus de Torpilles obéissant 
à rinstinct de conservation, dégageaient de Télectricité avant 
d'avoir été naturellement expulsés des oviductes et quand la 
main allait les y chercher. 

Exposés à la voracité des habitants de la mer, les jeunes Pla- 
giostomes doivent être détruits en grande quantité. 

En combien de temps arrivent-ils à leur taille définitive et 
deviennent-ils adultes? Il est extrêmement difficile et même 
presque impossible de répondre à cette question. Haller croyait 
que leur accroissement est indéfini, parce qu'il n'aurait pas 
pour limite, comme chez les autres animaux, l'ossification com- 
plète des cartilages (Primœ lineœ phys. Edinb., 1767, cap. 
XXX, p. 303, § DCCCCLV et Elem. phys,, t. VIII, pars se- 
cunda, p. 34, SXIII(l). 

Les grandes dimensions que certains Plagiostomes peuvent 
atteindre sembleraient donner quelque apparence de réalité 
à cette supposition. Ainsi, deux exemples remarquables de taille 
vraiment énorme sont à citer. Le premier est fourni par le 
Squale Pèlerin (Selache maxima)^ dont l'un des plus volumineux 
exemplaires connus, mentionné par Yarrell (Brit, fish.^ 3' édit., 
t. II, p. 509), n'avait pas moins de 10'".94 (36 pieds anglais). 
Le second exemple se trouve parmi les Raies cornues: le Diable 
de mer [Ceratoptera Johnii)^ ainsi que le prouvent les chiffres 
donnés par Dekay [New-York Fauna; Pisces, p. 377). Un indi- 
vidu de cette espèce était long, jusqu'à l'oricine de la queue, 
de 3".04 (10 pieds angl.), et, avec cet appendice, qui est en 
forme de fouet, de 4"*.86 (16 pieds angl.) ; largeur, de la pointe 
de l'une des pectorales à la pointe de l'autre, 5". 168 (17 
pieds angl.). Je pourrais citer d'autres dimensions fort consi- 
dérables aussi, mais moindres, que présentent certaines espè- 
ces : Carcharodon Rondeletii; Carcharias [Prionodon) lamia, 
glaucus; Eeptandms indiens; Raia batis^ etc. Là, cependant, 
ne se trouve aucune preuve d'une croissance indéfinie. Ce 
sont des Plagiostomes qui offrent, comme caractère spécifi- 
que, une taille en quelque sorte colossale, de même que, parmi 
les mammifères, certains cétacés, pour ne pas sortir du groupe 
des animaux aquatiques, arrivent à une longueur et à un vo- 

(1) Cette assertion a été souvent répétée, et, en particuUer, par H. Clo* 
quet (Dict. se. nat.^ t. XLIV, p. 365), mais sans preuves à Tappui. 



1 
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lurae considérables. Pour qu'on vîtxdans ce développement le 
résultat d'un accroissement sans bornes., il faudrait que, dans 
toutes les espèces, on connût des individus de dimensions très- 
différentes. Or, c'est ce qui n'a pas lieu parmi les Squales à 
aiguillons dorsaux : le Spinax, la Centrine et l'Acanthias qui 
ne sont pas rares, le dernier surtout, qu'on pêche en abon- 
dance, à certaines époques de l'année, restent toujours petits 
et ne dépassent jamais certaines dimensions. Ils ne croissent 
donc pas pendant toute la durée de la vie, car, s'il en était 
ainsi, on devrait en trouver parmi les plus âgés, mais c'est 
ce qu'on n'a jamais vu, qui dépasseraient notablement les 
autres. 

A la question du développement se rattache celle de la lon- 
gévité; mais on manque des éléments indispensables à la dis- 
cussion. Ainsi, pour ne mentionner que le principal, on ignore 
le temps qui s'écoule depuis la naissance jusqu'au moment où 
l'animal, ayant pris toute sa croissance, peut être considéré 
comme adulte. Ce qui complique encore le problème, c'est la 
possibilité pour ces animaux, comme pour tous les poissons, 
de se reproduire avant d'avoir atteint leur entier développe- 
ment. On trouve, en effet, dans les deux sexes, les organes gé- 
nitaux tout-à-fait aptes à la fécondation chez des individus ap- 
partenant à une même espèce, et dont la taille n'est pas la 
même. Ces différences, en particulier, ont été observées, 
j'ai déjà eu occasion de le dire (p. 000), chez les Torpilles, 
par M. J. Davy, qui a ouvert des femelles de diverses dimen- 
sions, ayant dans les cavités utérines des œufs embryonés, 
mais en nombre moindre chez les petits individus que chez les 
grands (Observ.^ etc. : Philos. Trans.^ 1834, part. II, p. S32). 

Nous manquons, pour les Plagiostomes et pour tous les au- 
tres poissons de mer, de renseignements analogues à ceux que 
l'on possède sur la longévité de certaines espèces des eaux 
douces, et dus soit au soin pris de leur attacher une marque 
distinctive portant un millésime (1), soit à des observations 
précises (2). Ou peut seulement supposer que les Squales et 

(1) Le Tait le plus célèbre est celui qui se rapporte à un brochet péché 
en 1497, dans le lac de Raiserslautem^ où il avait été mis en 1230, selon 
rinscripUon gravée sur un anneau doré que portait ce poisson, dont la 
longueur dépassait 6 mètres. M. Valenciennes a discuté (Hist. mat. pot»., 
t. XVIilj p. 305-312) Tauthenticité très-douteuse de cet exemple de lon- 
gévité. 

(2) Un Silurm gUmis a positivement vécu 51 ans (Cut. Tal., Bist, nat. 
poiss^y t. XrV, p. .139). On dit que, dans le palais de Tempereur de Chine, 
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les Raies doivent, comme le plus grand nombre des poissons, 
vivre longtemps, de même que les autres animaux vertébrés à 
température variable (1). 
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Après avoir achevé Tétude de l'organisation des Plagiosto- 
mes et avant de commencer Thistoire zoologique proprement 
dite, non-seulement des Elasmobranches, mais de la classe 
tout entière des Poissons, il me semble nécessaire de pass.er 
en revue, dans un ordre chronologique, les différentes classi- 
fications qui ont été successivement proposées. Toutes les ten- 
tatives des zoologistes, à partir des temps les plus reculés, 
ayant été analysées par H. Cloquet, en 1822, dans le t. XXII du 
Dict, des se. nat.^ article Ichthyologie, et d'une façon plus com- 
plète encore, par Cuvier, en 1828, dans le 1. 1 de YHist, nat, 
des Poiss.y je dois me borner à compléter, pour les trente-cinq 
dernières années, le travail auquel est consacrée une partie du 
livre I de cet ouvrage. 

C'est de la méthode suivie par cet illustre naturaliste qu'il 
faut d'abord nous occuper. 

« La classe des poissons, a-t-il dit, est, de toutes, celle qui 
offre le plus de difficultés quand on veut la subdiviser en or- 
dres d'après des caractères fixes et sensibles. » Aujourd'hui 
encore, cette assertion de Cuvier (R. awm., 2® édit., 1829, 
t. II, p. 128) reste en partie vraie, malgré les efforts faits par 
lui-même et par ceux qui l'ont suivi, pour arriver a la préci- 
sion si désirable dans le travail du classificateur. Principale- 

sont conservés des Cyprins dorés ayant plus de 50 ans {Id.^t. XVI, p. 107). 
H. Cloquet {Faune desméd,, t. III, p. 350) a rapporté aussi des cas de lon- 
gévité pour la Carpe ordinaire. Beaucoup d'exagérations, au reste, se sont 
mêlées à la vérité, relativement à ces poissons. Ainsi, je sais d'une façon 
positive, par l'ancien jardinier en chef de Fontainebleau, M. Souchot père, 
que toutes les carpes nourries dans le grand bassin creusé au pied du châ- 
teau, y ont été mises en 1806 ou 1807, après le curage exécuté par des pri- 
sonniers de guerre. Aucun des anciens poissons, qui avaient été vendus, 
n'y fut placé de nouveau^ et, par conséquent^ ce bassin, contrairement à 
ce que l'on dit souvent^ ne renferme pas de carpes vivant depuis le 
temps de François l«r. 

(1) On possède des renseignements curieux sur la longévité des Tortues 
et des Crocodiles. Je les ai rassemblés et discutés dans une Notice sur la 
-Ménagerie des Rept, du Muséum {Arch, du Mus., t. X, p. 447-449). 
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ment préoccupé du désir de « ne point couper les familles na- 
turelles, » Cuvier, dans cet ouvrage, a posé les bases de 
Tarrangement méthodique dont il a ensuite, dans YHist. nat. 
des Poiss,^ et avec la savante collaboration de M. Valenciennes, 
devenu plus tard son continuateur, offert le développement 
pour la plus grande partie des espèces à squelette osseux, non 
sans quelques modifications, il est vrai, au plan primitif. 

Il admet que Ja classe entière forme deux séries distinctes, 
celle des Poissons proprement dits et celle des Poissons cartila- 
gineux ou Chondroptérygiens, 

Parmi les Poissons osseux, il reconnaît six ordres distincts. 
Sa grande coupe primordiale est fondée sur la séparation, éta- 
blie par Artedi , entre les Acanthoptérygiens qui constituent 
l'ordre I, le plus considérable, qu'il place en tète des Pois- 
sons osseux, et les Malacoptérygiens. Pour le classement de 
ceux-ci , il fait usage des caractères tirés de la position des 
nageoires paires inférieures , et qui sont le point de départ 
du système de Linné, mais il réunit, dans un même groupe, 
les Jugulaires et les Thoraciques..Ses ordres II, III et IV pren- 
nent les dénominations de Malacoptérygiens abdominaux, sub- 
brachiens et apodes. 

Les travaux de M. Agassiz et de J. MûUer, que j'expose plus 
loin, ont amené à reconnaître les modifications qu'il semble 
convenable d'apporter à la classification des poissons osseux 
proposée par Cuvier. Je ne m'arrête donc pas en ce moment à 
en discuter les avantages et les inconvénients. 

Comment, cependant, ne pas signaler, au nombre de ces 
derniers, la difficulté pour l'étude de bien saisir la délimita- 
tion de chacune des familles naturelles, dont les caractères ne 
sont pas assez nettement formulés, ni assez précis? Cuvier, au 
reste, a lui-même constaté l'embarras où peut jeter parfois l'em- 
ploi exclusif de la méthode naturelle. Après avoir fait observer 
que certains genres d'une famille conduisent insensiblement à 
une autre, il ajoute : 

« Que reste-t-il donc aux naturalistes désireux de faire connaître 
les êtres d'après leurs véritables rapports, sinon d'avouer que les 
poissons acanthoptérygiens, qui forment les anciens genres des Per- 
ches, des Sciènes, des Spares, des Chétodons, des Zeus et des Scom- 
bres, jusques et y compris les Cépoles et autres poissons en forme de 
rubans, ne composent, malgré la quantité innombrable de leurs es- 
pèces, qu'une seule famille naturelle dans laquelle on peut bien si- 
gnaler des nuances, apercevoir des commencements de groupes, de 



cuviER, 1828. Î67 

légères séparations, mais où il est impossible de tracer des circoH'- 
scriptions parfaitement nettes, et qui ne rentreraient par aucun point 
les unes dans les autres. » [Hist. nat, Poiss., t. I, p. 564.) 

Plus loin (p. 867), il dit : 

« Les Acanthoptérygiens, en réalité, ne constituent presque qu*une 
seule et immense famille. » 

L'Ordre V a pour caractère distinctif et essentiel, avec d'au- 
tres particularités remarquables, la structure exceptionnelle des 
branchies que rappelle le nom de Lophobr anches. L'Ordre VI 
comprend des poissons h squelette plus simple, à mâchoire 
formée par les inter-maxillaires seuls auxquels sont soudés la- 
téralement les maxillaires, et à suture solide et immobile de 
l'arcade palatine avec le crâne : ce sont les Plectognathes. 

Quant à la série des Chondroptérygiens par laquelle il ter- 
mine, Cuvier fait d'abord observer qu'elle 

« ne peut être considérée ni comme supérieure, ni comme infé- 
rieure k celle des poissons ordinaires, car plusieurs de ses genres se 
rapprochent des reptiles par la conformation de leur oreille et de leurs 
organes génitaux, tandis que d'autres ont une telle simplicité d'orga- 
nisation et que leur squelette est réduit à si peu de chose, que Ton 
pourrait hésiter à en faire des animaux vertébrés. C'est donc une suite 
en quelque sorte parallèle à la première, comme les Marsupiaux, par 
exemple, sont parallèles aux autres mammifères onguiculés. » 

La série desXhondroptérygiens comprend deux ordres : 

Ordre L Sturioniens et Chimères ou Chondr, à branchies li- 
bres^ munies d'un seul orifice externe très-ouvert, protégé par 
un opercule, mais sans membrane branchiostège. 

Ordre IL Sélaciens ou Chondr. à branchies fixes^ et à orifices 
externes multiples, comprenant deux familles très-distinctes : 
— Fam. 1. Sélaciens ou Plagiostomes, c'est-à-dire à bouche 
transversale, à organisation très-parfaite. — Fam. 2. Cyclosto- 
mes OM Suceurs y à bouche annulaire et dont la structure est 
beaucoup plus simple que celle des précédents. 

Ici, dans l'établissement du dernier ordre, Cuvier, par suite 
de l'analogie de structure du squelette, a rapproché des pois- 
sons qui offrent cependant entre eux les plus notables diffé- 
rences. Elles sont tellement profondes que si les Plagiostomes, 
comme il semble convenable de le faire, sont placés h la tête 
de la classe des poissons, les Cyclostomes, au contraire, doi- 
vent occuper le dernier rang. L'imperfection de toute leur 
structure, étudiée par mon père {Dissert, sur les Poiss. qui se 
rapprochent le plus des anim. sans vertèbres^ 1812), puis par 
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d'autres, mais surtout par J. Mnller (Ver gleich anat. Myxi- 
noïden) , ne laisse aucun doute sur la nécessité de cette sépara- 
tion. 

Il ne faut pas perdre de vue, à l'occasion du rapprochement 
fait par Cuvier, ses réflexions très-justes sur la difficulté d'ex- 
primer les vrais rapports des êtres entre eux dans un livre où 
les faits qui y sont exposés ne peuvent être placés que les uns 
après les autres. 

« C'est surtout dans la famille des Chondroptérygiens, dit-il, que 
se montre bien la vanité de ces systèmes qui tendent à ranger les 
êtres sur une seule ligne. Plusieurs de ces genres, les Raies, les Squa- 
les, par exemple, s'élèvent fort au-dessus du commun des poissons et 
par la complication de quelques-uns de leurs organes des sens, et par 
celle de leurs organes de la génération, plus développés dans quel- 
ques-unes de leurs parties que ceux mêmes des oiseaux ; et d'autres 
genres auxquels on arrive par des transitions évidentes , les Lamproies, 
les Ammocètes, se simplifient, au contraire, tellement que l'on s'est 
cru autorisé à les considérer comme un passage des poissons aux 
vers articulés. » 

« Que l'on ne s'imagine donc point que, parce que nous placerons 
un genre ou une famille avant une autre, nous les considérerons pré- 
cisément comme plus parfaits , comme supérieurs à cette autre dans 
le système des êtres. Celui-là seulement. pourrait avoir cette préten- 
tion, qui poursuivrait le projet chimérique de ranger les êtres sur 
une seule ligne, et c'est un projet auquel nous avons depuis long- 
temps renoncé. » {Hist, nat, Poiss., 1. 1, p. 567 et 568.) 

L'Ordre des Chondroptérygiens h branchies fixes, tel qu'il a 
été établi par Cuvier, ne doit pas subir seulement le change- 
ment résultant de la séparation, en deux groupes tout-à-fait 
distincts, des Plagiostomes et des Cyclostomes. Une autre mo- 
dification considérable y a été apportée par suite des études de 
M. Agassiz sur le revêtement écailleux des téguments. Elles 
ont amené à ce résultat que les Sturioniens proprement dits 
(Esturgeons et Polyodontes) sont venus prendre place, sans les 
Chimères, dans l'ordre des Ganoïdes. 

La classification de M. Agassiz (1), basée sur les différences 
que présentent des organes dont l'étude n'avait pas encore été 
le point de départ d'un arrangement méthodique des poissons, 
offre un caractère d'originalité très-frappant. Occupé de la dé- 
termination des débris fossiles de ces animaux, il dut s'at- 

(1) C'est en 1833, au commencement çLe la publication de ses Recherchu 
9ur les Poiss. fossiles ^ que M. Agassiz a exposé ses vues. 
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tacher, d'une manière toute particulière, à Texamen des écail- 
les, seules parties avec les os, les dents et les aiguillons des 
nageoires, que la fossilisation ait conservées. Or, trouvant 
une concordance parfaite dans la structure des pièces pro- 
tectrices de l'enveloppe tégumentaire provenant d'espèces soit 
du monde actuel, soit du monde ancien, il n'hésita pas à 
considérer les caractères tirés de l'écaillure comme étant 
d'un ordre assez élevé pour servir de fondements à une di- 
vision des poissons fossiles et vivants en quatre ordres. L'im- 
portance que ce zoologiste a mise à faire figurer les uns et les 
autres dans les cadres de sa classification, est très-digne de 
remarque. C'est une heureuse innovation déjà tentée par Blain- 
ville pour l'ensemble du règne animal (1), et motivée sur la 
nécessité de tenir compte des résultais souvent très-précis dus 
à l'étude de la paléontologie, si l'on veut dresser un tableau 
complet des affinités naturelles de tous les animaux. « En omet- 
tant les fossiles, dit M. Agassiz, on n'arrive qu'à une exposi- 
tion incomplète du plan de la création des êtres organisés. » 
Justifiant son assertion par l'énoncé des résultats de ses re- 
cherches sur les ichthyolithes, il a pu esquisser, autant que le 
permet l'imperfection de nos connaissances sur les faunes 

(J) Sans admettre renchaînement de tous les anneaux de la série ani- 
male que cet anatomiste s'efforçait de faire accepter comme réel, on ne 
peut méconnaître qu'il fut bien inspiré quand il chercha des preuves à • 
l'appui de son opinion dans l'étude des fossiles En opposition avec Cu- 
vier qui dirait que, sur certains points de la série, il y a des hiatus ou la- 
cunes qui ne sont point comblés, il soutient^ dans le travail oîî il a ex- 
primé sa dernière pensée sur ce sujet (Sur les principes de la zood^ssie ou 
de In classif. des anim, [Introduction d'une Hist. nat. génér. des Mollus- 
ques restée inédite], 1817, p. 29), que « cette assertion est évidemment et 
indubitablement fausse. » « Et cela, ajoute-t-il, pour presque toutes les 
classes du même type : ainsi, par exemple^ entre les mammifères et les oi- 
seaux, les ornithorhynques et les échidnés; entre les oiseaux et les rep- 
tiles, les tortues; entre les amphibiens et les poissons, les protées et les 
lépidosirènes ; sans parler des fossiles qui, par une singularité remarqua- 
ble, quoique très-naturelle, viennent presque toujours remplir une lacune 
importante : le plésiosaure, entre les tortues et les crocodiles; l'ichlhyo- 
saure, entre les reptiles et les amphibiens. » Cette manière d'envisager 
l'unité du règne animal est certainement très-séduisante, et l'on peut dira 
avec M. Flourens {Eloge historique de Blainville : JUém. de l'^cad. des se, ' 
t. XXVII, 2'^ partie, p. xx) « dans un éclair de génie, il voit et re- 
trouve dans la nature perdue les êtres qui manquent à la nature vivante, 
et il intercale avec une habileté surprenante, parmi les espèces actuelles, 

les espèces fossiles » Néanmoins, si l'espace entre les anneaux se trouve 

ainsi diminué^, il n'est pas efFacé par cette interposition des animaux dé- 
troits. 
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éteintes, la généalogie d'un assez grand nombre de familles. 
Ainsi, il a vu que celles des Lépidoïdes et des Célacanthes, par 
exemple, dont on trouve d'abondants débris dans les couches 
sédimentaires les plus anciennes, se sont éteintes avant les 
formations tertiaires. Quelques poissons d'une origine tout 
aussi reculée, les Céphalaspides et les Diptériens ont persisté 
pendant un temps beaucoup moins long, puisqu'on ne. les ren^ 
contre déjà plus dans la houille. D'autres, au contraire, contem- 
poraines des précédentes, se sont perpétuées jusqu'à notre épo- 
que, mais en perdant peu à peu de leur importance : telles sont 
celles des Sauroïdes et des Cestraciontes. Par opposition, il 
faut citer les Squales qui, fort rares dans les couches houillères 
où ils commencent à se montrer, le deviennent de moins en 
moins dans les terrains de formation plus récente, et habitent, 
en très-grand nombre, nos mers actuelles. Plusieurs familles, 
enfin, ne sont connues à l'état fossile qu'à partir de la craie ou 
même des terrains tertiaires; ou bien elles sont exclusivement 
propres à notre faune, comme les Gadoïdes, les Hydrotamies 
(poiss. à br. labyrinthiformes), les Siluroïdes et les Cyclo- 
stomes.Voy. Agass. JRecA.pom./b55., t.I,tableau annexé p. 170. 

Ces indications très-sommaires de l'association que le natu- 
raliste suisse a faite , dans son plan de classification, des élé- 
ments fournis et par la paléontologie et par la zoologie de notre 
monde actuel, suffisent pour montrer ce qu'il y a d'ingénieux 
et de vraiment instructif à envisager ainsi, dans la série des 
temps écoulés depuis la création de notre globe, la classe nom- 
breuse des poissons. 

Etudions maintenant, en pesant leur valeur, les caractères 
sur lesquels sont basées la distinction des poissons, et, par 
suite, la délimitation des ordres. 

Les écailles, dont les différences fournissent ces caractères, 
ont été Tobjet d'études très-attentives de la part de M. Agassiz 
{Ann. des se. nat.^ 2* série, t. XIII, p. 58, et t. XIV, p. 97), 
qui, pour répondre à des objections deM'Mandl, insérées dans 
le même recueil, t. XI, p. 337 et t. XIII, p. 62, a dû pousser 
aussi loin que possible l'examen de cette question d'anatomie 
de structure. A ces travaux intéressants sont venus se joindre 
ceux de quelques autres naturalistes , mais particulièrement 
de M. Peters (MùUer's Arehiv. fur anat.j 1841, p. ccix) et de 
M. W. C. Williamson [Philosoph. TransaeU, 1851, p. 653). Par 
l'ensemble de ses recherches, le professeur de Neuchâtel a été 
conduit à rapporter tous les poissons à quatre types principaux 
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bien déterminés , désignés par la dénomination de Gauoïdes, 
de Placoïdes, de Cténoïdes et de Cycloïdes. 

Ordre I. Ganoïdes (ràvoç, éclat). — Poissons à écailles généralement 
beaucoup plus épaisses que celles des autres espèces, formées de 
deux substances distinctes superposées, constituant, chez le plus 
grand nombre , la supérieure, une couche d'émail lisse et luisante ; 
rinférieure, un véritable écusson osseux, remplacées quelquefois, soit 
comme chez les Ostraciontes, Tune par une couche épaisse de den- 
tine bien distincte dans sa structure, de l'os proprement dit, l'autre 
par une substance cornée. 

Ordre II. Placoïdfis («XàÇ, plaque, £î6oç, forme). — Poissons à écail- 
les composées presque exclusivement par de la dentine, de forme très- 
variable, consistant soit, comme chez les Squales, en petites esquilles 
dentelées, pointillées, quî donnent à la peau une âpreté particulière 
et constituent un chagrin uniforme ; soit, comme chez certaines Raies, 
en boucles, c'est-à-dire en plaques arrondies, reposant dans la peau 
sur une large base fibro^-cartilagineuse, incrustées de matières cal- 
caires , avec une sorte de bouton creux au milieu , d'où s'élève une 
pointe plus ou moins courbe et aiguë, qui devient quelquefois une 
arme défensive assez redoutable. Beaucoup de Raies ont seulement 
des paillettes épineuses ou granuleuses. Les Torpilles, plusieurs Try- 
gons et les Myliobates ont la peau nue. 

Ordre IIL Cycloïdes (xux>oç, cercle, eT8o;, forme). — Poissons dont 
les écailles portent un grand nombre de lignes fines et, en général, 
concentriques, surtout développées à la partie antérieure, mais moins 
régulières au bord postérieur, et partant d'un seul point dit centre 
d'accroissement, qui est plus ou moins excentrique, d'où rayonnent 
vers les bords, à de rares exceptions près, des lignes, véritables sil- 
lons creusés dans l'épaisseur même de l'écaillé, variables par le nom*- 
bre, la largeur, la profondeur et par leur direction. 

Ordre IV. Cténoïdes (xxelç, peigne, eiSo;, forme). •— Poissons dont 
les écailles offrent, par leurs lignes concentriques et leurs sillons, la 
môme apparence générale que celles des Cycloïdes, avec cette diffé- 
rence importante, cependant, que le bord postérieur est en forme de 
scie à dents de longueur variable, mais souvent invisibles à l'œil nu, 
disposées tantôt sur plusieurs rangs, tantôt sur un seul, et rendant 
l'écaillure âpre au toucher. 

Construites d'après ces quatre formes typiques dont je viens 
de présenter les caractères essentiels, les écailles offrent ce- 
pendant des différences dans chacune des grandes divisions. 

Parmi les Placoïdes et les Ganoïdes, des familles, particuliè- 
rement pour les poissons fossiles, mais en nombre peu consi- 
dérable, peuvent être bien délimitées d'après Taspect de Té- 
caillure. Le second de ces deux ordres, au reste, a subi des 
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éliminations considérables , et si les zoologistes sont aujour- 
d'hui d'accord pour y laisser les poissons du monde actuel 
connus sous les noms de Lépidostée et de Polyptère qui sont 
complètement revêtus d'une cuirasse émaillée, et les Sturio- 
niens, aucun ne maintient, dans ce groupe, les Plectogna- 
thes, les Macroures, le Tétragonure, les Siluroïdes et les Lépi- 
dosiréniens (1). 

Il n'en est pas moins vrai, comme M. Agassiz l'a dit lui- 
même [Rech. sMr les poiss. foss,^ t. II, p. 9), que « l'établisse- 
ment de l'ordre des Ganoïdes est le pas le plus important qu'il 
ait fait faire à Tichthyologie (2) ». 

Quant aux Placoïdes ou Poissons cartilagineux, leur divi- 
sion en genres et en espèces, s'il s'agit des animaux de notre 
faune actuelle , peut être basée, sans parler même des diffé- 
rences que présentent les pièces dures du tégument, sur les 
particularités de toute leur organisation. Il n'en est pas ainsi 
pour les espèces fossiles. 

« L'état de dissolution dans lequel on les trouve en rend la déter- 
mination très-difficile. Non-seulement il est fort rare d'en trouver 
dont toutes les parties soient encore réunies ; mais, le plus souvent, 
il est impossible, avec les matériaux qui existent, d'acquérir la cer- 
titude que telles ou telles parties détachées ont appartenu à un même 
animal. La mobilité de leurs dents, la facilité avec laquelle elles se 
détachent, l'incohérence de leurs vertèbres, les rapports particuliers 
des nageoires avec le reste du squelette, et la structure de leurs tégu- 
ments sont autant de causes qui contribuent à la prompte séparation 
de toutes ces parties après la mort de l'individu ; en sorte que l'on 
trouve souvent pêle-mêle, dans la même couche, des fragments de 
différentes espèces, sans qu'il soit possible de les réunir convenable- 
ment. » (Agass., Rech. sur les poiss, foss,^ t. 111, p. vi.) 

On conçoit donc, puisque la structure plus ou moins cartila- 
gineuse de la charpente intérieure n'a pu se prêter qu'à une 
fossilisation très-incomplète, comment l'étude des scutelles de 

(1) Les Lopliobranches, comme M. Hollard a cherché à le démontrer 
(C. rendus Ac. se, 1850, t. XXXI, p. 564), sont-ils des Ganoïdes? Les Amies 
appartiennent-elles à ce groupe? Quand nous nous occuperons de l'ordre 
des Ganoïdes, ces questions devront être discutées. 

(2) Je ne dois pas omettre de rappeler ici que Cuvier {Oss. /om., t. V, 
2« partie, p. 307-309) a appelé l'attention sur les écailles fossilisées des pois- 
sons, semblables par leur aspect à celles des Lépisostées que renferment 
les schistes cuivreux de la Thuringe. Il y a, dans ce passage, comme en 
germe, l'indication d'un groupe spécial à établir parmi les poissons. 
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la peau est indispensable pour la distinction des animaux qu'il 
s'agit de déterminer. Il faut, d'ailleurs, joindre à cette étude 
celle des dents et des rayons des nageoires ou ichthyodoruli- 
thes, à laquelle M. Agassiz a consacré deux longs chapitres de 
son ouvrage (t. III, 1" et 2« parties, p. 1-388). 

Chez les Cycloïdes et les Cténoïdes, les dissemblances de 
l'écaillure ne constituent pas une ligne de séparation assez 
nette pour qu'ils puissent être, à bon droit et par ce seul 
motif, considérés comme appartenant à deux ordres dis- 
tincts, c'est-à-dire à deux groupes dont le rang sériai est très- 
élevé. 

Il est vrai que si M. Agassiz prend pour point de départ de 
sa classification, la structure des écailles, caractère, dit-il, de 
peu d'importance au premier abord , c'est qu'il le considère 
« comme le reflet extérieur de toute l'organisation » à cause 
« des rapports intimes qui existent entre leur structure et celle 
de certaines parties de la charpente osseuse; » « elle squelette, 
ajoute-t-il, est l'expression arrêtée des phénomènes de la vie 
qui se sont manifestés dans la formation des espèces, lorsque 
leur germe tendant à se développer a pris, pour la première fois, 
les caractères organiques qui correspondent à leur essence et 
qui se sont reproduits les mêmes aussi longtemps qu'elles ont 
existé à chaque époque biologique » (Rech. sur lespoiss, foss,^ 
t. IV, p. X). Puis, plus loin, comme pour démontrer ces rap- 
ports entre le squelette dermique et le squelette proprement 
dit, il s'appuie sur des faits qui, énoncés d'une manière géné- 
rale, lui fournissent, en faveur de sa thèse, des arguments plus 
spécieux que solides. Comparant les écailles aux pièces oper- 
culaires, il fait observer (Jd., p. XIV) « que dans les poissons 
à écailles lisses, ces pièces ont habituellement le bord entier, 
sans dentelures ni épines, comme chez tous les Cycloïdes ma- 
lacoptérygiens, tandis que, chez la plupart des Cténoïdes, 
elles sont dentelées ou épineuses au bord libre comme leurs 
écailles. » Après avoir rappelé que chez un très-grand nombre 
de Cténoïdes, différents os de la tête et ceux de l'épaule sont 
également* dentelés, il poursuit cette comparaison, en la fai- 
sant porter sur la structure des nageoires, et il cite à l'appui 
de la corrélation qu'il cherche à prouver, la prédominance des 
types acanthoplérygiens dans l'ordre des Cténoïdes, aveciiette 
particularité « que leurs rayons épineux, ordinairement plus 
gros et plus détachés que ceux des Cycloïdes acanthoptéry- 
giens, sont fréquemment dentelés ou épineux à leurs bords » 

Poissons, Tome I. 18 
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(/d., p. XV). Il n'introduit donc dans son ordre desCténoïdes 
que des Acanthoptérygiens à écailles pectinées. Ce sont, à vrai 
dire, il le fait lui-même observer (t. Il, p. 10), presque unique- 
ment ceux d'Artedi, à l'exclusion cependant de la grande fa- 
mille des Scombéroïdfes. Il transporte, par conséquent, dans 
Tordre des Cycloïdes, les Acanthoptérygiens qui n'ont point de 
ces dentelures (Jd., t. IV, p. XIII). 

Dans ses efforts pour arriver à assigner à chaque famille son 
rang véritable et établir qu'il est toujours indiqué par la struc- 
ture même des écailles, laquelle serait, suivant lui, un indice 
certain des rapports mutuels des espèces, M. Agassiz s'est 
peut-être laissé un peu trop préoccuper de cette structure et 
a, par là même, exagéré l'importance des caractères différen- 
tiels qu'elle fournit. 

Enfin, tout en insistant sur leur corrélation avec ceux que 
présente le squelette , a-t-il su complètement éviter le reproche 
fait auxclassiticateurs systématiques de ne prendre, pour point 
de départ de leur arrangement, l'étude comparative que d'un 
seul système d'organes? Je n'oserais l'affirmer. 

L'impossibilité, selon la remarque de J. MùUer, d'attacher 
aux différences offertes par les écailles, la même valeur carac- 
téristique que celle qui leur est attribuée par M. Agassiz; les 
modifications nombreuses et nécessaires apportées à l'ordre 
des Ganoïdes tel que ce zoologiste l'avait délimité; l'impor- 
tance, en réalité secondaire, de la structure de la peau des 
poissons cartilagineux ou Placoïdes, dont l'organisation offre 
tant de particularités distinctives; l'utilité contestable, au point 
de vue du perfectionnement de la méthode, de divisions aussi 
larges que le sont celles des Cycloïdes et des Cténoïdes où ont 
été groupés près des neuf-dixièmes de la classe des poissons : 
voilà quelques-uns des motifs qui ont empêché les zoologistes 
d'adopter la classification dont je viens d'exposer le plan gé- 
néral. Et cependant^quelle mine riche d'enseignements de toute 
nature trouve à explorer celui qui étudie l'ouvrage où le sa- 
vant naturaliste a présenté, à l'occasion des espècçs fossiles, 
une véritable histoire naturelle des poissons! que de vues in- 
génieuses et justes ; quelle accumulation des matériaux les plus 
précieux rassemblés et coordonnés pendant vingt années de 
travail! 

Je me borne à une simple énumération des familles (1). 

(1) Ordre I. -^ Ganoïdes, Agass. {Goniokpidoti^ Âgass., ytanoLy angtdus^ 
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Quant aux divisions génériques, elles sont trop multipliées 
pour que je les reproduise ici. 

En 1857 [Essay on classificat. in : Contribut, to the nat. hist. 
Un, States Àmer,^ 1. 1, p. 187), M. Agassiz a donné une dis- 
tribution méthodique générale du règne animal, où il consi- 
dère Tembranchement des vertébrés comme comprenant 8 
classes, et où la division des poissons a été modifiée en quel- 
ques points : I. Myzontiens, 2 ordres : Myxinoïdes et Cyclosto- 
mes. — II. Poissons proprement dits, 2 ordres : Cténoïdes et 
Cycloïdes. — III. Ganoïdes^ 3 ordres : Cœlacanthes, Acipen- 
sérides, Sauroïdes et peut-être Siluroïdes, Plectognathes et Lo- 
phobranches. — IV. Sélaciens^ 3 ordres : Chimères, Galéodes 
et Batides. — V. Amphibiens. — VI. Reptiles, — Vil. Oiseaux. 

— VIII. Mammifères, 

Oken, après avoir imaginé successivement, de 1811 à 1822, 
quatre différents modes de classification des poissons (1), en 

XeTciScdT^c^ squamatus), — Fam. 1. Le'piddïdeSj Àgass. (>e7ti6oei69jç, squameus)y 
ou Lepidostei, De cette grande famille ont été séparées par M. Agassiz les 
trois familles 2-4 : Fam. 2. Céphalaspides , Agass. (xeçaXiP), cajmt, àoicl;, 
clypeus). — Fam. 3. Acanthodiens^ Agass. (àxavôtoÔYi;, aculeatus), — Fam. 4. 
DiptërienSy Agass. — Fam. 5. Sauroïdes, A^ass. ((ravpoc, lacerta^ elSo;, species), 

— Fam. 6. Cœlacanthes, Agass. (xoîXo;, cavus, àxavôa, aculeus). — Fam. 7. 
PycnodonteSy Agass. (Twxvà;, creber, ô6oùç, dens). — Fam. 8. Siluroïdes, 
Cuv. — Fam. 9. AcipenserotdeSy Bon. — Fam. 10. Lépidosiréniens, Id. — 
Fam. 11. Tetragonurides, Riss.— Fam. 12. Macrourides, Bon.— Fam. 13. Scié- 
rodermw, Cuv.— Fam. 14. Gymnodontes, Id.— Fam. 15. Lophohr anches, Id. 

Ordre II. — Placoïdes, Agass. — Fam. 1. Cestracionies , Agass. — 
Fam. 2. Hybodontes, kgsiss, (O^o;, gïbbusj o5ovc).~Fam. 3. Squalides,Yi\ss, 
—-fdmA, Bajides. — Fam. b.Chimérides, Id.— Fam. 6. Cyclostomes, C, hum. 

Ordre. III. — Cténoïdes, Agzss. (Ctenolepidoti, Agass).— Fam. 1. Per~ 
coïdes, Cuv. — Fam. 2. Sparoïdes, Cuv. — Fam. 3. Sciénoïdes, — Fam. 4. 
Coitoïdes, Agass. (joues cuirassées, Cuv.). — Fam. 5. Gobioïdes, Agass. — 
Fam. 6. Teuthyes, Cuv. — Fam. 7. Aulosiomes,C\iy, — Fam. 8. Chétodontes, 
Cuv. — Fam. 9. Pleur onecies, Cuv. — Fam. 10. Branchies lahyrinihif ormes, 
Cuv. (Hydrotamies, C. Dum.^ (iôcop, aqua, TajjLEÏov, réservoir). — Cette der- 
nière famille ne comprend aucune espèce fossile. 

Ordre IV. — Cycloïdes, Agass. {Cyclolepidoti, Agass.) — 1° Cycloïdes 
ncanlhoptérygiens (2 dorsales, dont une épineuse et l'autre molle) : Fam. 1. 
Scombéroïdes, Cuv. — Fam. 2. Xiphiotdes, Agass. — Fam. 3. Sphyrënoïdes, 
Bon.— Fam. 4. Labroïdes, Cuv.— Fam. 5. Blennioîdes, Agass.— Fam. 6. Lo- 
phiotdes, Cuv. — 2° Cycloïdes malacoptérygiens (dorsale unique, molle) : 
Fam. 7. Cyprinoides, Agass. — Fam. 8. Cyprinodontes, Agass. — Fam. 9. 
Esocidesy Cuv. — Fam. 10. Halécotdes, Agass. (Clupes et Salmones). — 
Fam. 11. AnguiUi formes, Agass. 

(1) Cuvier (Hist, nat, Poiss., 1. 1, p. 228-236) a résumé les idées bizarre» 
de l'auteur de la Philosophie de la nature. 
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proposa un cinquième en 1836 (1). Les caractères sur lesquels 
les divisions ont été fondées ont si peu de précision et sont 
même si artificiels, qu'il suffit d'en donner un énoncé très- 
sommaire pour montrer que, dans ce nouveau système, les af- 
finités naturelles ne sont pas respectées plus qu'elles ne l'a- 
vaient été .dans ses essais antérieurs (2). 

Les vues de Mac-Leay sur Tenchaînement mutuel des diffé- 
rentes divisions du règne animal émises dès 1819-21 [Horœ 
entomologicœ)^ ont été appliquées par lui à la classification des 
poissons, en 1842 seulement, et j'en donne plus loin un exposé 
sommaire. Avant cette dernière époque cependant, en 1838, 

(1) AUgemeine NaturgeschicîUe fur aUe Stànde, t. VI (le 3© du Règne ani- 
mal)^ p. 25-30. 

(2) I. POISSONS IRRÉGULIERS. 

Ordre I. Poissons a nageoires cutanées. — Tribu I. Cartilagineux : 
Myxine, Petromyzon, Raie Squale, Chimère, Esturgeon. — Tribu II. Poiss, 
à large gueule (ou à tête volumineuse) : Lophius, Batracbus, Cottus, Ura- 
noscopus, Trachinus, Loricaria, Catapbractus, Doras, Platystacus, Malap- 
terurus, Heterobranchus, Silurus. — Tribu III. Poissons à gueule étroite 
(ou à petite tête) : Syngnathus, Solenostomus, Pegasus, Fistularia, Centri- 
sous, Mormyrus, Kurtus, Stromateus, Balistes, Cyclopteruâ, Ostracion, Dio- 
don et Tetraodon. 

Ordre II. Poissons a nageoires imparfaites. — Tribu lY. AnguiUes (Pois- 
sons allongés, sans nageoires) : Muraena, Saccopharynx, Gymnotus^ Lepto- 
cephalus, Ammodytes, Ophidium, Cepola, Stylephorus, Gymnetrus, Lepi- 
dopus, Trichiurus. — Tribu V. Lotes (Poissons-rouleaux) : Blennius, 
Anarrhichas, Gadus, Macrourus, Echeneis, Pleuronectes. — Tribu VI. Gu- 
ides : Gobius, Periophthalmus, Eleotris, Chirus, Gasterosteus, Trigla, Pe- 
ristedion, Dactylopterus, Scorpaena^ Sebastes. 

II. POISSONS RÉGULIERS. 

Ordre III. Thoraciques. — Tribu YII. Thons (Tête étroite): Centronotus, 
Temnodon, Scomber, Xiphias, Yomer, Zeus, Lamprîs, Equula, Teutbis, 
Acanthurus, Monoceros, Chaetodon et genres voisins. — Tribu VIII. Do- 
rades (Tête lisse) : Coryphaena, Xyrichthys, Brama, Labrus et genres voi- 
sins, Maena, Sparus et genres voisins, Anabas, Polyacanthus, Osphromenus. 
— Tribu IX. Perches (Tête rude) : Glyphisodon, Dascyllus, Lobotes, Pristi- 
poma,HaBmulon, Eques, Sciaena et genres voisins, Acerina, Rypticus, Poly- 
prion, Serranus, Anthias, Mesoprion, Cirrhites,Holocentrum,Perca^Labrax, 
Lates^ Gentropomus, Aspro, Lucioperca. 

Ordre IV. Abdominaux. — Tribu X. Carpes (Bouche ronde) : Apogon, 
Pomatomus, Ambassis^ Ophicephalus, Tetragonurus, Mugil, Mullus, Poly- 
nemus, Cobitis, Anableps, Cyprinus. — Tribu XI. Saumons (Bouche ob- 
tuse) : Sternoptyx, Gasteropelecus, Serrasalmo, Myletes, Hydrocyon, Ci- 
tharinus, Saurus, Argentina,Salmo.-- Tribu XII. Harengs (Bouche étroite): 
Jltherina, Engraulis, Clupea, Elops, Megalops, Butyrinus, Exocœtus, Amia, 
Osteoglossum, Sudis. — Tribu XIII. Brochets (Bouche allongée) : Polypte- 
fVLSy Sphyrffina, Lepidosteus, Belone, Hemiramphus, Chauliodus. 
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Swainson, dont les hypothèses sont les mêmes que celles de 
Mac-Leay, a fait connaître son propre plan en ce qui concerne 
les Poissons, dans le volume CIX de l'ouvrage publié par 
Lardner et intitulé : Cabinet Cyclopœdia où l'Erpétologie et 
richthyologie, sous ce titre : The nat, hist. fish. amphib. and 
rept, or monocardian animais^ forment 2 tomes. 

Ici, comme dans la méthode de Mac-Leay, nous retrouvons 
la supposition de la prédominance du nombre cinq dans chaque 
division, et celle des affinités circulaires. 

Ainsi, pour Swainson, il n'y a que cinq groupes principaux 
dans la classe. Ce sont les suivants (p. 110] : 

I. A^canthoptérygiens, groupe typique. — II. MalacoptéiT/- 
giensj groupe sous-typique. — III. Cartilagineux. — IV. P/ec- 
tognathes. — V. Apodes. 

Ces ordres se rattachant les uns aux autres, forment un 
grand cercle, et, de cette façon, dit Swainson, leurs affinités 
se trouvent indiquées ; mais ce ne sont pas seulement les af- 
finités qu'il recherche, ce sont encore les analogies. Il signale 
d'abord celles qui se remarquent entre les poissons et les au- 
tres animaux vertébrés, et il en donne (p. 117) le tableau sui- 
vant, où les affinités sont exprimées dans les colonnes vertica- 
les et les analogies dans les colonnes horizontales. 

Cercle de la classe Cercle Cercle Cercle Cercle 

des Poissons. des Vertébrés, des Reptiles. des Ciseaux, des Mammifères. 

1 Acanthoptéryges Quadrupeda Lacertes Insessores Quadnimana 

2 Malacoptéryges Aves Ophides Raptores Fer» 

3 Cartilagines Reptilia Saures (1) Natatores Cetacea 

4 PlectogBathes Amphibia Chelonides Grallatores Glires 

5 Apodes Pisces Chaemelides (2) Rasores Ungulata 

Je ne puis pas suivre ce zoologiste dans les longues explica- 
tions qu'il donne pour motiver ces rapprochements bizarres, 
qui ne méritent guère d'être pris en considération. Il faudrait 
également entrer dans des détails dont ce n'est point ici la 
place, si je voulais énumérer les ressemblances insignifiantes 
qu'il considère à tort comme établissant des analogies entre 
chacune des cinq divisions secondaires des cinq ordres primi- 
tifs et ces ordres eux-mêmes. 

En voici un exemple pour celui qu'il désigne par la déno- 
mination de Cartilagines : 

(1) Reptiles nageurs (Crocodiles et genres fossiles). 

(2) Caméléons. 
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Familles. 

Raidœ. 

Squalidœ» 

Polyodonidœ, 

Sturionidœ. 

Chimeridœ. 
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Analogies. 

Dos armé d'épines. 
Dos à nageoires molles. 
Essentiellement cartilagineux. 
Corps cuirassé , bouche très-petite. 
Queue très-longue. 



Ordres des Poissons. 

Acanthoptéryges. 

Malacopiéryges. 

Cartilagines, 

Plectognaihes. 

Apodes, 



Swainson va plus loin encore, et il croit trouver des analo- 
gies entre ces 8 familles et les 8 classes de l'embranchement 
des vertébrés (p. 154). 

Familles. 



SquaUdœ, 



Raidœ. 



Chimeridœ, 



Siurionidœ: 



Polyonidœ. 



Analogies. 

Ressemblant le plus par toute leur 
structure auxvertébrés. Vivipares. 

Pectorales aliformes. Tous ovipa- 
res (1). 

Partie postérieure du corps ou la 
queue graduellement amincies et 
pointues. 

Les plus différents entre eux dans 
leurs cercles respectifs. — Pas de 
dents. 

Ouvertures branchiales très-gran- 
des; branchies pectinées. 



Cercle des Vertébrés. 
Quadrupeda. 

Aves, 

Reptilia, 



Amphibia. 



Pisces. 



Par le même procédé, il compare , sans utilité, les 8 familles 
ci-dessus à celles de la classe des oiseaux (p. 157). 

Les sous-familles, au nombre de 5, de Tune des familles de 
Tordre des Cartilagineux sont, d'après des analogies, aussi 
peu importantes que celles qui viennent d'être signalées, pla- 
cées en regard des 5 familles de cet ordre. 

Je ne pousserai pas plus loin l'examen de cet arrangement 
qui, en réalité, est essentiellement systématique, bien que 
l'auteur ait eu en vue la démonstration des affinités naturelles. 
On ne peut méconnaître combien est forte une objection qu'il 
a lui-même soulevée pour la combattre, mais sans y avoir réussi 
(p. 111). Elle peut être formulée dans ces termes : La ressem- 
blance entre deux groupes que Ton suppose se représenter 
l'un par l'autre, est tirée d'un seul caractère ou quelquefois de 
deux, et presque insignifiants, comme on en a la preuve par 
les tableaux qui précédent, tandis que pour le reste de la struc- 
ture, ils sont très-différents l'un de l'autre. 

La classification des poissons proposée par Mac-Leay (2), 

(1) Il y a erreur relativement à la viviparité et à Tovoviviparité (Voy. 
plus haut p. 244-46), et à Tabsence de dents chez les Amphibiens. 

(2) On the natural arrangement of Fishes in a letter to J. M'Gleland (Awn, 
andMag. ofnat. hist^ 1842, t. II, p. 197-207). 
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n'est qu'une application particulière de ses vues philosophi- 
ques sur la distribution naturelle du règne animal dans son 
ensemble (1). Le but qu'il a poursuivi, mais sans être parvenu 
à l'atteindre, est la démonstration de ce fait fondamental, sui- 
vant lui, que chaque groupe naturel d'animaux se présente 
toujours à l'observateur capable de reconnaître les véritables 
•affinités et de les distinguer des simples analogies, sous la 
forme d'un cercle passant par quatre points disposés autour 
d'un cinquième, pris comme type du groupe, et qui en est le 
centre. Ainsi, les poissons, pour montrer une application de 
cette hypothèse, comprennent cinq ordres, parmi lesquels 
celui des Cyclostomes d-evient le point centrai, parce que, en 
raison même de la dégradation de leur structure organique, 
ils sont le véritable type de la classe des poissons, qui se com- 
pose des animaux vertébrés les plus imparfaits. Chacun des 
cinq ordres consiste en la réunion de cinq tribus, formées elles- 
mêmes par cinq familles, et toute famille renferme cinq genres. 

Ainsi se multiplient les groupes circulaires, devenant chacun 
le point de départ de cinq nouveaux groupes de même forme. 
Le lien des différents points d'un même cercle est l'affinité na- 
turelle des animaux dont il se compose , mais la simple ana- 
logie est le lien des cercles qui se touchent par leur circonfé- 
rence, au moyen des groupes que Mac-Leay nomme osculants. 

La démonstration de l'exactitude d'un tel arrangement 
pourra être donnée et acceptée, seulement à partir du jour où 
l'on parviendra k établir que cette division de cinq en cinq est 
constante pour tous les groupes. 

Jusqu'à présent, les preuves n'en ont pas été fournies, et, à 
vrai dire, la complication de ce système qui a pour base des 
appréciations d'affinités et d'analogies sur lesquelles les zoo- 
logistes peuvent n'être pas d'accord, ont détourné d'en faire 
des applications aux différentes classes du règne animal. Ces 
applications, du reste, sont-elles toujours possibles? La ques- 
tion est trop générale pour qu'il y ait lieu de la discuter ici. 
D'ailleurs, afin de bien juger, dans son ensemble, cette manière 
d'envisager la distribution des animaux et leurs rapports mu- 
tuels, il faudrait la comparer aux vues émises sur ce même 

(1) Horœ entomologicœ, 1819-21. Les cinq premiers chapitres de la part. 
II du tome I, le seul qui ait paru, sont consacrés à l'exposition de ses 
idées sur le mode de classification qu'il considère comme le seul propre à 
exprimer, selon sa manière de les comprendre^ d'une part, les affinités, et, 
de l'autre^ les simples analogies des êtres organisés entre eux. 
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sujet par les zoologistes qui, comme Bonnet, et après lui Blain- 
ville, n'ont admis qu'une série continue là où d'autres, à 
l'exemple de Linné, ont vu uniquement des séries divergentes 
dont la disposition générale, en raison des points de contact 
établis çà et là, et sans ordre, représente jusqu'à un certain 
point, celle des différents pays dont les contours sont tracés 
sur les cartes géographiques (1). Il serait également nécessaire 
d'examiner si les divisions dichotomiques sont aussi artifi- 
cielles que Mac-Leay Ta prétendu (2). 

Un court extrait relatif à une seule tribu de poissons osseux 
fait comprendre comment ce naturaliste qui , dans ses déduc- 
tions philosophiques, déploie des connaissances zoologiques 
très-étendues, conçoit les affinités et les analogies des animaux 
de cette classe. 

Je dois indiquer, d'abord, quels sont les cinq premières 
grandes divisions qu'il y établit, en prenant pour type, comme 
je l'ai dit.i.rordre des Cyclostomes, qui est le centre, un peu 
excentrique, autour duquel se placent, en s'en éloignant, d'une 
part les Plagiostomes qui, par les Squales vivipares et le Pè- 
lerin , tendent, dit-il , à rattacher les poissons aux Cétacés, et, 
d'autre part, les poissons osseux, dont les analogies avec les 
Ba]traciens lui semblent surtout manifestes chez les Baudroies 
et les Malthées : 

Groupe qui s'éloigne du type [aberrant group), 
Ctenobranchii (branchies pectinées) : 1 Plagiostomi. — ^Sturiones, 
— 3 Ostinopterygii , Mac-Leay (ô<jTétvo;, osseux, irtépuÇ, nageoire). 

(1) Selon la remarque très-juste de M. Agassiz (Essay on classif. ia : 
Contrit, nat. hist. Unit, -States^ t. I, p. 216), la distinction entre les affinités 
et les analogies, trop souvent confondues, constitue le principal mérite 
des vues émises par Mac-Leay et par Swainson. Il fait, en outre, observer 
avec raison {id, p. 220) que leurs efforts pour arriver à donner une bonne 
représentation graphique des rapports complexes des animaux entre eux, 
ont produit ce résultat utile, quMls ont amené à diminuer la confiance à 
Texactitude du classement uni-sérial comme expression fidèle des affinités, 
et à construire des tableaux où sont indiquées, plus ou moins complète- 
ment, les relations multiples des groupes naturels les uns avec les autres. 

(2) On the dying struggle of the dichoiomous System (Philos, Mag.^ 1830, 
t. VII, p. 431-445; t. VIII, p. 53-57, 134-140, 200-207). Dans ces extraits 
d'une lettre écrite de la Havane, et qui ont pour objet, non-«eulement la 
critique des opinions que Fleming a exposées dans son livre intitulé Phi- 
losophy of Zoology, 1822, mais la réponse aux critiques de ce dernier, 
M. Mac-Leay a donné de nouveaux développements sur sa méthode; et 
il a présenté des observations sur la distinction qu'il établit entre les affi- 
nités et les simples analogies dans une lettre que renferme le Zoohg, 
journal, 1828-29, t. W, p. 47-51. / 
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Groupe normal. 

AcTENOBRANCHii (branchics non pectinées) : 4 Lophobranchii, — 5 
CyclostomL 

Par conséquent, les familles les plus nombreuses, comme 
Mac-Leay le fait observer lui-même, ne représentent, en quel- 
que sorte, que des formes anormales; mais, dit-il, c'est la 
structure des animaux d'un groupe et non pas le nombre des 
espèces qu'il renferme, qui motive le véritable rang de ce 
groupe dans la nature. 

Les poissons osseux (Ostinopterygii) sont distribués de la 
manière suivante : 

Groupe qui s*éloigne du type. 

AcANTHOPTERYGii *. Tfib.l Balistifia {Plectognathi) (Fam. 1 Balistidœ, 
2 Ostraciontidœ, 3 Cephalaspisf Agass., A Orthragoricidœ, 5 Diodon- 
tidœ). — Trib. 2 Percina (Fam. 1 Chetodontidœ, 2 Percidœ, 3 Scorpe- 
nidœ, 4 Cirrhidœ, 5 Sparidœ). — Trib. 3 Fistularina, distincts des 
précédents par Tabsence de dentelures aux pièces operculaires(Fam. 
1 Scombridœj 2 Fistularidœ, 3 Gobioidœ, 4 Lophiidœ, S Labridœ). 

Groupe normal, 

Malacopterygii : Trib. 4 Pleuronectina, Apodes et Subbrachiens 
de Cuvier (Fam. 1 Anguillidœ, 2 Echeneidœ, 5 Cyclopteridœ , 4 Plevr 
ronectidœ, 5 Gadidœ). — Trib. 5 Clupeina, abdominaux (Fam. 4 Si- 
luridœ, 2 Cyprinidœ, 3 Esocidœ, 4 Clupeidœ^ 5 Salmonidœ), 

Dans cette énumération, où sont compris autant de cercles 
qu'il y a de tribus, les affinités naturelles sont respectées, 
comme le démontre Tordre sériai des numéros qui précèdent 
chaque nom; mais les dénominations des tribus sont singuliè- 
rement choisies. Pourquoi adopter, entre autres, celles de Fis- 
tularina et de Pleuronectina qui rappellent des particula- 
rités tout-k-fait spéciales d'organisation, pour désigner, d'une 
part, avec la famille des Fistularidœ, les quatre suivantes : 
Scombridœ^ Gobioidœ^ Lophiidœ, Labridœ; et, d'autre part, 
avec les Pleur onectidœ, celles dites : Anguillidœy Echeneidœ, 
Cyclopteridœ, Gadidœ? 

Chacune des 8 tribus de l'ordre des Ostinoptérygiens réunit 
8 familles, dont l'une est le centre autour duquel peuvent être 
placées circulairement les quatre autres. Ainsi, par exemple, 
dans la tribu des Percina, la famille dont il est d'abord ques- 
tion, est la 3* : Scorpœnidœ composée des 8 genres suivants : 

Groupe qui s*éloigne du type. — Tète tuberculeuse ou épineuse : 
1 Monocentrisy Linn., l'« dorsale remplacée par des épines libres; 2 
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Trigla, Linn., deux dorsales distinctes; 3 Scorpœna, Linn., deux 
dorsales plus ou moins confondues. 

Groupe typique. — Tôte sans tubercules ni épines : 4 Oreosama, 
Cuv., ventrales complètes, 1" dorsale remplacée par des cônes sail- 
lants; 5 Gasterostev^, Linn., ventrales réduites à une ou plusieurs 
épines, 1" dorsale remplacée par des épines libres. 

Le genre Scorpœna conduit par le sous-genre Sebastes à la famille 
des Percidœ, caractérisée par la présence de sept rayons branchios- 
tèges et de dents au palais, l'absence d'écaillés sur les nageoires, et 
par ce fait que les joues ne sont pas cuirassées. 

Les genres de cette famille sont ainsi nommés : 

Groupe qui s'éloigne du type. — Deux dorsales distinctes : 1 Perça, 
Linn., dorsales rapprochées, dents petites, préopercule sans dente- 
lures; 2 Apogon, Lacép., dorsales séparées, quelques dents allongées ; 
3 Enoplosus, Cuv., dorsales rapprochées, préopercule dentelé. 

Groupe typique. — Deux dorsales réunies : 4 Serrante, Cuv., dents 
crochues, préopercule dentelé; 3 Acerina, Cuv., dents petites, non 
crochues , préopercule non dentelé. 

Par le genre Enoplosus, on gagne le genre Ephippus de la famille 
des Chœtodontidœ ou Squamipennes, Cuv., qui paraît se composer de 
5 genres * 

Ainsi se poursuit, et souvent avec bonheur, renchaînement 
des familles; mais il est inutile de pousser plus loin l'étude de 
ce procédé de classification. Les citations qui précèdent suffi- 
sent pour montrer le rôle exagéré que l'auteur fait jouer à la 
prétendue loi numérique, en vertu de laquelle le nombre 8 doit 
toujours se retrouver dans chaque groupe. 

Si Ton rejette de sa classification cette supposition inutile et 
en même temps inexacte, on voit qu'il a quelquefois bien mis 
en lumière les rapports naturels des familles ou des genres ; 
mais son mode de classement est absolument inapplicable à la 
classe entière des poissons. 

En. février 4844, M. Milne Edwards a consacré un assez long 
mémoire au développement de cette thèse, dont l'importance 
est incontestable, que le zoologiste doit prendre en grande 
considération les diverses phases du développement pendant 
l'état embryonaire , lorsqu'il veut connaître les affinités res- 
pectives des différents groupes du règne animal (1). 

Je ne puis pas le suivre sur ce terrain, puisqu'il s'agit ici 
d'une classification de tout l'ensemble du règne animal; je 

(1) Considérât, sur quelques principes relatifs à la dassif. natur. des 
anim. et, plus particulièrement^ sur la disiribut, méth. des maimmif, : Ann, 
Se. oa^, 3« série, 1. 1, p. 65-99. 
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dois cependant signaler le rang qui y est assigné aux poissons. 
Elle est basée sur le principe suivant : « Les différences zoo- 
logiques les plus fondamentales, c'est-à-dire les traits distinc- 
tifs des grands embranchements, se prononcent au début de la 
vie embryonaire [loc, cit.^ p. 83); ce qui signifie, en d'autres 
termes, qu'il y a concordance entre la marche des phéno- 
mènes génésiques et les divisions naturelles du règne animal. » 
La première grande coupe fondée sur les différences ob- 
servées dès que le développement du germe commence à se 
manifester est celle des animaux en vertébrés , où se montre 
tout d'abord le sillon rachidien médian, et en invertél)rés, où 
nulle trace du sillon ne se manifeste. Parmi les premiers, 
s'établit bientôt une divergence profonde, résultant de la na- 
ture même du milieu ambiant. Si les phénomènes respiratoires, 
chez l'embryon, doivent s'accomplir par l'intermédiaire de 
l'eau, la membrane caractéristique de l'œuf des espèces aérien- 
nes, c'est-à-dire l'allantoïde, manque. De là, résulte le partage 
des vertébrés en deux groupes, les Anallantoïdi'ens et les Al- 
lantoïdiens. C'est particulièrement à la distribution de ceux-ci, 
d'après le mode d'union entre la mère et le fœtus, à l'aide des 
liens vasculaires, que M. Milne Edwards a consacré la seconde 
partie de son travail : il y a montré la possibilité, pour le clas- 
sificateur, de tirer un très-bon parti de l'étude du placenta. 
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Le tableau qui précède n'est que la reproduction d'une partie 
de celui où M. Milne Edwards a fait figurer tous les verté- 
brés. Il a cherché, comme il le dit lui-même, a à représenter 
par la position relative des groupes et par les lignes qui unis- 
sent ceux-ci, les divers degrés d'affinité que les animaux 
offrent entre eux et la place qui leur appartient, à raison de 
la perfection plus ou moins considérable de leur organisa- 
tion. » 

Dans la 7^ édit. de son Cours élément, d'hisU nat,, 18SS, 
M. Milne Edwards admet les divisions suivantes : Classe des 
Poissons, 1° Ossetix, Ordres : Acanthoptérygiens, Abdominaux, 
Subbrachiens, Apodes, Lophobranches et Plectognathes. — 
2** Chondroptérygiens, Ordres : Esturgeons, Sélaciens et Cy- 
clostomes. 

L'ordre chronologique m'amène à parler maintenant de la 
classification exposée, en décembre 4844, par J. MùUer, à qui 
ses études approfondies sur l'organisation des poissons ont 
permis de donner, en partie, satisfaction à un vœu exprimé 
par Cuvier, dans ces termes : 

a Pour disposer avec quelque ordre les genres et les familles natu- 
relles qu'il est aisé de reconnaître dans cette classe d'animaux, . il 
aurait été nécessaire de saisir un petit nombre de caractères impor- 
tants d'où il résultât quelques grandes divisions qui, sans rompre 
les rapports naturels, fussent assez précises pour ne laisser aucun 
doute sur la place de chaque poisson ; et c'est à quoi l'on n'est point 
encore parvenu d'une manière suffisamment détaillée. » {Hist. nat, 
des Poiss., t. I, p. 552). 

En vue de la détermination de ces caractères, le professeur 
de Berlin a exécuté une série de travaux importants, dont l'a- 
natomie des Myxinoïdes a été le point de départ (1). Arrivant 
ainsi à une connaissance plus exacte de l'organisation des 
poissons, il a proposé une classification essentiellement fondée 
sur des bases anatomiques. Il a pris à quelques-uns des ich- 
thyologistes qui l'ont précédé, certaines divisions naturelles, 
quand elles lui ont semblé, par suite des analogies de struc- 
ture, pouvoir être conservées, et il en a établi de nouvelles. 

(1) Ces travaux, pour la plupart, sont consignés dans cinq mémoires 
insérés parmi ceux de TAcad. de Berlin (1834-1843), puis tirés à part. Ils 
ont pour titre général : Vergleichende Anat, der Myxinoiden, der Cydosto- 
men mit durchbohrtem Gaumen, Ils traitent des os , des muscles, des or- 
ganes des sens, de la névrologie, du système vasculaire de la splanchno- 
logie. 
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Enfin, il a fait rentrer dans son cadre, à l'exemple de 
M. Agassiz, les poissons fossiles, après s'être livré à un exa- 
men comparatif des espèces de notre faune, que ce dernier 
avait cru devoir rapporter à l'ordre des Ganoïdes. Par l'as- 
sociation et la combinaison de ces différents éléments, J. 
MùUer est parvenu à donner un tableau de la classe en- 
tière (1). 

Les vues qu'il a émises sur le classement des poissons, mé- 
ritent d'occuper une place importante dans l'histoire de la 
science. 

Moins systématique, il est vrai, que la classification de 
M. Agassiz, celle-ci néanmoins n'est pas complètement à l'abri 
des reproches faits à tout arrangement qui s'éloigne plus ou 
moins de la méthode naturelle. C'est, en effet, d'après un seul 
caractère, tiré soit de la disposition des os pharyngiens infé- 
rieurs, soit de la présence ou de l'absence d'un conduit aéro- 
phore de la vessie natatoire , que de grandes coupes ont été 
établies, mais sans de trop fortes atteintes portées à cette 
méthode. Je dois cependant faire remarquer, dès à présent, 
la nécessité où J. Mùller s'est trouvé, pour rester fidèle aux 
principes qui l'ont guidé, de séparer les Ophidiniens (voy. 
plus loin, p. 287, note 1) des Anguilliformes, et les Scombré- 
soces des Ésoces proprement dits (p. 287, note 2). 

N'y a-t-il pas, d'ailleurs, quelque inconvénient à négliger 
des traits saillants de la physionomie générale de certains 
genres, et à les éloigner des groupes avec lesquels ils parais- 
sent avoir le plus d'analogie par l'ensemble de leurs caractères 

(1) On en trouve Texposé dans un Mémoire où il commence par présen- 
ter de nombreux détails sur la structure des Ganoïdes et sur les limites à 
assigner à cet ordre : Ueber den Bau und die Grenzen der Ganoiden und 
ûber dai naturliche System der Fische, 1844, traduit en français par M. Yogt 
(Ann. des se, ftatur. ZooL, 3« série, t. IV, p. 5-53). 

Ce dernier, à la suite du Mémoire de J. Millier, a présenté Quelques ob- 
servations sur les caractères qui servent à la classific, des poiss. ganoïdes 
(/d., p. 53-68). Elles devront être examinées quand nous étudierons les 
poissons de ce groupe. 

Les vues de M. Yogt sur la classification ont été résumées par lui (p. 68) 
dans les termes suivants : « Tous les caractères anatomiques tirés des or- 
ganes delà digestion, de la respiration, de la circulation et de la généra- 
tion ne sont point des caractères exclusifs, d'après lesquels seuls on pour- 
rait délimiter des ordres et des Jiamilles. Ces caractères ont une grande 
valeur, mais elle n'est que secondaire, et les bases de la classification ich- 
thyologique doivent être cherchées dans des considérations d'un autre 
ordre de faits, dans l'embryologie comparée des poissons. » 
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extérieurs, pour les placer auprès de ceux dont ils ne se rap- 
prochent réellement que par une ou deux particularités anato- 
miques d'organes ii^ternes ? 
Il divise la classe des Poissons en 6 sous-classes. 

SuBCLAssis L DiPNOï, Mull. (6U, deux, tcvoo;, respiration). Poissons 
ayant deux manières différentes de respirer, ou Lépidosiréniens. — 
Corps couvert d'écaillés ; des branchies et des poumons ; narines per- 
forées. — Ils sont considérés ici, à juste titre, comme des poissons, 
ainsi que M. Rich. Owen l'avait déjà proposé. 

SuBCL ASSIS II. Teleostei, Mûll. (xeXéo;, parfait, ôtrréov, os). — Vérita- 
bles osseux à branchies libres, munis d'opercules, et dont l'artère, à 
sa sortie du ventricule, porte deux valvules seulement. 

Ordo I. Acanthopteri, — Acanthoptérygiens à os pharyngiens in- 
férieurs doubles ; vessie natatoire sans canal aérien, mais quelquefois 
elle manque ; nageoires paires inférieures situées le plus ordinaire- 
ment au-dessous des pectorales (thoraciques) (1). 

La plus grande analogie se remarque entre cet ordre et le 
groupe des Acanthoptérygiens d'Artedi, complété par Cuvier. 
J. MûUer en éloigne les Labroïdes, à cause de la réunion sur 
la ligne médiane, de leurs os pharyngiens inférieurs, particu- 
larité anatomique déjà indiquée par le célèbre zoologiste sué- 
dois [Ichth.^ 1738, Oenera piscium^ p. 33, Gen. Labrus), mais 
dont il n'avait pas été tenu compte jusqu'alors, comme d'un 
caractère suffisant, pour motiver cette séparation. A la famille 
des Gobioïdes, J. MûUer rattache celle des Discoboles de Cu- 
vier ou desPlécopodes de mon père (Zoo/, ana/y^, 4806, p. 109), 
en se fondant sur certaines considérations inutiles à mentionner 
à présent. Les Echénéides sont rangés dans la même famille, à 
la suite des précédents (Archiv Wiegm., 1843, 9^ année, t. I, 
p. 295 : Beitr. %ur KenntnissdernatnrL FamiL Fische, 292-330). 

On peut, avec M. Canestrini {Zur Kritik des Millier' schen 
Syst. der Knochenfische in : Verh. der zool.-bot. Gesellsch,, 
Wien, 1889, p. 119), faire deux objections à la composition de 
cet ordre. L'une est relative au déplacement des poissons 
nommés par J. MûUer Pharyngognathes^ et j'y reviens plus 
loin, à l'occasion de Tordre qu'il désigne ainsi. L'autre porte 
sur l'inconvénient de laisser parmi les Acanthoptères des fa- 

(1) Il rapporte à cet ordre 15 familles : Fam. 1, Percoidei, Cuv. ; 2, Ca- 
taphractij Cuv.; 3, Sparoidei, Cuv. (inclus. Ifœntdct); 4, Sciomaidei, Cuv.; 
5, Lahyrinthi formes y Cuv.; 6, Mugihidei, Cuv.; 7, Notacanthini, Mull.; 8, 
Scomberoidei^ Cuv. ; 9, Squammipennes, Cuv. ; 10, Tœnioidei, Cuv. ; 11, Go- 
Wotde», Mull.; 12, Blennioidei, MûU.; 13, Pedictdati, Cuv.; 14, Teuthyes, 
Cuv. 3 15, FisivXares, 
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milles qui n*ont pas de rayon solide et non articulé aux ven- 
trales, c'est-à-dire les Tœnioïdes, les Blennoïdes, les Gobioïdes 
et les Fistulaires. Il semble donc convenable de les éliminer, 
puisque, par la structure même de leurs dorsales, ils méritent 
si peu la dénomination d'Acanthoptérygiens. On est, à la vé- 
rité, embarrassé sur le rang à leur assigner, et il n*est pas bien 
démontré queM. Canestrini ait trouvé la véritable place des trois 
premières de ces familles en les réunissant aux Helmichthydes, 
aux Ophidiniens, aux Batrachoïdes et aux Pleuronectides dans 
Tordre qu'il a fondé sous le nom de Haplopteri pour les pois- 
sons à rayons des dorsales articulés, mais non ramifiés (voyez 
plus loin ^l'analyse de sa * classification d'après les rayons des 
nageoires). 

Ordo II. Anacanthini. — Malacoptérygiens semblables, par leur 
structure, si ce n'est celle des nageoires, aux Acanthoptérygiens ; pri- 
vés ou munis d'une vessie natatoire sans conduit aérophore; à na- 
geoires paires inférieures jugulaires ou thoraciques (une partie des 
subbrachiens de Cuvier) ou nulles (1). Selon les divisions proposées 
par M. Canestrini, cet ordre devrait rentrer dans ses Haploptères. 

Ordo III. Pharyngognathi (à mâchoire pharyngienne). — Acanthop- 
térygiens et Malacoptérygiens à os pharyngiens inférieurs réunis par 
une suture sur la ligne médiane ; à nageoires paires inférieures pec- 
torales ou abdominales; à vessie natatoire sans canal aérien (2). 

On a fait observer, avec raison, que le caractère essentiel et 

(1) Fam. 1, Gadoidei, Cuv.; 2, Ophidini, Mûli.; 3, Pleuromctides, Cuv. 
Les Ophidiniens sont écartés des Anguilles, malgré certains rapports de 

conformation générale, et rapprochés des Gadoïdes, quoique privés de 
ventrales, parce qu'ils ressemblent, par rallongement du tronc et par leurs 
barbillons, aux Gades anguilliformes, tels que les Molves et les Motelles, 
mais surtout aux Brotules à dorsale et anale confondues avec Turoptère. 
Comme ceux-ci, d'ailleurs^ ils ont une vessie hydrostatique complètement 
close. On ne saurait méconnaître également que les Ophidiniens se rap- 
prochent un peu de certains Blennoïdes, et, en particulier, du genre Ly-' 
codes, Reinh. Il résulte de ces assimilations, qui paraissent pouvoir être 
faites sous différents rapports, entre les Ophidiniens et des poissons de di- 
verses familles, que le véritable rang de celle dont il s'agit ici est difficile 
à déterminer, comme le reconnaissent, au reste, les zoologistes qui la lais- 
sent auprès des Anguilliformes, tels que M. Kaup : Vebersicht der Aaîe : 
Einiges iiber die Unterfamilie Ophidinœ^ in : Archiv. fur Naturgesch,, 1856, 
p. 93 ; M. Van der Hoeven, Handboek der Dierkunde, 1859, 2© édit., t. II, 
p. 325 et Yarrell et Richardson, British fishes, S® édit., 1859, 1. 1, p. 77. 

(2) Cet ordre comprend 4 familles ainsi groupées : Subordo I. Pharyn- 
gognathi ACANTHOPTERYGii. Fam. 1, Lahrotdei cycloidei^ MûU. ; 2, Labr. de- 
noidêif Id. ; 3, Chrcmides, Id. — Subordo IL Pharyngognathi malagopte- 
RYGii. Fam. 4, Sconibresoces, MûU., seu £0(ontm, Bonap. 
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exclusif de cet ordre n'a pas une grande importance. M. Th. 
Gill (voy. plus loin sa classificat.) le néglige. De plus, on a dit 
que si Ton s'en tient à ce seul caractère, il n'y a pas de motifs 
pour ne pas placer dans cet ordre lesPogonias (Sciaenoïdes), qui 
ont les pharyngiens inférieurs soudés sur la ligne médiane. 
Chez les Chromides, d'ailleurs, la réunion des pièces osseuses 
du pharynx n'est pas aussi complète que chez les Labres, et, 
par conséquent, s'il ne fallait s'en tenir qu'à la particularité 
anatomique d'après laquelle l'ordre est fondé, le rapproche- 
ment des deux familles ne serait peut-être pas suffisamment 
justifié. Notons enfin que M. Canestrini [loc. cit,^ p. 125) ne 
trouve pas conforme aux affinités naturelles de réunir dans 
un même ordre, uniquement parce qu'ils ont en commun un 
caractère anatomique d'une importance secondaire, des Acan- 
thoptérygiens (Labroïdes et Chromides) d'une part, et de l'autre 
des Malacoptérygiens (Scombrésoces). 

Ces critiques ne sont pas sans valeur; néanmoins l'ordre des 
Pharyngognathes, sans les Scombrésoces, est admis par la plu- 
part des zoologistes. 

Ordo IV. Physostomi (<pu<ra, vessie, aréjia, bouche). — Malacoptéry- 
giens abdominaux ou apodes, à vessie natatoire toujours munie d'un 
canal aérophore (1). 

Tantôt, la vessie natatoire manque dans diverses espèces qui 
appartiennent à des genres où, d'ordinaire, elle est bien déve- 
loppée, comme , par exemple, chez les Loricaires et certains 
Pimélodes parmi les Siluroïdes, et chez le Sciénoïde dit Um- 
brinaalburnus; tantôt, au contraire, elle se trouve dans des 
espèces très-voisines de celles qui en sont privées [Scomber 
pneumatophorus ^ Se, greXy etc.), ou bien elle n'existe pas chez 
un poisson très-peu différent d'un autre pourvu de cet organe. 
Il semblerait donc préférable de ne pas prendre un caractère 
tiré de sa conformation , comme point de départ pour la déli- 
mitation d'un groupe d'ordre supérieur, d'autant plus qu'il y a 
dans les Physostomes de J. Mùller, des poissons où la vessie 
fait défaut. Cette objection n'a cependant pas une très-grande 
portée, car tous ceux qui sont munis de ce réservoir à air, et 

(1) StïbordoL Physostomi abdominales. Fam. 1, Siluroidei, Cuv.; 2, Cy- 
prinoidei, Agass.; 3, Characini, Mûll. ; 4, Cyprinodontes, Agass.; 5, Jlfbr- 
myreij Cuv.; 6, Esoces, MûU.; 7, Galaxiœ, Muil.; 8, Salmones, Mûil.;9, 
Scopelini, Mull. ; 10, Clupeoidei^ Cuv. ; 11, Heieropygii (Telkampf), MûU. -^ 
SubordoII. Physostomi APODES. Fam. 12, Muramoidei, MiiU.; 13, Gymno- 
tiniy Id. ; i4t, Symbranchii, Id. 
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les exceptions sont peu nombreuses, ont en même temps un 
conduit aérophore; tandis que chez ses Acanthopt. et ses Ana- 
canthes à vessie natatoire, il n'y a jamais de communication 
avec Textérieur. Aussi, le prince Ch. Bonaparte a-t-il pu, con- 
formément aux vues émises par le professeur de Berlin, for- 
mer, à côté de la section des Physostomi^ celle des Physoclysti 
caractérisés par Tabsence du canal aérien. 

Ordo V. — Plectognathi (mâchoires fixées). — J. MûUer laisse à 
cet ordre la dénomination proposée par Cuvier et tirée, comme il est 
dit dans le Règne animal, « de ce que Tos maxillaire est soudé ou at- 
taché fixement sur le côté de Tinter-maxillaire, qui forme seul la mâ- 
choire, et de ce que Tarcade palatine s*engrène par suture avec le 
crâne et n'a, par conséquent, aucune mobilité; » mais il fait observer 
que cette disposition anatomique n'est pas absolument constante et 
qu'elle se trouve aussi dans d'autres poissons tels que les Serrasalmes, 
par exemple. 11 conserve cependant cette division très-naturelle, en 
s'appuyant spécialement sur les particularités offertes par la structure 
de la peau, dont les écailles, aspérités, plaques et piquants diffèrent 
tout-à-fait des écailles ordinaires (1). L'ordre comprend 3 familles (2). 

Ordo VI. Lophobranchiû Une seule famille. 

SuBCLASsis III. Ganoidei (ou à aspect émaillé), Agass. Ce groupe, 
modifié par J. MûUer, puis par d'autres zoologistes, devra être ulté- 
rieurement l'objet d'un examen spécial, relativement aux limites à 
lui assigner dans la faune du monde actuel. Ses caractères constants, 
d'après le professeur de Berlin, sont les suivants : Plusieurs séries de 
valvules à l'origine du tronc artériel ; branchies libres, recouvertes 
par des opercules; nerfs optiques complètement confondus en un 
chiasma; nageoires paires inférieures abdominales. Il faut y ajouter, 
comme caractères fréquents, l'aspect émaillé des écailles et la pré- 
sence des fulcres aux nageoires (3). 

(1) I<e nom d'Hétérodermes employé par Blainville {Prodrome, 1816) et 
celui d'Echinoîdes proposé par M. Hollard (C. rendus Ac. se, 1850, t. XXXI, 
p. 564), sont tirés des caractères spéciaux fournis par les téguments. 

(2) Fam. 1, Balistini, Cuv. ; 2, Ostraciones, Cuv. ; 3^ Gymnodontes, Cuv. 

(3) A l'occasion des Esturgeons, qui appartiennent à la sous-classe des 
Ganoïdes, je crois utile de rappeler ici une vue de mon père, dont j'ai le 
regret de ne pas trouver une mention dans le mémoire de J. Millier. 

Après avoir montré combien il est peu naturel de laisser, à l'exemple 
d'Artedi et de Cuvier, dans un même groupe, comme cartilagineux, des 
poissons très-différents entre eux, tels que les Raies et les Squales d'une 
part, les Lamproies de l'autre, et, en troisième lieu, les Esturgeons, l'ana^- 
tomiste allemand dit (p. 40 de la traduction de Yogt) : « Pallas et Agassiz 
ont bien séparé une famille de ces poissons, les Esturgeons, d'avec les au- 
tres. » Mais l'ouvrage dit Zoographia Rosso-Asiatica, où Pallas les a ran- 
gés dans l'ordre des poissons à opercules et à branchies libres, qu'il 
nomme Branchiata, n'a été écrit qu'en 1811 et publié seulement en 1831, 

Poissons. Tome I. 19 
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Ordol. Holostei, MûU. (ôXo;, tout entier, ôoréov, os) (1). 

Ordo IL Chondrostei, Miill. (xo^Spoç, cartilage, ôirréov, os) (2). 

SuBCLASSis IV. Elasmobranchii, Honap. (branchies en lames). — 
Squelette cartilagineux ; organes génitaux beaucoup plus développés 
que ceux des autres poissons et complétés par des appendices ex- 
ternes chez les mâles; branchies tantôt fixes, à ouvertures externes 
multiples {Plagiost07ni), tantôt libres, à ouverture externe unique [Chi- 
merides). Ordo I. Plagiostomij C. Dum. (3). Ordo II. Holocephali (4). 

SuBCLAssis V. Marsipobranchii, Bouap. (branchies en forme de 
bourses), seu Cyclostomi, G. Dum. (ZooL analyi,^ p. 101). Absence 
complète d'arcs branchiaux, ainsi que de mâchoires ; organes sexuels 
très-simples, sans oviductes ni canaux spermatiques ; S valvules à To- 
rigine c(u bulbe artériel, qui manque de couches musculaires. 

^rdo I. Hyperoartiij Mûll., à palais sans ouvertures. — Fam. unie. 
Petromyzonini, Bonap. 

Ordo II. Hyperotreti, Miill. (à ouvertures au palais). — Fam. unie. 
Myxinoidei, Mûll. 

SuBCLASsis VI. Leptocardii, Mûll. — VAmphioxtis, type de cette 
sous-classe, est si imparfaitement organisé qu'il a dû être éloigné des 
Cyclostomes, dont il se rapproche cependant un peu par la structure 
du squelette et par Tabsence des mâchoires ; mais il n'a point de ren- 
flement cardiaque ; ses branchies sont dans la cavité abdominale avec 
un pore respiratoire ; la moelle épinière n'offre pas d'épanouissement 
cérébral. Il y a d'ailleurs d'autres preuves de l'infériorité de ce pois- 
son, fournies par la réduction du foie en un cœcum intestinal et par 
la manifestation du mouvement vibratile à la surface de toutes les mem- 
branes muqueuses. Les Leptocardiens sont donc en réalité, les ani- 
maux vertébrés les plus imparfaits, et ils doivent occuper le dernier 
rang dans la classe, des poissons. 

•M. Rich. Owen [Lectures on the comparât, anat, and physioL 
vertebr. anim.;tishesy 1846) a adopté une classification qui est, 

par Tilesius ; tandis que, dès 1806, mon père, dans sa Zool. nnalyt. (p. 97), 
formait, sous le nom d'Eleuthéropomes (branchies libres), un ordre spécial 
pour les Esturgeons^ les Polyodontes et les Pégases, constituant ensemble 
sa4« famille (p. 105). 

(1) Fam. 1, Lepidosteini, MuU.; 2, Polypieriniy Guv. 

(2) Fam. 1^ Acipenseriniy MûU.; 2, SpatiUariœ, Id. 

(3) Subordo L SatiAUD.*;. — Fam. 1, Scyi/ie, MûU.^Henle; 2, NyctitaniêSy 
Id. (fiarchariœ, Triœnodontes, Galei, ScyUiodonteSy Musteli, membr. nyc- 
tit. gauàent) ; 3, Lnmnoideiy Id. ; 4, Alopeciœ, Id. ; 5, CestracionieSy Agass^ 
6, RhinodonteSy MûU., Henle; 7, Notidani, Id.; 8, SpinaceSy Id.; 9, Scymni^ 
Id. ; 10, Squotinocy Swainson. 

Subordo IL RAJiDiE. — Fam. 1, SquatinorajaSy Mûll. Henle; 12, Tarpedê- 
n$s, Id.; 13^ Rajœ, MûU.; 14, Trygones, MûU. Henle; Myliobatidês, Id.; 
Cephalopierœ, Id. 

(4) Fam. unique, Chimœrœ, Bonap. 
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à quelques différences près, celle de MûUer, comme il le dit 
lui-même; mais (p. 47) on y remarque un changement impor- 
tant introduit dans la science dès 1837, par Tanatomiste an- 
glais. Il consiste dans la réunion, en un ordre séparé, sous le 
nom de Dermopteri^ des Lamproies, des Myxines et de TAm- 
phioxus. Les autres cartilagineux, nettement séparés des pré- 
cédents, occupent l'extrémité opposée de la série. La classe (1). 
est partagée en 11 ordres, quelquefois divisés en sous-ordres, 
et comprenant 71 familles où sont rangées les espèces de la 
faune actuelle et les espèces fossiles. 

Une classification très-bizarre est celle dont M. F.-J.-C. 
Mayer a fait connaître le plan général en 1849, et qui a pQur 
base les différences que présentent les membres [System des 
Thierreiches oder Eintheilung der Thiere nach einen Princip., 
Bonn, 4849) (2). Elles lui servent pour l'établissement des di- 
visions principales et des divisions secondaires. En consé- 
quence, il partage d'abord le règne animal tout entier en 12 
classes, d'après l'un des caractères les moins importants (3). 

(1) CLASSIS PISCES. — Ordo I. Dermopteri. — Sùbordo I. Pharyngo- 
brancha^ {Cirrhostomi,) — Subordo II. MGrsipohranchiiy (CycloêtonUj, 

Ordo IL Malacopteri (Physostomi, MûU.). — Subordo /. Apodes, — SuIh 
ordo IL Abdominaks. 

Ordo IIL Pharyngognathi (Mûll.). ~ Subordo L Malacopterpgii. — 
Subordo IL Acantkopterygii, 

Ordo IP^, Anacanthini (MiiU.). — Subordo L Apodes {Ophididœ), — Suin 
ordo IL Thorcicici [Gadidœ^ Pleuronectidœ) . 

Ordo y, AcANTHOPTERi (Mull.).— Ordo VL Plectognathi (Cuv.). — Ordo VIL 
LoPHOBRANCHii. — Ordo VIIL Ganoidei part. Agass. (Miill.). — Ordo /X 
Protopteri. — Ordo X. Hologephali. — Ordo XL Plagiostomi. 

Les familles sont distribuées comme dans la classification du professeur 
de Berlin. 

(2) Aus der Verhandlungen des naturalhisior, Vereins der Preussisch., 
Rheinlande und Westphalens, 1849, et réuni en une brochure in-S«^ arec la 
paginât, de ce Recueil, année VI (169-200 et 33-42). 

(3) Cl. I. Cathetomelea (xàOexoc, ligne perpendiculaire, \iekoQ, >oc, mem- 
bre), Mammalia. — Membra ad axin rectangula. — Cl. II. Oxygoniomelea 
(o^c, aigu, fow, angle^ etc.), Aves. — Membra ad axin acutangula. — 
Cl. III. Plagiomeiea (TcXàfio;, transversal, etc.), Amphibia.—VLemhra. ad axin 
horizontalia. (Où les serpents doivent-ils prendre place?) — Cl. IV. Sporor 

«melea (ciropà5r,;, dispersé, etc.), Pisces, — Membra dispersa. — Cl. V. 
Istichomelea {UazixoQ, qui a deux rangées, etc.), Crustacea. — Membra 
disticha. — Cl. VI. Synectomelea (avvsynjc, proche, auprès, etc.), Insecta, 
— Membra conniventia. — Cl. Vïl. Stomniomelea (oTOjjLa, bouche, etc.). 
' Cephaloptera^ — Membra stomatica. — Cl. VIII . Gasieromelea (faanfip, ven- 
tre, etc.), Gasteropoda. — Membra trunco confluentia. — Cl. IX. Circo- 
melêa (xCpxo;, anneau, etc.)> Annulata. — Membra cyclica. -^ Cl. X. Snte* 
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Les poissons forment la 4* classe. Elle comprend dix ordres, 
dont je donne, en note, Ténumération (1). 

Quelques explications données par Fauteur lui-même, comme une 
sorte de commentaire de cet arrangement artificiel, dont le caractère 
systématique frappe tout d'abord, sont absolument indispensables 
pour rintelligence des dénominations employées. 

La disposition des organes génitaux en raison des appendices des 
mâles, et leur relation avec les ventrales motivent rétablissement du 
i«' Ordre, que tant d'autres particularités distinguent, puisqu'il com- 
prend les Plagiostomes et les Chimères. 

L'arrangement des nageoires paires en une sorte d'appareil de suc- 
cion détermine la formation du 2® Ordre où, à côté des Discoboles, 
sont placés les Callionymes et les Coméphores. 

Le développement plus ou moins marqué des pectorales de certains 
poissons plus élevés dans la série, et leur mode d'articulation d'où 
résuite quelque aptitude à une locomotion terrestre, favorisée, chez 
plusieurs, par la possibilité d'un séjour hors de l'eau d'une durée va- 
riable, expliquent, dit Fauteur, l'établissement du 3« Ordre. 

Le 4® Ordre comprend tous les poissons volants, malgré les diffé- 
rences remarquables que présentent, dans le reste de leur organisation, 
les espèces rapprochées ici uniquement en raison du grand déve- 
loppement de leurs pectorales. 

romelea (gvTspov, intestin, etc.), Holothuries, Crinodea, Ctenophora. — 
Membra carniculata. — Cl. XI. Cercomelea (xépxoç, queue, etc.), Actinia, 
etc. — Membra caudalia. — Cl. XIL Peripkoromelea (TOp((popoç, qu'on porte 
tout autour, etc.), Infutoria, — Membra peripherica. 

(1) Classis ly. Sporadomelea. Pisces. — Ordo L Jtdopterygii (aC6oT(^c, 
orgaiie génital, ^epu^tov, aile) : Squalus, Rhinobatus, Raja, Chimsra. 
— Ordo IL BdeUopterygii (pSéXXa, sangsue, etc.) : Cyclopterus, Lepado- 
gaster, Gobius, Callionymus, Comephorus. — Ordo III. Bœnopterygii 
(paCvco, je marche^ etc.) : Chironectes, Lophius, Batrachus, Platystacus, 
Cataphractus, Mystes, Aspredo, Loricaria, Cottus, Scorpius, Gobio, Silunis^ 
Malapterus, Anabas, Osphromenus, Ophicephalus. — Ordo IV. Pteroptery- 
gii (ircepov, aile, etc.) : Trigla, Pterols, Exocœtus. — Ordo V. Monopterygii 
((Aovoç, seul, etc.) : Syngnathus, Solenostomus, Pegasus, Hippocampus, Ba- 
listes, Ostracion, Diodon, Triodon, Tetrodon, Orthragoriscus, Centriscus, 
Anarrhichas. — Ordo VI. Anisopterygii (àvt<joç, inégal, etc.) : Gadus, Blen- 
nius, Pleuronectes, Centronotus, Cepola, Trachinus, Uranoscopus, Lepido- 
pus, Lophotes.— Ordo YU, Hypopterygii (Oirà, en dessous, etc.): Ecbeneis, 
Coryphsena, Scorpaena, Zeus, Chsetodon, Sparus, Labrus, Sciaena, Perça, 
Gasterosteus, Scomber, MuUus. — Ordo VIII. Ephexopterygii (éçeÇîjç, en 
arrière, etc.) : Cobitis, Loricaria, Salmo, Fistularia, Elops, Argentina, 
Atherina, Mugil, Polynemus, Clupea, Cyprinus. — Ordo IX. Colobopierygii 
(xoXopè;, tronqué, etc.) : MuraBna, Conger, Gymnothorax, Gymnotus^ Tri- 
cbiurus, Ammodytes, Ophidium, Lepidosiren, Muraenophis, Apterlchtbys, 
Symbranchus. — Ordo X. Cercopterygii (xépxoç, queue, etc.) : Petromyzon , 
Ammocœtes, Gasterobranchus, Bdellostoma, Amphioxus. 
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L'absence des ventrales justifie, .dit-il, et sans ajouter aucune autre 
explication, rétablissement du 5« Ordre. 11 est singulier de voir figurer 
dans ce groupe, auprès des Lophobranches et des Plectognathes, l'A- 
narrhique, auquel auraient pu être ajoutés tous les autres poissons ■ 
apodes des différentes familles, et l'on s'étonne que les vrais Apodes 
ou Anguilliformes en soient éloignés. Le Centrisque et le Solénostome, 
d'ailleurs, ne manquent pas de ventrales. On ne saurait méconnaître, 
en outre, l'impropriété de ce terme de Monoptérygiens qui ferait sup- 
poser que les poissons dont il s'agit ont une seule nageoire, comme 
ceux dont Bloch, dans son étrange Système posthume, édité par 
Schneider, a constitué son onzième ordre. 

M. Mayer a rassemblé dans le 6« Ordre les poissons à pectorales et 
à ventrales inégalement développées. Ce sont, d'une part, les Jugu- 
laires, les Pleuronectes et quelques-uns des poissons en ruban ou Tae- 
nioïdes. Dans une semblable classification, c'est là que les poissons 
volants auraient pu prendre place, puisque leurs nageoires paires ont 
aussi des dimensions très-inégales. 

Le 7« Ordre réunit les espèces à ventrales situées au-dessous des 
pectorales : c'est la plus grande partie des Thoraciques de Linné, dont 
quelques groupes sont dispersés dans d'autres ordres. 

Les poissons compris dans le 8® Ordre se distinguent des précé- 
dents, en ce que les ventrales et les pectorales sont placées les unes 
derrière les autres. Tels sont, pour M. Mayer, la plupart des abdomi- 
naux de Linné, dont il retranche les Silures et les Exocets, puià les 
Esoces qui ne sont mentionnés nulle part dans ce système. 

Quand les poissons n'offrent que des vestiges ou des rudiments de 
nageoires, ils forment le 9® Ordre. Tels sont les Apodes de Linné, 
plus les Lépidosiréniens. Ces poissons, que l'auteur nomme aussi Pe-* 
ropterygii (aux nageoires mutilées), le conduisent aux Cyclostomes et 
à ï'Amphioxus, qu'il groupe dans son 10® Ordre, et chez lesquels l'ex- 
trémité caudale seule sert pour faciliter la natation. 

Je ne m'arrêterai pas davantage à l'examen de cet arrangement sys- 
tématique. Aux quatre grandes divisions fondées par Linné sur l'ab- 
sence des ventrales ou sur leur situation relativement aux pectorales, 
M. Mayer, qui les a plus ou moins modifiées, n'a ajouté que des 
groupes artificiels : je citerai particulièrement les 3« et 5® Ordres. 

On est surpris que le savant professeur de Bonn ait attaché une si 
grande valeur à des caractères extérieurs d'une importance souvent 
secondaire et dont l'emploi exclusif comme guide pour la formation 
de tous les groupes rompt trop souvent les affinités naturelles. 

Le prince Ch. Bonaparte s'étant constamment efforcé d'amé- 
liorer, au fur et à mesure des progrès de la science, les clas- 
sifications proposées par lui, il résulte de ses révisions sou- 
vent répétées la nécessité de recourir toujours à ses publications 
les plus récentes. Or, la dernière expression de sa pensée 
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se trouve dans un tableau qu'il a rédigé à Leyde en 4850 
SOUS ce titre : Conspectus systematis ichthyologiœ. Editio refor- 
mata (1). 

Comme toutes ses classifications, cette dernière a le défaut de pré- 
senter une série considérable de groupes d'importance variable, sans 
fournir par Ténoncé des caractères distinctifs les preuves de la justesse 
des divisions et de leur nécessité. Tout en reconnaissant les inconvé- 
nients attachés à remploi de ce procédé d'exécution^ en raison de son 

(1) Voici l'indication des publications antérieures du prince, d'après Tor- 
dre des dates : 1« 1839, Systema ichthyologicumy à la suite d'un tableau des 
Sélaciens, Selachorum tabula analytica (Mém. de la Soc» des Se. nat. de 
Neufchâtel, t. II). Â cette époque, il partageait la Classe seulement en 4 
Sous-classes : I. Elasmobranchii, Sectio I, Plagiostomi : Ordo 1^ Selacha (2 
familles, 20 sous-familles) ; Ordo 2, Acanthorhini (1 fam., 1 s.-fam.). — 
II. LoPHOBRANCHii, Sectio II, Syngnaihi : Ordo 3, Osteodermi (1 fam., 2 s.- 
fam.). — m* PoMATOBRANCHii, Sectio III, PUctogrittihi : Ordo 4, ScUro^ 
dermi (1 fam., 2 s.-fam.) ; Ordo 5, Gymnodontes (2 fam., 3 s.-fam.) ; Sectio 
rv, Micrognathi^ Ordo 6, Sturiones (2 fam., 2 s.-fam.) ; Sectio V, Teleostomi^ 
Ordo 7, Ganoidsi (5 fam., 8 s.-fam.); Ordo 8, Cienoidei (12 fam., 27 s.-fam.) ; 
Ordo 9, Cycloidei (25 fam., 50 s.-fam.) — IV. Marsipobranchii, Sectio VI, 
Cyclostomi, Ordo 10, Hekninthoidei (1 fam., 2 s.-fam.) : en tout, 52 famiUes 
et 117 sous-familles. 

2« Un peu plus tard, vers 1842, ce sont les mêmes grandes divisions que 
le prince a conservées dans un écrit sans date : Prodromus systematis ich- 
ihyoîogicBj mais avec 53 familles et 125 sous-familles. 

3» En 1842, dans le grand tableau qui accompagne le volume consacré 
à l'histoire des poissons {iconografia delta Fauna itaUca)^ aucun change- 
ment, en quelque sorte, n'est survenu, si ce n'est que le nombre des 
sous-familles est porté à 128. 

4« Des différences se remarquent déjà dans Specchio générale dei sistemi 
erpetologico, anfibiologico ed ittiotogico lu au congrès scientifique de Milan^ 
en 1844, et imprimé dans cette ville en 1815, in-4o. Le nombre des sous- 
classes et des sections y reste le môme ; mais, par l'addition de plusieurs 
ordres nouveaux, ceux-ci atteignent le nombre de 15, et les familles, plus 
divisées, et auprès desquelles une famille fossile vient prendre place, sont 
plus nombreuses : il y en a 69 comprenant 148 sous-familles. 

5o Des modifications plus notables ont été apportées dans un Specchio 
générale del sistema ittiologko, imprimé en tête d'un Catalogo metodico dei 
pesci europei publié à Naples en 1846, in-4o. Elles sont dues à l'introduo- 
tion, dans cette classification générale, d'un plus grand nombre de pois- 
sons fossiles et de divisions principales et secondaires parmi ceux de la 
faune actuelle; de sorte qu'il y a, dans ce nouvel arrangement, 6 sous- 
classes, 9 sections, 20 ordres, 80 familles et 164 sous-famiiles. En compa- 
rant ces chiffres à ceux du Syst. ichth. de 1839, on voit combien le cadre 
s'est élargi ; mais je n'entre pas ici dans les détails de cette classification, 
puisqu'elle n'est, en quelque sorte, que transitoire entre les premiers es- 
sais du prince et ceux que résume son Conspectus de 1850, présenté sous 
forme de tableau. 
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insuffisance pour ceux qui ne savent point encore et veulent apprea* 
dre, on ne peut nier que Fordonnance générale de ce Conspectus ne 
soit excellente. 

Elle permet de saisir d'un coup-d*œil Tensemble des divisions de 
la classe des poissons, qui comprend ici, comme dans tous les autres 
travaux du prince sur cette matière, des sous-classes renfermant des 
sections divisées en ordres composés de familles, partagées elles- 
mêmes en sous- familles. 

Un bon arrangement typographique donne l'indication du nombre 
des espèces soit fossiles, soit vivantes, et de celles qui, parmi ces 
dernières, habitent la mer ou les eaux douces. Par suite de la dési- 
gnation abréviative des parties du monde où elles se rencontrent, on 
a, pour chaque sous-famille, le chiffre des espèces européennes qui, 
en 1850, étaient portées au nombre de 850 dont 210 fluviatiles et 640 
marines, sur 6500 qu'il considérait alors, d'après les données les plus 
récentes de la science, comme peuplant les eaux du monde actuel. 
Quant aux espèces fossiles, il en compte 1200 (1). 

(1) GLASSIS V. PISGES. 

SUBCLASS. I. ELASMOBRANCHn. 

SEcno I. PLAGiosTom t Ordo I, Selacha. 1, Rajidœ. 2, Squalidœ. — 
Ordo II, GHiMiERA. 3, Chimœridœ, (27 sous-familles). 

SUBCLASS. II. PNEUHOBRANGHn. 

Sficno n. Protoptsbi i Ordo III, Lepidosirenes. 4, Lepidosirenidœ» 
(1 sous-famille) .y 

SUBCLASS. m. EPIBRANCHn. 

SBono m. Ganoidei i Ordo IT, Sturiones. 5, Pdyodôntidœ; 6, Àci-* 
penseridœ, Ordo Y, Lepidostei. 7, Lepidosieidœ ; 8, Saurodoniidœj foss.;9, 
Pycnodontidœ^ foss.; 10^ CœlacanthidcB, foss. ;li,Polyptei'idœ; i2fAmiidœ> 
(13 sous-familles). 

SUBCLASS. tV. POMATOBRANCHn. 

Sbotio IV. PHT80ST0MI t Ordo yi, Gyprini. 13, Osteoglossidœ;li, Chor 
racinidœ; ib, Salmonidœ ; 16, G<Uaxiidœ; 17, Luciidœ; i%, Pœciliidœ; 19, CO' 
bitidœ;20, Cyprinidœ;21, Clupeidœ; ^, jilepisauridœ:23,Chotdiodontidœ; 
24, Scopelidœ; 25, Mormyridm. — Ordo VII, Siluri. 26, Loricariidœ; 27, 
SUuridœ; 28, Amblyopidœ, —-Ordoyill, kvGmiLJE, 29, Murenidœ; ZO, Gymr 
notidœ; 31, Symbranchidœ (41 sous-familles). 

Ssono V. Phtsooltsti t Ordo IX, Gadi. 32, Lepiocephalidœ; 33, Jm^ 
modytidœ; 34, Ophisuridœ; 35, Macruridœ; 36^ Gadidœ; 37, Batrachidœ; 
38, Bibroniidœ, — Ordo X, PsETTiE, 39, Pleuronectidœ ; 40, Soteidœ, — Ordo 
XI, Peroe. 41, Chœtodontidœ; 42, Aftabantidœ ; 43, Aphreéoderidœ; 44, 
Teuthididœ; 45, Mœmdœ; 46, Sparidœ ; 47, Sciœnidœ; 48, PerciVto; 49, 
Trachinidœ; tO, Sphyrœnidœ ; bl, Afherinidœ : b2, Mugilidœ ; bZ,MuUidœ; 
54, Triglidœ. — Ordo XII, Blennii. 55, Gobiidœ; 56, Cyclopteridœ ; 57, J?cAe- 
neididœ; 58, Bknniidœ; b9,CaUionymidœ;60, LophUdas.-- Ordo XIII, ScoM- 
BRi. 61, FisttUariidœ ; 62, Gasterosteidœ; 63, Tetragonuridœ ; 64, Scom^ 
bridas; 65> Coryphœnidœ; 66, Cepolidœ;67, Xipheidœ (79 sous-familles). 

Sbotio ti. Pbabviioooiiatbi t Ordo XIY, Esoces. 68, BHonidœ; 69, 
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Sa classification présente un tableau exact de richthyologie en iSSO. 
Les 7700 espèces qu'on y voit figurer, sinon nominativement, du 
moins en chiffres, mais dont le nombre, aujourd'hui, se trouve aug- 
menté, rentrent dans une multitude de genres qui n'y sont point 
nommés. Ces genres appartiennent à 485 sous-familles groupées en 
82 familles comprises dans 21 ordres qui forment 10 sections et 6 
sous-classes. Chacune de ces catégories se distingue par une terminai- 
son constamment la môme, à l'exception des ordres dont les noms ont 
une désinence variable. Selacha, Chimerœ, Lepidosirenes, Cyrpinù 
Les sous-classes, au contraire, finissent toujours en branchii : Elas^ 
mobranchii; les sections en i : Plagiostomi; les famille en idœ ; Sqtu^ 
lidœ; et les sous-familles en ini : Squalini. 

La division la plus importante est celle que le prince a établie 
parmi les poissons cartilagineux, en réunissant à la tête de la classe 
entière, la sous-classe des Séldciens sous le nom d'ElasmobraficheSy et 
en rejetant à la fin, avec la dénomination de MarsipiobrancJies, les 
Cyclostomes. 

De cette façon, se trouvent nettement indiquées les différences si 
considérables qui ne permettent point de laisser dans un môme groupe 
les poissons les plus parfaits et ceux dont l'organisation offre une si 
grande simplicité qu'ils semblent conduire vers les animaux sans ver- 
tèbres. 

Pour le reste, le prince s'est conformé, sur plusieurs points impor- 
tants, aux vues émises, en 1844, par J. Mûller; mais il emploie pour 
les poissons réunis par ce dernier dans la sous-classe des Teleostei^ le 
nom de Pomatobranchii, comprenant dans les 4 sections de la sous- 
classe ainsi désignée, tous les Malacoptérygiens et Acanlhoptérygiens, 
ainsi que les Pharyngognathes du naturaliste allemand, et, de plus, 
les Plectognathes. 

M. J. Van der Hoeven, avant la publication de la 3* édi- 
tion de son grand ouvrage de zoologie [Handboek der Dier- 
kunde, Enchiridium zoologicum) parue en 1889, a donné un 

Exocetidœ. — Ordo XV, Labri.70, Chromididœ; 71, Pomaceniridœ;72, La- 
bridœ (7 sous-familles). 

Sbctio vn. Plbotoghatbi i Ordo XVI, Gtmnodontes. 73, refraodrm- 
Hdœ; 74, Orthragoriscidœ. -- Ordo XVII, Scleroderiii. 75, Ostracionidœ : 
76, BaUstidœ;Tf, Acanthodermidœ, f08s, (9 sous-flamilles). 

SUBCLASS. V. LOPHOBRANCHII. 

SBono vm. SnaHATBit Ordo XVIII, Ostbodermi. 78, Pegasidœ; 79 
Synffnathidœ (5 sous-familles). 

SUBCLASS. VI. MARSIPIOBRANCHn. 

Sbotio b. GTOLOSTom t Ordo XIX, LAMPETRiB. 80 Petromyxonidœ. — 
Ordo XX, Myxines. 81, Myxinidœ (4 sous-familles). 
SBono X, LsrrocMtfmn • Ordo XXI, Amphioxi. 82, Branchiostomidœ. 
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tableau du règne animal, qui en est, en quelque sorte, le som- 
maire (1). 

J'en extrais et donne ici sous une forme résumée, en tenant 
compte de quelques légères modifications apportées dans le 
texte même du livre, la partie du système relative aux poissons 
qui forment 8 sections et 11 ordres comprenant 46 familles (2). 

Cette classification, quoique très-analogue à celle de J. Mûller, offre 
cependant deux traits distinctifs. 1^ La division primordiale de la 
classe en deux groupes très-inégaux, à la vérité, est fondée sur les 
différences que présente Torgane de l'olfaction : chez les poissons les 
plus imparfaits (Leptocardiens et Cyclostomes), qui constituent le pre- 

(1) Tabula regni animalis quam secundum alteram Enchiridii sut zoolo^ 
gici editionem in auditorum usum scripsit J. Van der Hoeven, 1856^ grand 
in-folio. 

(2) I. ORGANE DE L'OLFACTION SIMPLE. 

Seotio I. DsKMOPTBRTan. — Ordo I. Leptocardh. — Fam. 1, Am- 
phioxini, — Ordo IL Cyclostomi. — Fam. 2, Myonnoidei; 3, Peiromy^ 
zonini, 

IL organe de l'olfaction double. 

A. Bulbe musculaire à la base de Tartère branchiale, muni de valvules 
nombreuses disposées en séries longitudinales. 

SBGTIO n. GROHDROPTERTOn.— OrdO m. DeSMIOBRANCHII (8é(TlJLlOC, lié, 

fixéy ^pà-Yxta, branchies), seu Plagiostohi. — Fam. 4, Batides;b^ Selachii, — 
Ordo IV. Eleutherobranchii, seu Holocephali. — Fam. 6, CJUmœroidei. 

Sbctio m. Gamolcpidoti. — Ordo V. Chondrostei. — Fam. 7, Stu- 
riones. — Ordo VI. Ganolepidoti, seu Holostei. — Fam. 8, Sauroidei. 

B. Bulbe artériel non musculaire, muni de deux valvules à sa base. 
Seotio iv. Osteoptertou.— Ordo VIL Lophobranchii.— Fam. 9, Lo- 

phohranchii, — Ordo VIII. Plectognathi. — Fam. 10, Gymnodontes; H, 
Sderodermi, -~ Ordo IX. Malacopterygii. — l» Abdominaux. — Fam. 12, 
Siluroidei; 13, Cyprinoidei; 14, Cyprinodontes ; 15, Charadni; 16, Scope- 
lini; 17, Salmonacei; IS, Esocini: 19, Mormyrini; 20, Clupeacei; 21, Heiero- 
pygiù—^^ Apodes.— Fam. 22, Gymnotini; 23, Synbranchii; 24, Murœnoidei; 
25, Ophidini, — 3^ Subbrachiens. — Fam. 26, Gadoidei; 11, Pleuronectœ, — 
Ordo X, AcANTHOPTERYGii. — 1« Os pharyngien inférieur impair (Pharyn- 
gognathes acanthoptéry^ens, J. Miill ). — Fam. 28, Chromides; 29, Poma- 
centrini; 30, Labroideû — 2» Os pharyngiens inférieurs doubles et séparés 
(Acanthoptères,J. MûU.).—Fam. 3X,Aulostomi;32, Teuthides; ^3, Haliba- 
irachii (&Xç, mer, pàrpaxoç, grenouille) seu Chironectœ ; M^ Blennoidei; 35, 
Gobiodei; 36^ Notacanihini; 37, Tœnoidei; 38, Scornberoidei; 39, Squami- 
pennes; 40, Sparoidei; 41, Sciœnoidei; 42, Mugiloidei; 43, Aspidoparei (àdTrl;, 
bouclier, «apeià, joue) {Cataphracti, J. Miill ) ; 44, Percoidei; 45, Osphro- 
menideiy seu Lahyrinthici, 

G. Bulbe musculeux à la base du tronc artériel, muni de deux valvules 
ou de plis longitudinaux spiroïdes. Respiration simultanément pulmonaire 
et branchiale. 

SBono V. Protoptbbi (Difiioi). —Ordo XL Protopteri. —Fam. 46, 
Sirenoidei, seu PneumoidUhyi. 
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mier groupe, les narines ont un orifice unique et médian ; chez les au- 
tres, réunis dans le second, les j[iarines sont doubles. ^ Les divisions 
de ce dernier, au nombre de trois, ont, pour point de départ, la struc- 
ture du bulbe artériel ainsi que la disposition des valvules, et il com- 
prend 4 sections établies pour les Cartilagineux, les Ganoïdes, les 
Osseux et les Protoptères ou Lépidosiréniens. Les familles beaucoup 
moins nombreuses que dans la classification du prince Ch. Bonap'arte, 
ont été soumises par M. Van der Hoeven à de nombreuses subdivi- 
sions. L'ouvrage du professeur de Leyde en contient une diagnose, 
ainsi que de tous les genres, avec la citation d'une espèce ou de plu- 
sieurs, toujours accompagnée d'indications bibliographiques. 

VIchthyologie analytique de mon père, parue en 1886 [Mém. 
Ac. se, t. XXVII), a montré les applications qui peuvent être 
faites à la classe des poissons, du procédé de classification 
qu'il a constamment mis en usage dans ses cours et ses écrits 
sur rhistoire naturelle à partir de 1806, époque où il en jeta les 
fondements, par la publication de sa Zoologie analytique. Ce 
procédé, pour .en présenter ici brièvement une définition : ^ 

« a pour point de départ la méthode naturelle, qui, seule, peut ex- 
primer, d'une façon plus ou moins complète, les vrais rapports des 
animaux entre eux, c'est-à-dire leurs affinités respectives; mais, pour 
arriver à saisir des analogies ou des différences suffisamment tran- 
chées, il faut recourir, en même temps, à l'emploi du système artifi- 
ciel. De cette alliance sagement combinée, et dans laquelle ce dernier 
ne doit jouer qu'un rôle secondaire, résultent des avantages réels pour 
la détermination. » [Ichth, analyt., p. 4. a C'est une marche mixte, 
est-il dit encore (p. 74), qui procure à l'observateur les moyens d'ar- 
river facilement au nom d'un corps qu'il a sous les yeux, par le simple 
examen de quelques-unes de ses qualités principales, à l'aide du sys- 
tème. De plus, ce procédé analytique indique la place que ce corps 
doit occuper auprès de ceux qui lui ressemblent le plus. La marche 
de l'analyse exige que la comparaison soit faite par une série de ques- 
tions qui ne laissent de choix qu'entre deux propositions contradic- 
toires successivement moins importantes; aussi, l'une étant reconnue 
vraie ou affirmative, l'autre se trouve nécessairement exclue. » (Voy. en 
outre, sur ce même sujet, la Préface de la Zool, analyt., p. vii-xxi, et 
V Entomologie analytique (Mém. ac,sc,^ t. XXXI), chap. IV, p. 180-193). 

L'utilité des tableaux dichotomiques dressés dans le but de 
rendre évidentes les dissemblances ou les analogies, ne me pa- 
rait pas discutable, pour les zoologistes qui en font usage, par 
exemple, dans Télude des Reptiles, des Poissons ou des In- 
sectes, en prenant pour guides YErpétologie générale^ ainsi que 
VIchthyologie et Y Entomologie analytiques^ où ces tableaux sont 
très-multipliés. Souvent, pour leur construction, on se sert, en 
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vue des oppositions à établir, de caractères importants. Si ce- 
pendant, d'autres fois, on s'appuie sur de simples caractères 
extérieurs, d'un ordre secondaire, il ne faut pas attacher d'im- 
portance à ce petit inconvénient que présente parfois le procédé 
qui, comparable à un échafaudage provisoire, devient inutile 
et doit être laissé de côté dès que la connaissance de l'objet 
étudié est acquise. 

Mon père, s'attachant sans cesse à perfectionner la classifi- 
cation des poissons, lui avait fait subir les changements exigés 
par les progrès continuels delà science. Déjà, de 1816 à 1830, 
des modifications successives y avaient été apportées dans les 
nombreux articles consacrés à l'Ichthyologie du grand DicL 
des sc.natur,, rédigés parHipp. Cloquet, d'après les cours du 
Muséum et les notes manuscrites du professeur; mais c'est 
seulement dans Ylchthyologie analytique de 1886, que se trouve 
complètement exposée la marche suivie pour arriver à la dis- 
tribution des poissons en familles naturelles (1). 

Un grand tableau placé en regard de la p. 92, est un Cons- 
pectus dont l'étendue rend sa reproduction impossible. Je ne 
puis en donner qu'un extrait sommaire (2). 

(1) Moquin-Tandon a dit, dans VEloge historique de G. Daméril, prononcé 
devant la Faculté de médecine, en parlant de VIchth. analyt. : « Une éru- 
dition choisie et une très-heureuse combinaison de la méthode naturelle et 
du classement artificiel distinguent cet ouvrage capital de tous ceux qu'on 
a composés sur ce groupe d'animaux (p. 20). » 

(2) CLASSE DES POISSONS. 

I. Trous branchiaux nombreux, sans opercules : Poltoudbs. 
SOUS-CLASSE I. CHONDRICHTES ou TRÉMATOPNÉS (squelette carti- 
lagineux). 

Ordre L Cyclostomes : 1, Fam. Endotrèmes (Amphioxiens); 2^ Exotrèmes. 
Ordre IL Plagiostomes : 3, Hypotrèmes ; 4, Pleurotrèmes. 

II. Trou branchial unique de chaque côté : Dicudbs. 
SOUS-CLASSE II. CHONDROSTICHTHES ou CHONDROSTÉS (squel. fibro- 

cartilagineux) : 5, Hypostomates ; 6, Gymnognathes ; 7, Ptéropodes ou Po- 
doptères; 8, Lophobranches ; 9, Sclérodermes. 

SOUS-CLASSE m. OSTICHTHES ou ICHTHYOSTÉS (squelette osseux). 

Ordre I. Apodes ou Acatopes : 10, Ophicthes ; ll,Péroptères; 12,Pantop- 
tères. 

Ordre II. Propodes ou Antéropes (jugulaires). — Tribu unique, Sté^ 
nopes : 13, Gadoïdes; 14, Blennoïdes; 15, Trachinoïdes. 

Ordre III Hémisopodes ou Médiopes (Thoraciques). — Tribu I. Glypho- 
pomes: 16, Percoïdes; 17, Anthiadides; 18, Holocentrides ; 19, Sciœnoïdes; 
20, Pomacentrides. — Tribu IL Léiopomen: 21> Sarcodontés; 22, Gymno- 
dontés; 23, Ostéodontés. — Tribu IIL Omalotes (corps très-mince et fort 
étroit sur la largeur) : 24, Pétalosomes ; 25, Leptosomes (Sous-Fam. 1, Ghé- 
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J'aurai, d'ailleurs, plus d'une fois à revenir, dans le cours 
de cet ouvrage, sur la méthode suivie dans Ylchthyologie ana- 
lytique (1). 

M. J. Richardson a fourni au t. XII de la récente édition de 
l'ouvrage ayant pour titre Encyclopœdia hritannicaj un long et 
très-savant article Ichthyology, renfermant (p. 226-329) un sys- 
tème de classification qui est très-analogue, dit-il lui-même, à 
celui de M. Rich. Owen. On y remarque cependant certaines 
modifications importantes, comme on peut en juger par la 
comparaison du sommaire suivant avec l'exposé de l'autre 
classification présenté plus haut, p. 291, note 1. 

Dans le résumé auquel je renvoie, j'ai omis h dessein l'in- 
dication des familles, parce qu'elle est beaucoup plus complète 
dans le travail de M. Richardson et qu'il m'a semblé préférable 
de les énumérer ici. Elles sont au nombre de 94 rapportées à 
11 ordres, dont la plupart sont divisés en sous-ordres (2). 

todontés ; 2, Temnodontés ; 3, Microdontés) ; 26, Hétérosomes ou Pleuro- 
nectes. — Tribu IV. Idiomorphes (formes spéciales ou certaines particula- 
rités de structure) : 27, Gongylosomes (Gobioïdes et Echénéides) ; 28, Atrac- 
tosomes (Scombéroïdes fusiformes); 29^ Lophionotes (dorsale toujours très- 
développée) ; 30, Hydrotamies (Pharyngiens labyrinthiformes); 31, Dactyles 
(Trigles); 32, Céphalotes (Cottoïdes). 

Ordre IV. Opisthopodes ou Postéropes (Abdominaux).— Tribu I. Gymno- 
pomes : 33, Cyprinoïdes; 34, Pogonophores ; 35, Clupéides; 36, Opisthop- 
tères. — Tribu II. Lépidopomes : 37, Lépidopomes. — Tribu III. Dermop- 
tères : 38, Salmonoïdes; 39, Characins. — Tribu IV. Oplophores : 40, 
Siluroïdes; 41, Diptéronotes (Silures à dorsale double). — Tribu V. Scuto- 
céphaies : 42, Scutocéphales. — Tribu VI. Siphonostomes : 43, Âphyostomes. 

(1) Je dois citer, parmi les ichthyologistes, M. Krôyer comme ayant fait 
un heureux emploi dans sa Faune {Danmark's Fiske, 3 vol. in-8«, 1838- 
1853), de la méthode dichotomique dont j'espère pouvoir montrer les avan- 
tages dans le cours de cette histoire naturelle des Poissons. 

(2) CLASSIS PISCES. — Ordo I, Dermopteri. — Subordo I, Pharyngo- 
brancha, seu Cirrhostomi : AmphioxidaB. — Subordo II, Marsipobranchii : 
1, Ammocœtids; 2, Myxinidse ; 3^ Petromyzontidœ. — Subordo UI, Apodes 
lemniscati : Leptocephalidas, Bonap. 

Ordo II, Malacopteri. — Subordo I, Apodes angui formes : Seciio A, PA«- 
neromycteres : 1, Synbrancbidse, Kaup; 2, Murœnidœ, Kaup; 3, Anguil- 
lidœ; 4, Gongeridœ, Kaup. — Sectio B, Cryptomycteres : 5, Ophisuridœ, 
Kaup. — Subordo II, Apodes arthropterygii : Gymnotidœ. — Subordo III, 
Abdominales : 1, HeterQpygii; 2, Aphrodeiridœ, Bonap.; 3, Clupeîdae, Va- 
lenc; 4, Salmonidœ, MuU.; 5, Cbaracinidœ; 6, Scopelidœ; 7, Galaxidas; 
8, Hyodontidœ; 9, Clupesocidœ, MûU.; 10, Erythrinidœ; 11, Elopidœ; 
12, MormyridsB, MuU.; 13^ Cyprinodontidœ, Agass.; 14, Esocidae, HûU.; 
15, 6onorhyncbidœ;16, Alepocephalidae, Valenc; 17,Cyprinid8B; 18, Silu- 
ridœ, Agass. ; 19, Goniodontidœ. 

Ordo III, PBARYN60GNATHI , MUU. -^ Subordo I, Malacopterygii : Scom- 
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Les caractères de chacune de ces grandes divisions et de 
tous les genres ont été donnés par l'auteur qui, pour un cer- 
tain nombre de familles, a reproduit les tableaux synoptiques 
dressés par mon père dans son Ichthyologie de 1856. 

M. le docteur P. Bleeker, dont le séjour à Batavia, comme 
médecin des armées néerlandaises, a été utilisé de la façon la 
plus heureuse pour Taccroissement de nos connaissances sur 
la faune de l'Archipel indien, s'est plus particulièrement oc- 
cupé de la classe des poissons. 

Mettant à profit, avec une persévérance qu'on ne saurait trop 
admirer, les ressources que lui offraient les eaux de cet ar- 
chipel, il est parvenu, en un certain nombre d'années, à for- 
mer une collection composée de 2170 espèces (1), et il a 

bresocidae, Mull. — Subordo II, Acanthopterygii : 1, ChromidaB, Bonap.; 
2, Cteno-labridaB, Mûll.; 3, Cyclo-labridae, Mûll.; i, Âmbiotocidse, Âgass. 

Ordo ly, ÀNACANTBiNi, Hull. — Subordo I, Ayodes : Ophididœ. — Sub- 
ordo II, Thoracici : 1, GadidaB; 2, Macrouridse; 3, Echeneidœ, Bonap.; 
4, Pleuronectidae. 

Ordo y, ÂCANTHOPTERi, MûU. : 1, UranoscopidaB; 2, Percidae ; 3, Therapo- 
nid»; 4, Polynemidae ; 5, MuUidae; (>, HolocentridaB; 7, Sclerogenidae (joues 
cuirassées) ; 8, Sci8enid98;9, Sparid»; 10, MaBnidae; 11, Pseudochromidœ , 
MûU. et Trosch.; 12^ Labyrinthibranchidae ; 13,Mugilidœ; 14, Atherinidœ, 
Bonap.; 15, Notacanthidœ, MûU.; 16, Scpmberidae ; 17, Zeidœ; 18, Chœto- 
dontidae, Bonap. ; 19, TaeniidaB ; 20, Teuthydidœ, Bonap. ; 21, Âulostomidœ, 
MûU.; 22, GobiidaB, Cuv.; 23, Blenniidae, MûU.; 24, LophiidaB, Cuv. 

Ordo yi, Plectognathi, Cuv. : 1, Balistidœ (BaUstini, Mouacanthini) ; 

2, Ostracionidœ ; 3, Diodontidœ (Diodontini, Tetraodontini, Orthragoris- 
cini). 

Ordo yil, LoPHOBRANCBii, Cuv. : 1, Solenostomidas, Kaup; 2, Pegasidas; 

3, Syngnathid», Kaup; Bonap. (Hippocampinœ, Bonap., Syngnathinœ, 
Kaup, DoryramphinaB, Id., Nerophinœ. Id. 

Ordo yill, Ganoidei, MûU. : 1, Lepidosteidas ; 2, Polypteridœ; 3, Âmiidœ; 

4, Sturionidœ. 

Ordo IX, Protopteri, Owen : 1, SirenidaB. 

Ordo I, HoLOCEPHALi : Chimseridœ. 

Ordo XI, Plagiostomi. — Subordo I, Squali: 1, ScyUiidae; 2, Carcharidae; 
3, Galeidae; 4, Lamnidas; 5, Âlopecidœ, MûU. et Henle; 6, Cestraciontidae ; 
7, Rhinodontidae, MûU. et Henle; 8, Spinacidae, Id.,Id.;9,Scymnidae,Id.,Id.; 
10, Squatinœ; 11, ZygaenidaB.— Subordo II, Raiœ: 1, Pristidae; 2, Rhinoba- 
tidaD; 3, TorpedinidaB;4, Raiidae; 5,Trygonidae; 6, MyUobatidœ ; 7, Cepha- 
lopteridae. 

(1) M. Bleeker possède, en outre, 280 espèces qu'il a reçues du Japon, de 
la Chine, du Bengale, du cap de Bonne-Espérance et de la Tasmanie ; et 
depuis son retour en Europe, il a pu comparer les matériaux de sa collection 
avec ceux de toute provenance rassemblés dans le riche musée de Leyde. 

En mentionnant ces détails, je ne dois pas omettre de dire combien le 
Muséum d'histoire naturelle de Paris doit de reconnaissance à ce généreux 
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successivement publié plus de 300 mémoires descriptifs, puis, 
en 1859, un Catalogue méthodique des espèces qu'il possède 
(Enumeratio specierum piscium huctisque in Archipelago indice 
observatarum^ in-4°). C'est, en quelque sorte, le sommaire de 
son magnifique Atlas ichthyologique des Indes orient, néerlan- 
daises^ accompagné d'un texte français très-détaillé, maintenant 
en voie de publication depuis 1862, où tous les poissons dé- 
crits sont représentés avec leurs couleurs par le procédé de la 
lithochromie. -^ 

Le premier volume comprend les Labroïdes et les Scaroïdes ; 
le deuxième les Siluroïdes; le troisième les Cyprins; le qua- 
trième sera consacré aux Anguilliformes , et ainsi seront 
offertes, par monographies successives, toutes les espèces 
indo-archipélagiques des diverses familles de la classe des 
poissons (1). 

Le catalogue dont je viens de parler est précédé d'un essai 
de classification (Systematis piscium naturalis tentamen). Plu- 
sieurs des divisions proposées par Cuvier, par mon père, par 
J. MùUer, par le prince Ch. Bonaparte, par M. Agassiz et par 
d'autres, y sont en partie adoptées. Il en a lui-même établi 
de nouvelles et il a pu présenter un tableau complet de la 
classe des poissons, où il s'est attaché à suivre, autant que 
possible, les affinités naturelles. Il y a mentionné tous les 
genres, soit vivants, soit fossiles. 

Dans l'impossibilité où je me trouve de reproduire ici, dans 
son entier, cette énumération, je me bornerai, sans aller même 
au-delà des faijiilles, à placer, en note (2), sous les yeux du 

collecteur qui lui a fait présent d'une série fort nombreuse d'espèces, les 
unes nommées et décrites par lui, les autres déjà connues. 

(1) Outre cet Âtlas^ M. Bleeker a publié en 1858 et en 1860, sous le titre 
suivant : Ichlhyoloyiœ archipelagi indici Prodomus, deux volumes compre- 
nant la description, Tun, des Silures, et l'autre des Cyprins. 

Une volumineuse monographie des Poissons de la côte de Guinée, accom- 
pagnée de 28 planches exécutées en lithochromie et représentant beaucoup 
d'espèces nouvelles d'après les collections du Musée de Leyde, a été insérée 
par le même zoologiste en 1862 dans un Mémoire publié par la Société 
hollandaise des sciences naturelles à Harlem. 

(2) 8UBCLA88I8 I. DIPNOI , J. Mûll. — Ordo 1. Protopteri. - 
Fam. 1. Sirenoidei. 

8UBGLA88I8 II. MONOPNOI, J. Mtill. ~ Dnrisio i. DmBonoB. 
TBTE8. — LEGIO I. CEPHALASPIDES (fossil.). — Ordo 2. Coccostei. — 
Fam. 2. Gephalaspidoidei. — LEGIO II. STURIONES^ Bp. — Ordo 3. Chon- 
DROSTEi, J. Mûll. — Fam. 3. Acipenseroidei; Fam. 4. Polyodontoidei. — 
LEGIO m. ELASMOBRANGHII, Bp. — Ordo 4. Plagiostoiii, Dum. — Sub- 
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lecteur, la partie de la classification comprenant les premiers 
groupes de la classe. 

Ce qui frappe tout d'abord dans Tétude de cette méthode, 
c'est le grand nombre de divisions et de subdivisions qu'elle 
renferme. La classe entière se partage en 2 sous-classes : 
I. Dipnoi ou Lépidosirènes, et II. MonopnoL A celle-ci appar- 
tiennent, tous les autres poissons dont les uns, et c'est presque 
la totalité, ont, de chaque côté, un double orifice nasal [Di- 
visio I. Dirhinichthyes) et les autres un seul [Divisio II. Mono- 
rhinichthyes ou Cyclostomes). Les premiers où les subdivisions 
sont très-multipliées, sont distribués, selon la nécessité des 
distinctions à établir, en groupes de moins en moins impor- 
tants, dont les noms sont empruntés à la langue latine. Jamais 
encore, elle n'avait fourni autant de mots aux classificateurs 
comme termes d'une série décroissante. 

On peut en juger par rénumération qui suit : i. Classis;^. Sub^ 
elassis; 3. Divisio; i.Legio; ^,Sublegio; 6, Séries; 7. Subseries; 
S,Phalanx; 9, Subphalanx; iO, Caterva; il. Ordo; i2, Subordo; 
i3,Seclio; 14. Tribus; 15. Familia; 16. Subfamilia; 17. Cohors; 
18. Stirps; 19. Genus; 20. Spedes. 

Quelques-uns des termes de cette série manquent souvent. Ainsi, 
la sous-légion des Gymnodontes qui appartiennent à la 5^ légion 
{Plectognathi)^ ne comprend qu'un seul ordre partagé en 3 familles, 
sans qu'il y ait lieu d'établir les subdivisions intermédiaires, soit à la 

ordo 1. Squalini, — Seotîo I. Pvoktoplerides. — Tribus 1. Dinotopferini, 
— Fam. 5. ScyUioidei; Fam. 6. Carcharioldei ; Fam. 7. Zygœnoideî; 
Fam. 8. Galeoidei; Fam. 9. Lamnoidei; Fam. 10. Hybcdontoidei (fossil.); 
Fam. 11. Âlopecoidei; Fam. 12. Cestracionoidei ; Fam. 13. Rhinodontoidei. 
Tribus 2. Mononotopterini. — Fam. 14. Nolidanoidei. — Seotio II. Apro- 
ktopterîdei — Fam. 15 Centrophoroidei ; Fam. 16. Scymnoidei; Fam. 17. 
Squatinoidei ; Fam. 18. Prisliophoroidei. — Subordo IL Rajini,-^ Fam. 19. 
Pristioidei; Fam. 20. Rhinobatidoidei; Fam. 21. Torpedinoidei ; Fam 22. 
Trygonoidei; Fam. 23. Rajoidei; Fam. 24. MyUobatidoidei ; Fam. 25. Ce- 
phalopteroidei. — {Append, Ichthyodorulithes, fossil.). — Ordo 5. Holoce- 
PHALi. — Fam. 26. Chimaeroidei. — LEGIO IV. HAPLOPLEURIDES seu 
HEKOSTOMl (foss.).— Ordo6. Sauroramphi.— Fam. 27. Sauroramphoidei. 
LEGIO V. PLECTOGNATHI, Cuv. - SUBLEGIO L SCLERODERML — 
Ordo 7. Ostraciones. — Fam. 28. Ostracionoidei. ~ Ordo 8. Balistides.— 
Fam. 29. Triacanthoidei ; Fam. 30. Balisteoidei.— SUBLEGIO IL GYMNO- 
DONTES, Cuv. — Ordo 9. Pachydontes seu Gymnognathes, Dum. — 
Fam. 31. Triodonloidei; Fam. 32. Physogastroidei ; Fam. 33. Orthragoris- 
coidel. - LEGIO VI. ELEUTHËÏIOGNATHI. — SUBLEGIO L LOPHOBRAN- 
CHU seu DACTYLIODERMI. — Séries 1. Hyperostoml — Ordo 10. Sole- 
NOSTom. —Fam. 34. Solenostomatoidei.— Ordo 11. Stngnathi— Fam. 35. 
Syngnathoidei. — Serœs 2. Kjtostomi. — Ordo 12. Pegasi. — Fam. 36. 
Pegasoidei. — SUBLEGIO IL CTENOBRANCHII, etc. 
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Légion et l'Ordre, dits sublegio, séries, subseries, phalanx, subphalanx 
et caterva; soit à l'Ordre et à la Famille {subordo/sectio, tribus). 
D'autres fois, au contraire, ces démembrements successifs en groupes 
d'un rang de moins en moins élevé sont nécessaires. Le genre Perça 
nous en offre un exemple. Voici quelle est la marche descendante ré- 
gulière qu'il faut suivre pour trouver sa véritable place dans la classe 
des Poissons : Subclassis IL Monopnoi, Divisio L Dirhinichthyes, Le- 
gio\L Eleutherognathi, Sublegio 2. Cienobranchii, Sériés ^.Isopleuri, 
Subseries ^,Kanonikodermi,Phalanx2, Alethinichthy es, Subphalanx 3. 
Neopoiesichthyes, Caterva 1. Kaiapieseocephali, Ordo 24 (1). Percœ, 
Subqrdo 4. Percichthyini, Sectio 1 . P^ristempteri, Tribus 2. Percich- 
thyini,Familial6.Percoidei, Subfamilia 4. Percœ formes, Genus Perça. 

Quant au morcellement des familles destiné à permettre l'arrange- 
ment le plus méthodique possible des genres, il n'est pas très-fréquent. 
Voici un des cas où il a été nécessaire: Familia 444. Cyprinoidei, 
Subfamilia 2. Cyprinif ormes, Cohors 2. Cheilognathi, Stirps 2. Cypri- 
nini, Genus Cyprinus, 

La seconde remarque à faire relativement à cette classification, 
porte sur la variété des désinences différentes qu'il est devenu indis- 
pensable d'employer pour les divers corps de cette sorte d'armée. 

Elles ont assez souvent l'inconvénient d'allonger beaucoup les noms, 
surtout quand la composition complexe de ces derniers en a déjà 
multiplié les syllabes bien au-delà du nombre permis par Linné (2), et 
d'en rendre la prononciation, ainsi que le souvenir plus ou moins 
difficiles. On peut en juger par les dénominations suivantes : Chori- 
sopharyngodontes, Trachycraniichthyini, Pseudochromidoidei, 

Les terminaisons variées dont il s'agit ont cependant une utilité 
réelle, en ce qu'elles établissent, à première vue, des distinctions 
entre les groupes. 

Après ces observations, il me reste à constater, sans pouvoir 

(1) Les numéros que portent les ordres et les familles se suivent depuis 
le commencement de la classe jusqu'à la fin, tandis que chacun des autres 
groupes a une série particulière de numéros pour les différentes catégories 
qu'il renferme. 

(2) Il paraîtra un peu suranné peut-être de rappeler ici cette loi linnéenne 
{Philosophia botanica, 1755, p. 198, n» 249) : Nomina generica sesquipeda- 
lia enuTiciatu difficxlia vel nauseabunda, fugienda sunt, ainsi expliquée par 
rillustre naturaliste : Sesquipedulia mihi quœ plures quam duodecim Utteras 
admisere. Tant d'animaux inconnus du temps de Linné sont venus pren- 
dre place dans nos collections, que les zoologistes ont été forcément ame- 
nés, pour créer des noms nouveaux, à s'écarter peu à peu des règles 
tracées par notre illustre législateur. Néanmoins, on doit s'efforcer d'éviter, 
autant que possible, ces transgressions, et je me permettrai, à cette occa- 
sion, de rappeler que les dénominations dues à mon père, et qui, pour la 
plupart, sont employées dans le langage des zoologistes, ont toujours été 
proposées par lui avec un respect profond pour la parole du maître. 
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étudier ici en détail le classement adopté par M. Bleeker, la 
connaissance approfondie de richlhyologie que ce savant natu- 
raliste possède, et dont il donne tant de preuves dans les ou- 
vrages que j'ai cités. Son Atlas restera comme la plus belle 
et l'une des plus utiles publications scientifiques auxquelles 
l'histoire naturelle des poissons ait donné lieu à l'époque ac- 
tuelle. 

M. J. Canestrini s'attachant surtout aux différences que pré- 
sentent les rayons des nageoires dorsales des poissons os- 
seux, les a divisés, d'après ces différences, en 4 sous-ordres et, 
auprès d'eux, il laisse, sous les noms proposés par Cuvier, 
les Lophobranches et les Plectognathes. Voici le tableau de 
cette classification tel qu'il l'a donné en 1859 [Verhandl. der 
k.k. zooL-bot. Gesellsch., 1859, p. 27-30), dans une note ayant 
pour titre Ueber die Stellung der Helmichthyiden ira Système, 
Il n'a rapporté à chacun de ses sous-ordres qu'un certain nom- 
bre^de familles comme types (1). 

Pour les deux premiers sous-ordres, aucune explication n'est né- 
cessaire. 

Le sous-ordre des Dermoptères ou poissons à nageoires cutanées ne 
comprend qu'une partie des Anguilliformes. Les Gymnotes, malgré 
l'analogie de leurs formes extérieures, sont séparés de ces derniers, à 
cause de certaines différences qu'ils offrent dans leur organisation, et 
ils entrent dans le sous-ordre V, sans que ce déplacement paraisse 
suffisamment justifié, puisqu'il éloigne des espèces qui ont entre elles 
beaucoup de rapports. 

Les poissons du sous-ordre IV, Haplopteri (àirXoo;, simple, Trcepèv, 
nageoire), ont pour caractère commun, par opposition aux Dendrop- 
tères, que les rayons de leur dorsale ne sont pas ramifiés. Ce sont : 
1® les Helmichthes, dont le classement naturel, d'après M. Canestrini, 
ne peut être dans le voisinage des Anguilliformes; 2° les Ophidi- 
niens que J. Millier en avait déjà, à bon droit, éloigné ; 3° des Mala- 
coptérygiens subbrachiens de Cuvier : les Pleuronectes ; et, 4® enfin, 
les Tsenioïdes, les Gobioïdes, les Blennoïdes et les Batrachoïdes, qu'il 
ne semble pas possible, si l'on tient compte de la structure des rayons 

(1) Teleostei. I Lophobranchii, Lophobranchii. — II Plectognathi, Gym- 
nodontes, Sclerodermi. — III Dermopteri^ Symbranchii, Murœnoidei. — 
IV Haplopteriy Helmichthyides, Taenloidei, Ophidini, Gobioidei, Blennioi- 
dei, Pleuronectides. — V Dendr<ypteri, Gymnotini, Loricati, Siluroidei, 
Mormyrini, Cyprinoidei, Acanthopsides, Cyprinodontes, Characini, Salmo- 
noidei, Esocini, Scombresoces, Clupeoidei. — VI Acanthopteri, Chr^mides, 
Pomacentrini, Labroidei, Teuthides, Squamipennes, Scomberoidei, Spa- 
roidei, Hugiloidei, Cataphracti, SciaBQoidei, MuUini, Percoidei. 

Poissons, Tome I. 20 
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de la dorsale, de laisser, malgré Tautorité de ce grand naturaliste, au 
nombre des vrais Acanthoptérygiens. 

Au sous-ordre V, celui des Dendroptères ou poissons à rayons de 
la dorsale ramifiés (ôévÉpov, arbre, irrepèv, nageoire), qui sont les vrais 
Malacoptérygiens, où il maintient les Scombrésoces, M. Canestrini 
rapporte les Gymnotes. A part ce rapprochement qui semble rompre 
les rapports naturels, aucun doute ne peut rester sur la convenance 
de la formation de ce sous-ordre V et du VI®, celui des Acanthoptères. 
Ce sont les restrictions apportées au groupe des Anguilliformes, dont 
deux familles seulement forment le sous-ordre des Dermoptères, et 
la réunion un peu hétérogène des familles du sous-ordre des Haplop- 
tères, qui constituent les modifications essentielles que M. Canestrini 
a fait subir à la classification des poissons, en s'appuyant sur les ca- 
ractères fournis par les rayons des nageoires. 

En 1860, M. Kner a publié les résultats d'une étude de la 
structure des nageoires dans les différents groupes de pois- 
sons [Ueber den Flossebau derFische, in : Sitzungsber. k, Akad 
wissensch. Wien, 1860, t. XLI, p. 807-824). Cette étude, dont 
les détails ne doivent pas nous occuper ici, Ta amené à pro- 
poser des divisions fondées sur les différences que présentent 
les rayons. En voici l'indication abrégée. 

I. Tilopteri, Poissons les plus imparfaits, dont les nageoires n'ont 
que des rayons fibreux ou plutôt manquent de véritables rayons. 

II. Arthropierù Poissons à nageoires soutenues par des rayons ar- 
ticulés, composés de nombreuses colonnettes superposées : ils corres- 
pondent aux Malacoptérygiens. 

III. AnarthropterL Poissons à rayons simples, non formés de pièces 
articulées, particulièrement aux nageoires verticales, plus rarement 
aux nageoires paires. Quelquefois, dans la troisième division, mais 
beaucoup plus fréquemment dans la deuxième, les rayons sont divisés. 
Chez les Arthroptères, le plus souvent, ils offrent des divisions et des 
bifurcations : ils sont comme ramifiés. 

En outre, les rayons simples, de même que les rayons articulés, 
peuvent être mous et flexibles, ou bien, au contraire, durs et épineux. 
Un exemple de rayons en épines parmi les Arthroptères, est fourni 
par les Cyprins et les Silures, et un exemple de rayons mous chez les 
Anarthroptères, se trouve dans les genres Mastacemble et Batrachus. 
Ces derniers méritent le nom de PseudacanthU parce qu'ils n'ont pas 
de véritables épines, tandis que ceux qui ont de vraies épines (acutet) 
non articulées ni divisées et dont Taxe est parcouru par un canal doi- 
vent, dit M. Kner, être nommés Acanthopteri dans le sens strict du 
mot. . 

Parmi ceux-ci, qui appartiennent au groupe des Anarthroptères, il 
faut établir une division, suivant que les deux moitiés latérales dont 
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Tépine se compose sont symétriques (Homacanthi) ou, au contraire, 
présentent un défaut de symétrie {Heteracanthi). Chez les premiers, 
la membrane propre des rayons qui les unit entre eux s'insère exacte- 
ment sur leur ligne médiane, et, par conséquent, dans Tétat de repos, 
leur pointe est portée directement en arrière. 

Chez les H étér acanthes^ la membrane s'applique toujours au côté 
interne de la moitié la plus développée du piquant, et sur l'un, cette 
moitié est à droite, sur le suivant elle est à gauche, et ainsi de suite ; 
il résulte de cette alternance, facile à constater dans les Holocentres 
et les Myripristis en particulier, que les rayons ont leur pointe un 
peu déviée, le premier, le troisième, le cinquième, etc., se dirigeant 
dans un sens et les deuxième, quatrième, sixième, etc., dans le sens 
opposé. 

Tel est renoncé très-sommaire des différences sur lesquelles 
peut être basée, selon les vues émises par M. Kner, une divi- 
sion des poissons, d'après la structure des rayons des nageoires. 

M. Th. Gill (Catalogue of the fishes of the eastern coast N. 
Amer, from Greenland to Georgia, 1861, publié parTAcad. de 
Philadelphie) a proposé un système de classification qui, tout 
en se rapprochant plus de celui de J. MùUer que de tout autre, 
en diffère cependant d'une façon assez notable. 

Il établit 4 sous-classes divisées en ordres, sous-ordres et 
familles. 

Subclassis I. TELEOSTEl, J. Miill. Ce groupe comprend le plus 
grand nombre des poissons actuels, si l'on y fait entrer les Lopho- 
branches et les Plectognathes ; il se divise en 5 ordres : 

Ordo I. Teleocephali, Gill. — Subordol. Physoclysti{BonsLp.)^Gil\ 
(à vessie natat. fermée), division qui, sans les Pleuronectes qu'on ne 
peut point y faire entrer, correspond presque aux Acanthopt. et aux 
Malacopt. jugulaires de Cuvier, et aux Acanthopteri , Anacanthini et 
Pharyngognathi de J. Millier. — Subordo 2. Heterosamatay Bonap. 
(famille des Hétérosomes de C. Duméril, ZooL analyL, 1806). — Sub- 
ordo 3. Physostomi (Miill.), Gill. La modification apportée consiste 
dans la formation du groupe suivant. — Subordo 4. Eventognathi, 
Gill. Ce sont les Cyprinoïdes. Le naturaliste américain attache moins 
d'importance à la réunion des os pharyngiens inférieurs, qui a motivé 
pour J. Millier la création de l'ordre des Pharyngognathes, qu'à la 
conformation et aux dimensions de ces mêmes os chez les Cyprinoïdes 
où ils sont falciformes, presque parallèles aux arcs branchiaux et ar- 
més, à la face interne, de la portion recourbée, de dents d'aspect va- 
riable suivant les genres. C'est le grand développement des mâchoires 
pharyngiennes ou intérieures qu'il a voulu rappeler par le nom dont 
il fait usage (sv», bien, èvrè;, dedans, YvàOoç, mâchoire). Il a développé 
les motifs de cette coupe dans une note particulière [Proceed. Acad. 
nat, se, Philadelphia, 1861, p. 6). 
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Ordo IL Apodes, Kaup. M. Gill, à Texemple de M. Richardson, 
adopte les restrictions apportées à cet ordre, où il n'admet que les 
Anguilles proprement dites et les Congres, laissant le Gymnote et les 
Apodes qui s'en rapprochent dans Tordre des Téléocéphales. 

Ordo III. Lemniscati, Kaup. Comprenant uniquement les Leptocé- 
phales ou Helmichthydes, dont la véritable place n'est pas encore 
bien déterminée, (voy. p. 300 et 305, dans l'analyse des classifications 
de M. Richardson et de M. Canestrini) ; cet ordre est établi ici provi- 
soirement. 

Ordo IV. Njematognathi, Gill (mâchoires à barbillons). Silures. 

Ordo V. Plectognathi, Cuv. — Ordo VI. Lophobranchii, Cuv. 

Subclassis II. GANOIDEI (Agassiz), J. Mull. 

Ordo I. HoLOSTEi, J. MûU. Ganoldes à squelette osseux. 

Ordo IL Placoganoidei, Owen, ne comprenant que des espèces fos- 
siles, dont la tête et la partie antérieure du corps étaient enfermées 
dans une sorte d'armure ou de cotte de maille solide ; tandis que, sur 
les régions postérieures, il y avait seulement des écailles de formes et 
de dimensions variables. 

Ordo III. Chondrostei, J. MûlL Ganoïdes à squelette cartilagi- 
neux. 

Ordo IV. DiPNOi, J. MiilL Le classement des poissons de ce groupe 
panrîi les Ganoïdes est fondé sur certaines analogies remarquables de 
structure avec les Polyptères. Sans affirmer que leur véritable place 
soit dans cette sous-classe, il les considère comme y étant appelés par 
leurs affinités naturelles. M. Agassiz semble avoir la même opinion. 
Elle devra être examinée plus tard avec tout le soin qu'elle mérite. 

Subclassis III. ELASMOBRANCHII, Bonap. 

Ordo I. Plagiostomi, C. Duméril. — Subordo 4. Squali, Mûll. et 
Henle. — Subordo 2. Rhinœ, Gill. —Subordo 3. Pristes, Gill. — Sub- 
ordo A, Raiœ, Mtill. et Henle. 

Ordo IL HoLOCEPHALi, Bonap. : Chimères. 

Subclassis IV. DERMOPTERI,.Rich. Owen. 

Ordo I. Hyperoartii (Bonap.), Mûll. : Petromyzonloïdes. 

Ordo IL Hyperotreti (Bonap.), J. Mûll. : Myxinoïdes. 

Ordo UL Pharyngobranchii, J. Mûll. : Branchiostomes. 



Les Elasmobranches qui forment la première sous-classe des 
Poissons comprennent 2 ordres : 

I. Plagiostomes ou Sélaciens. 

II. Holocéphales ou Chimères. 



1. SOUS-CLASSE. 



ÉLASMOBRANCHES. 

1. ORDRE. 

PLA6I0ST0MES ou SÉLACIENS. 



DISTRIBUTION MÉTHODIQUE 

EN- 
SOUS-ORDRES. TRIBUS. FAMILLES. GENRES ET ESPÈCES. 



L'ordre des Plagiostomes, d'après la situation différente des 
ouvertures externes des branchies, peut être divisé en deux 
sous-ordres, celui des Squales et celui des Raies, dont les 
noms de Pleurotrèmes et d'HYPOTRÈMES proposés par mon 
père rappellent le caractère principal [voy. p. 197). 

La réunion de l'extrémité antérieure des nageoires pectorales 
avec les cartilages du museau, et, par suite, la forme généra- 
lement très-élargie du corps, puis la soudure de la ceinture 
scapulaire avec la colonne vertébrale, dont la portion anté-* 
rieure représente une tige indivise, constituent un ensemble 
de caractères propres aux Raies ou Hypotrèmes et qui les dis- 
tinguent des Squales, 

SOUS-ORDRE I. 

SQUALES (4) ou PLEUROTRÈMES. 

Caractères. — Plagiostomes à corps allongé et confondu 
avec la queue ; à ouvertures des branchies latérales au nombre 
de 8, et par exception de 6 ou 7; tantôt munis, tantôt privés 
d'évents; à ceinture scapulaire incomplète, non adhérente à la 
colonne vertébrale ; ànageoires pectorales non réunies en avant 
aux cartilages de la tête; à yeux presque toujours latéraux, 
avec ou sans membrane nictitante, entourés d'un rebord eu- 
tané libre simulant des sortes de paupières. 

(1) Dénomination employée par PUne (lib. IX, 24). Rondelet (lib. XIII, 
p. 373, cap. I) dit : Rectè vero Galet Squali vocantur quasi squalidiy id est, 
horridè, asperique sunt enim omnes aspera cute. Le nom de Requin, sou- 
vent employé « est une corruption du mot latin Requiem, qui désigne de- 
puis longtemps en Europe la mort ou le repos étemel et qui a dû être sou- 
vent, pour des passagers effrayés, l'expression de leur consternation, à la 
vue d'un énorme Squale et des victimes déchirées ou englouties par ce 
tyran des mers. » (Lacépède, Hist. Poiss., t. I, p. 173.) 
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Tout récemment, M. Th. Gill (Analytical synopsis of the order of 
Squàli and Revision of the nomenclature of the gênera in Annals of 
theLyceum ofnat, hist, of N.-York, t. VII, 1862, p. 367*-413) a pré- 
senté un historique très-complet des essais de classification auxquels 
a donné lieu Tétude des Squales. Il serait donc sans utilité de pré- 
senter ici une analyse des divers arrangements systématiques aux- 
quels Tétude de ces poissons a donné lieu. 

M. Gill a, lui-même, dressé deux tables synoptiques [loc. cit., 
p. 394-397) où la position de la 1" dorsale relativement aux ventrales 
et la présence ou Tabsence soit de la 2® dorsale, soit de Tanale, sont 
prises comme points de départ d*une division en 16 famille^. Les diffé- 
rences les plus notables entre le classement qu'il propose et celui dont 
le tableau de la page ci-contre offre le résumé, sont les suivantes : 
1<* Tordre des Squales y forme 2 sous-ordres : I. Squali, II. Rhinœ 
(Squatines) ; ^ les familles qui portent sur notre tableau les n9* 2, 4, 
5, 6 et 7 sont réunies en une seule famille {Galeorhinoidœ) divisée en 
5 sous-familles; 3^ les Scylliens constituent 3 familles; Â^ le Squale 
bouclé y devient le type d'une famille particulière. 

TRIBU I. 

Squales munis 1** de deux nageoires dorsales, dont la pre- 
mière est située immédiatement au-dessus ou en arrière des 
ventrales; 2° d'une anale. 

Elle ne comprend qu'une seule famille parfaitement naturelle ren- 
fermant, comme MM. Millier et Henle Font bien établi, plusieurs 
genres qui sont des divisions du genre Scyllium, motivées sur des dif- 
férences tranchées, entre certains groupes d'espèces. 

Le groupe si nettement circonscrit des Roussettes qui forme une fa- 
mille tout-à-fait distincte parmi les Squales, est divisé par M. Gill 
en 3 familles : I. Ginglynwstomatoidœ, IL ScyUiorhinoidœ, III. Gros- 
sorhinoidœ, comprenant 5 sous-familles : 1. Scylliorhininœ , 2. Pa- 
rascylliinœ, 3. Hemiscylliinœ , A, Chiloscylliinœ , 5. Stegostomatinœ , 
auxquelles sont rapportés 12 genres. Dans sa manière d'envisager la 
valeur comparative des caractères, l'auteur attache une importance 
vraiment exagérée à des particularités d'organisation qui, pour la plu- 
part, ne constituent, en réalité, que des différences génériques ou spé- 
cifiques. Gomment, par exemple, le caractère secondaire tiré de ce 
que la queue, chez les Gynglimostomes, est dirigée en haut et pré- 
sente un petit lobe à sa base, suffit-il pour leur faire prendre le 
rang de famille? Comment, encore, le rapprochement de la quatrième 
et de la cinquième ouvertures branchiales justifie-t-il la délimitation 
des Chiloscylles en une sous-famille distincte? Gomment, enfin, trouver 
dans le renflement et l'élargissement postérieur de la tête du ScyUium 
laticeps, un motif suffisant pour que cette espèce devienne le type 
d'un genre particulier (Cephaloscyllium)^ 
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I (1). FAMILLE UNIQUE. 

SCYLLIENS ou ROUSSETTES. SCYLLIA (2). 

Caractères. — Première nageoire dorsale ne dépassant pas 
les ventrales, située même plus en arrière chez diverses espèces ; 
anale immédiatement en avant, au-dessous ou en arrière de la 
seconde dorâale; queue sans fossette ni en dessus ni en des- 
sous, munie d'une nageoire de forme allongée, dont le bout 
est mousse ou arrondi, portant en dessous, vers son extrémité 
terminale, une échancrure, et à lobe inférieur nul ou à peine 
apparent; pas de membrane nictitante; des évents; dents à 
pointe médiane, ayant, de chaque côté, à sa base, une, deux 
ou plus rarement quatre dentelures moins élevées ; aux coins 
de la bouche, en haut et en bas, un cartilage labial, avec un 
pli, qui n'est pas toujours apparent à la lèvre supérieure; na- 
rines situées près de la bouche, le plus souvent continuées en 
un sillon jusqu'au bord de la lèvre et plus ou moins fermées 
par un ou deux lobules cutanés ; dernière des cinq ouvertures 
branchiales située au-dessus de la racine des pectorales ; val- 
vule de l'intestin en spirale ; scutelles cutanées, à trois pointes, 
dont la médiane est moins acérée sur le dos que sur les flancs ; 
régions supérieures ornées de couleurs assez vives et de des- 
sins particuliers. Les Scylliens sont ovipares. (Voy. p. 245, 
247, 249 et Atlas, pi. 8, fig. 1.) 

(1) Les chiffres romains placés au-devant des familles indiquent leur 
rang sériai dans le sous-ordre des Squales. 

(2) Du mot ScylUum qui est la foi^e latine donnée à l'expression grec- 
que Ta ffxuXia employée par Aristote et que Gaza a traduite par Canicvlœ : 
d*où la dénomination de Chiens de mer appliquée maintenant, d'une ma- 
nière générale, et dans le langage habituel, à presque tous les Squales, 

* à cause de leurs longues dents et de leurs dangereuses morsures si redoutées 
des gens de mer. Quant à ceux de ces poissons auxquels convient la dési- 
gnation dont le naturaliste grec a fait usage, nous les trouvons déjà indi- 
qués dans Selon et dans Rondelet par le nom vulgaire de Rotusettes, tiré 
de leur couleur rousse ou jaunâtre. 
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SCYLUENS. GENRE SCYLLIUM, 1. 31S 

1. ScYLLiUM CANicuLA, Guv., R. an., t. II, p. 386(1). — La 
grande Roussette ou mieux laR. à petites taches (Small spot- 
ted dog-fish.), Yarrell, Brit. fish., t. II, p. 470 (2). 

Galeus stellaris major, Belon, De aquatilibus, p. 73, et Nat, et Di- 
versité des Poiss,, p. 64, fig. copiée par Gesner, De aquatilibusy lib. IV, 
p. 613 (édit. de Francf., 1620). 

Canicula Aristotelis, Rondelet, De piscibus, p. 380, et édit. franc., 
p. 298, fig. copiée par Gesner, p. 168. 

Catulus minor, Salviani, Aquat. animal, hist.y lib. I, p. 138, tab. 
46, fig. copiée par Aldrovande, De piscibus, p. 390 (édit. de 1638) ; 
par Willughbey, Hist, pisc,, 1686, tab. B 4, fig. 2, p. 64, cap. XVII; 
et par Jonston, De pisc^ p. 25, t. VIII, fig. 2, ou Theatr, animal,^ de 
Ruysch, tab. VIII, fig. 2, p. 14. — Catulus minor vulgaris, Ray, 
Synops, pisc,, p. 22, sp. 13. 

Galeus capite rostroque brevissimis, Klein, Hist, nat, piscium pro^ 
movendœ Missus, III, p. 10, n^ 4. 

Squalus dorso vario inermi, pinn, venir, concretis, dorsal, caudœ 
proximis, Gron. Mus,, t. II, p. 44, n9 199 et ZoophyL, p. 32, n® 144. 

Squalus catulus, Brunnich, Ichth, massiliensis, p« 5, n^ 11. 

Spotted shark et Lesser spotted shark, Pennant, Bril, zooL, t. III, 
p. 148 et 150, pi. XIX, édit. 1812. 

Squalus catulus, 0, Millier, Zool, danicœ prodromus, p. 37, n® 314. 

Grande Roussette, Duhamel, Traité des pêches, 2® partie, t. III, sect. 
IX, p. 304, pi. XXII, fig. I. 

La Roussette, Broussonnet, Hist. Acad. des se, 1780, p. 650. 

Squalus catulus, Bloch, Ichth., pi. 114; cop. par Shaw, Gêner, %ool., 
t. V, part. II, pi. 151, p. 334; et dans YEncyclop., pi. VI, fig. 18, p. 7. 
— Sq. canicula et catulus, Linn., Syst, nat,, éd. Gmelin, 1. 1, p. 1490, 
n®* 8 et 10, et Fauna suecica, éd. Retzius, p. 305. 

5^. ex rufo varius; pinna ani medio inter anum et caudam pinna- 
tam; et Sq. dorso vario; pinnis venir, concretis. Art., Gen, piscium, 
n^MO et 11, p. 68 et 69, et p. 511, éd. Walbaum; Syn. p. 97. 

Sq. catulus, Bl. Schn., p. 127, 2. -^t Sq. stellaris, Id., p. 127, 5. 
— Sq, rochier, Lacép., Hist, Poiss,, 1. 1, p. 233, pi. X, fig. 1. — Sq, cat. 
Nardo, Prodr, in Giomale di fisica di Brugnatelli, t. X, spec. 16, et 
Isis, 1827, p. 476. — Id,, Risso, Ichth. de Nice, p. 29, n» 6, exclus, 
fœminâ : Pristiurus melanurus; et Sq. caniculus, Id., Hist, nat. Eur, 

(1) Dans les citations du Règne animal, c'est toujours de la 2« édition 
qu'il s'agit, à moins qu'il ne soit nécessaire, afin de fixer un droit de prio- 
rité, de mentionner la première. — Pour l'ouvrage de Yarrell, je renvoie 
à la 3e édit. publiée par M. Richardson (1859) . 

(2) La synonymie des deux espèces principales de nos mers a longtemps 
présenté une confusion extrême, l'une et l'autre ayant, plus d'une fois, 
reçu la même dénomination. On doit au prince Ch. Bonaparte et à MM. Mill- 
ier et Renie d'avoir débrouillé cette confusion. 
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mérid,, t. III, p. 116, n^ 3. — Galem catulus et G. caniçulus^ Rafin., 

Indice ittiolog, siciL, p. 46, n^ 342 et 344. 
Sq, catulusj Donovan, BriL fishes, t. III, pi. 35. 

Se. canicula, Nilsson, Prodr, ichth. scandin,, p. 113, et Skandin. 
Fauna, FisL, p. 714. — Id, (Scillio gattucio), Bonap., Fauna ital.y pi. 
131, fig. 1; et CataL metod. pesci Eur,, p. 19, n<» 81. — Id., Jenyns, 
Mamialy brit. vert, anim.y p. 495. 

Se, catulus, Fleming, Brit. anim., p. 165. — Scylliorhinus catulus^ 
Blainville, Faune franc., p. 69, pi. 17, fig. 1. Exacte et comparât, 
avec celle de Se. catiUus. — /rf., Donovan, Brit. fish., t. III, pi. LV. — 
Se. eanic., Krôyer, Danmarks Fiske, t. III, p. 814, eum fig. — Small 
spotted dog-fish., Yarrell, Brit. fishes, 3« édit., t. II, p. 470 (bouche, 
ventrales, dent et œuf). 

Se. canicula, MûU., Henle, Plagiost., p. 6, pi. 7 (tête vue par des- 
sous et dent). — Id., Gray, Cat. cartilag. fish., p. 29. — Id., White, 
Cat. brit. fish., p. 123. — Lesser spotted dog-fish., Jon. Couch> Hist. 
fish. brit. Islands, 1. 1, p. 14, pi. 2. 

Caractères. — Ventrales étroites, à bord postérieur très- 
oblique d'avant en arrière et de dehors en dedans et, par là 
même, triangulaires; narines beaucoup plus rapprochées de 
l'extrémité du museau que des coins de la bouche , à valvules 
prolongées jusqu'au bord antérieur de la bouche et presque 
confondues l'une avec l'autre sur la ligne médiane. Taches' 
noires, petites et très-nombreuses sur un fond gris jaunâtre. 

Le museau est court; il n'y a pas de plis labiaux supérieurs, les in- 
férieurs sont assez longs. La bouche est fortement arquée et les den- 
telures latérales des dents ne manquent jamais; les ventrales sont 
complètement réunies entre elles par leur bord interne chez le mâle. 

Teinte générale d'un gris roussâtre tirant un peu sur le rouge ; ré- 
gions supérieures et latérales couvertes de taches brunes ou noires, 
petites, quelquefois entremêlées de taches grises peu volumineuses; 
d'un blanc sale uniforme en dessous. 

La taille ne dépasse guère 0'".70 à 0™.80. 

Habitat. Toutes les mers d'Europe, ainsi qu'on peut le voir dans la 
synonymie, par l'indication des différentes faunes auxquelles elle ap- 
partient. 

2. ScYLLiuM CATULUS, Guv., R. anim., t. II, p. 386. — La petite 
Roussette^ ou Chat rochier, ou mieux la R. à grandes taches 
(Large spotted dog-fish)^ Yarrell, Brit. fish.^ t. II, p. 477. 

Galeus stellaris minor, Belon, De aquat., p. 74; et Nat. et Diversité 
des Poissons, p. 65. 

Canicula saxatilis. Rondelet, De pisdbus, p. 383, et édit. franc., 
p. 300, fig. et descr. copiées par Gesner, De aquatil., lib. IV, p. 169 
(édit. Francf., 1620). 
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Catulus major, Salviani, Hist, aquat. animal, hist,, lib. I, p. 138, 
tab. 45, fig. copiée par Aldrovande, Depiscihus, p. 390 (édit. 1638); 
par Willughbey, HisL pisc, 1686, tab. B 4, fig. i, p. 62, cap. XV, et 
par Jonston, De piscibus, p. 25, t. VIII, fig. 1, ou Theatr, animal» 
de Ruysch., p. 14, t. VIII, fig. 1. — CaU mujor vulgaris et Salviani, 
Ray, Synopsis piscium, p. 22, spec. 12. 

Galeus cinereus, Klein^ Missus, III, p. 10, n** 5. 

Sq, dorso vario inermi, pinnis ventral, discretis, dorsal, caudœ 
proximis, Gronovius, Mus. ichth., t. II, p. 45, n<* 200, et ZoophyL,, 
p. 32, ii<» 145. 

Sq. canicula, Bninnich, Ichth. massiliensis, p. 4, n® 10. — Chatro- 
chier ou petite Roussette, Dubamel, Traité des pêches, ^ partie, t. III, 
sect. IX, p. 304, pi. XXII, fig. 2 et 3. — Idem, Broussonnet, Hist, 
Acad. des se, 1780, p. 651. — Sq. canicula, La Roussette tigrée, 
Bloch, pi. 112, copiée par Shaw, Gêner. %ool., t. V, part. II, pi. 152, 
et dans VEncyclop., pi. VI, fig. 17, p. 6. 

Sq. stellaris, Linn., Syst. nat., éd. Gmelin, 1. 1, p. 1491. 

Sq. cinereus, pinn. ventral, discretis, Artedi, Gênera, p. 69, n9 12, 
et p. 512, éd. Walbaum ; Synon. p. 97, n® 12. — Sq. canicula, Bl., 
Schn., p. 126. — Le Squale roussette, Lacép., Hist. poiss.,t, I, p. 221, 
pi. 9, fig. 2. 

Sq. stellaris, le Rouchier, Risso, Ichth. de Nice, p. 31, et Hist. nat. 
Eur. mérid., t. III, p. 116. — Galeus stellaris, Rafin., Indice ittiolog. 
Sicil., p. 46, n^ 343. — Se. stellare (sillio gatto pardo), Bonap., Fauna 
iconogr., pi. 131, fig. 2, et Cat. pesciEur., p. 19, n? 80. — Sq. stellaris, 
Jenyns, Manual, p. 496. — Se. stellare, Fleming, Brit. anim., p. 165. 

Scylliorhinus stellaris, Blainv., Faune franc., p. 71, pi. 17, fig. 2. 

Large spotted dog-fish, Yarr., Brit. fishes, t. II, p. 477 (tête vue 
par dessous; ventrales, dent). 

Scyllium catulus, Mûll., Henle^ Plagiost., p. 9, pi. 7 (tôte vue par 
dessous et dent). — Id., Gray, Cat., p. 30. — Id., White, Cat. brit. fish., 
p. 124. — Nurse hound, ion. Couch, Fish. Brit. islands, 1. 1, p. 11, pi. 1. 

Caractères. — Ventrales larges, à bord postérieur presque 
horizontal et, par là même, quadrangulaires; museau tout-à- 
fait mousse ; narines plus rapprochées de l'extrémité du mu- 
seau que des coins de la bouche, à valvules non confondues 
sur la ligne médiane; sur un fond d'un brun cendré, des taches 
foncées plus volumineuses que celles du Se. canic.^ les plus 
grandes ayant le diamètre de l'œil. 

Le museau est court ; il n'y a pas de plis labiaux supérieurs, les 
inférieurs sont assez longs. La bouche est faiblement arquée et les 
valvules nasales ne se prolongent pas sur son bord antérieur; les 
dentelures latérales des dents de devant manquent souvent chez Ta- 
dulte. Les ventrales sont à peine réunies entre elles par le bord in- 
terne chez le mâle. 
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Teinte générale d'un brun cendré plus foncé sur la tôte, plus clair 
sur les flancs, parsemée de beaucoup de taches assez espacées, dont 
les plus grandes ont un diamètre égal à celui de Toeil, brunes ou d'un 
violet noirâtre; souvent entremêlées d'autres taches d'un gris blan- 
châtre, moins bien délimitées, plus petites et moins nombreuses que 
les précédentes ; d'un blanc sale en dessous. 

La taille peut atteindre 1™.1S et au-delà. Cette Roussette a des di- 
mensions, en longueur, plus considérables que celles de la précé- 
dente; elle est, en même temps, plus grosse et plus trapue : aussi, 
la dénomination de Petite Roussette est-elle impropre. 

Habitat, Mers d'Europe, excepté cependant les mers septentrionales. 
Le Muséum, outre les individus de nos côtes, en possède un récueilli 
au cap de B.-Espérance par M. J. Verreaux. 

Par les deux descriptions qui précèdent, il est aisé de constater les 
différences notables qui distinguent ces deux espèces. Il en est d'au- 
tres encore tirées de la forme de leurs œufs et de l'époque de la ponte. 
Chez la R. à petites taches [Se. can.), leur enveloppe cornée a une tex- 
ture moins solide et une forme un peu différente. Les filaments de 
leurs extrémités sont plus minces et leur longueur est plus considé- 
rable : ils peuvent atteindre jusqu'à 0°*.50 environ. Une figure en a été 
donnée par Yarrell {Br. fishes, 3«édit., t. II, p. 472), etM. W. Thomp- 
son {Ann. andMag. nat. hist.^ 1844, t. XIV, p. 25) a représenté celui 
de laR. à grandes taches {Se. catuliLs). C'est à cette dernière espèce 
qu'il faut, selon toute probabilité, rapporter l'œuf dessiné par Tile- 
sius, pi. V, fig. 1 {Ueber die sogenannt, Seemàuse oder hornartigen 
Fischeyer, 1802). M. Jon. Couch a donné de bons dessins comparatifs 
de l'œuf de ces deux poissons {Uist, fishes Brit. islands, 1861, t. I, 
p. 13, Se. cat. et p. 17, Se. can.) ; on peut y constater les dissem- 
blances que je viens de rappeler. ^ 

L'époque de la ponte et du développement du jeune animal contenu 
dans l'œuf paraît être l'hiver pour la Rouss. à petites taches (Yarrell, 
t. 11, p. 472). M. J. Couch, t. 1, p. 12, indique, au contraire, l'été et 
l'automne, et cependant il a trouvé dans le milieu de décembre (p. 15) 
des œufs contenant encore leur embryon, dont l'entier accroisse- 
ment et la sortie avaient été retardés, à ce qu'il suppose, par le refroi- 
dissement de la température. Peut-être y a-t-il deux ou plusieurs 
pontes dans l'année, non-seulement pour cette Roussette, mais pour 
l'autre. Telle est l'opinion émise par ce zoologiste dans une réponse 
à des questions que M. W. Thompson lui adressa en 1844 par l'entre- 
mise de Yarrell [Ann. andMagaz. nat. hist., t. XIV, p. 25). 

Il est difficile, au reste, d'arriver à une détermination précise à cet 
égard pour la Roussette à grandes taches, puisqu'on ne la prend que 
très-rarement à l'époque où les œufs sont encore dans les oviductes : 
d'où l'on pourrait conclure, dit M. Couch (Brit. fishes, t. I, p. 12), que^ 
selon toute probabilité, elle s'abstient de nourriture pendant la pé- 
riode du développement des ovules, et par conséquent ne se laisse 
point alors attirer par les appâts. 
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D'un autre côté, M. le capitaine Portlock, après avoir supposé qu'il 
y a une double ponte (Ann. and Magaz, naL hisL, 1845, p. 261), a 
émis plus tard l'opinion, d'après des observations nouvelles {Id, p. 
345], que ce poisson ne dépose pas ses œufs à deux époques distinctes, 
mais bien d'une manière continue depuis janvier jusqu'en mai. 

3. ScYLLiuM MAGULATUM, Gray et Hardwick, Illustr, ind. zooL^ 

1. 1, pi. 98, fig. 4 . 

Se, maculatum^ Richardson, Report ichth. seas China and Japan, 
p. 193. — Id., Mûll., Henle, PlagiosL, p. 5, pi. 7, pour le museau. — 
Id,, Cantor, Cat. malay, fishes, p. 1373. — Id., Bleeker, Plagiost., 
p. 16, EnumeratU) piscium archipel, ind., 1859, p. 204, n** 2145 (1). 

Caractères. — Museau un peu allongé et effilé; pli labial 
inférieur aussi long que le supérieur; narines également dis- 
tantes du bout du museau et des coins de la bouche, jusqu'au 
bord de laquelle elles s'étendent; valvules nasales internes 
bien développées, sans cirrhus, non confondues par leur bord 
interne. Formes générales assez élancées. 

Les taches noires étant placées, sur beaucoup de points, autour de 
celles qui sont blanches, elles représentent de grandes taches ocellées. 
Tête concolore ou couverte d'un semis de petites taches brunes ; ré- 
gions inférieures d'un blanc bleuâtre. 

Habitat, Mer de l'Archipel indien. Le Muséum a reçu cette espèce 
d'Amboine et de Batavia par les soins de MM. Bleeker et Reynaud. 

4. Sgyllium Edwardsii, Guv., R, anim., t. II, p. 386 (note), 
^ d'après Edwards, Gleanings of nat. hist,^ t. III, tab. 289 : 

Greater Cat-fish, 

Se, Edwardsii, Mûller, Henle, Plagiost., p. 4, pi. 1. 

Caractères. — Plis labiaux supérieurs de moitié moins 
longs que les inférieurs; narines très-rapprochées du contour 
du museau, s'étendant presque jusqu'à la bouche ; valvules na- 
sales internes sans cirrhus, tout-à-fait confondues par leur bord 
interne (2). 

(1) Cette Enumération donne toutes tes indications bibliographiques re- 
latives aux espèces que M. Bleeker a décrites. Elle constitue une sorte de 
table de matières très-détaillée qui permet de recourir aux différents re- 
cueils où ce zoologiste a inséré ses nombreux travaux antérieurs à la pu- 
blication de son grand Atlas ichthyologique de TArchipel indien. 

(2) La situation de la l'« dorsale, relativement aux ventrales et à Tanale, 
offre des différences individuelles ; tantôt elle est juste au milieu de l'es- 
pace qui sépare ces nageoires , tantôt plus antérieiire et commence alors 
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Teinte générale d'un rouge brunâtre; de larges bandes transver- 
sales sombres et de nombreux petits points, les uns blanchâtres, les 
autres foncés^ 

Taille peu considérable. 

Habitat. Gap de B.-Espér. 

5. Sgyllium Burgeri, Mûll. Henle, Plag.^ p. 8, pi. % et Faune 

duJapoUy p. 301. 

Halœlurus Burgeri, Gill, Analyt. synops. SquaL [Lycasum nat. 
hist,, N.-York,4864, t. VII, p. 407 et 412.— Se. Burgeri, Blkr, Enur 
meratio, p. 204, n^ 2144. 

Caractères. — Museau court, mais moins mousse que ce- 
lui de Idi Rouss. d'Edwards et bouche plus arquée; plis labiaux 
supérieur et inférieur très-courts ; narines un peu plus rappro- 
chées de l'extrémité du museau que des angles de la bouche, 
jusqu'au bord de laquelle elles ne s'étendent pas; valvules na- 
sales internes courtes, sans cirrhus, non confondues par leur 
bord interne; 1'* dorsale située à moitié au-dessus de la base 
des ventrales qui sont plus petites que celles de la R. d'Ed- 
wards ; la 2* égale à lal'% et juste entre l'anale et la caudale. 

Teinte générale d'un jaune-brun; des bandes transversales d'un 
brun-rouge d'inégale largeur et parsemées de petites taches noires, 
dont quelques-unes se voient entre les bandes et sur les nageoires. 

Habitat. Mer du Japon : au Musée de Leyde, un spécimen dû à 
Bûrger. 

6. Sgyllium capense, Smith. Proceed. zool. Soc, 1837, p. 85. 

Se. cap., Rapp, Manuscr. und color. Abbild von capschen ScyUien 
(Mùll. Henle, Plag.y p. 14). 

Caractères. — Plis labiaux inférieurs courts; narines plus 
près de l'extrémité du museau, qui est peu allongé, que des 
coins de la bouche ; valvules nasales tout-à-fait semblables à 
celles dnRochier; dentelures latérales des dents bien apparen- 
tes; ventrales complètement réunies chez le mâle. 

Système de coloration consistant en de larges bandes transversales, 

avant la terminaison de la base des ventrales. D'après ces dissemblances 
bien évidentes sur des sujets d'âge divers, MM. Mùll. et Henle avaient étar 
bli {Plag., p. 4) une espèce nouvelle. Se. pictum, qu'ils ont supprimée (p. 
189), un examen ultérieur des échantillons du Muséum leur ayant démon- 
tré que le caractère qui leur servait de point de départ ne constitue 
qu'une variété d'âge. 



SCYLLIENS. GENRE SCYLLIUM, 5, 6, 7, 8. 324 

alternes, d'un brun clair et d'un brun plus foncé, parsemées d'un 
très-grand nombre de petites taches blanches; régions inférieures 
blanchâtres. 

Habitat. Cap de B.-Espér. Deux mâles en ont été rapportés au Mu- 
séum par Delalande et M. Lamare-Piquot. 

Par la réunion des ventrales et par la forme de ces nageoires, qui 
sont moins larges et plus prolongées en arrière que dans d'autres es- 
pèces, cette Roussette offre quelque ressemblance avec le Se. canicula. 
Elle en diffère cependant par la disposition des valvules nasales et 
par son système de coloration. 

7, ScYLLiuM BiviuM (1), Siûith, Govemement joum, oftheCape^ 
^ 1 nov. 1828 et S. Afr, quar ter ly joum., cet. 1831, n*» 8 (2). 

Caractères. — Museau court, arrondi; plis labiaux supé- 
rieurs et inférieurs grands, égaux entre eux; narines beaucoup 
plus près du bout du museau que des coins de la bouche qui 
est fortement arquée; valvules nasales courtes, non réunies 
entre elles par leur bord interne, sans prolongement; les deux 
dorsales de mêmes dimensions ; dents proéminentes, à dente- 
lures latérales peu manifestes. 

Teinte générale d'un brun jaunâtre, avec de grandes taches d'un 
brun plus foncé formant deux bandes en travers sur le dos et quatre 
sur la queue; entre ces taches, et spécialement sur les flancs, d'autres 
maculatures semblables, mais plus petites. 

Habitat. Afrique australe (3) ? Un spécimen du Chili au Musée de 
Paris, long de 0™.57. 

8. ScYLLiuM AFRiCANUM, Cuv., R. an., t. II, p. 386. 

Sq, africanus, Linn.y Syst. nat., éd. Gmelin, 1. 1, p. 1494, n** 20, et 
Bl. Schn.,\Syst.posth., p. 129, no 10. 

(1) Embarrassé sur le sens de ce mot, qui n'est pas latin, j'ai demandé 
à A. Smith une explication. C'est, me répondit-il, à cause du système de 
coloration consistant en un mélange d'une teinte claire et d'une teinte 
sombre, qu'il a donné cette dénomination. D'ailleurs, ajoutait-il, Bivium 
was the word used. 

(2) Ces journaux manquent dans les bibliothèques de Paris; A. Smith 
lui-môme ne les possédait point, et comme il n'a pas mentionné l'espèce 
dans ses Illustrations zool. S. Afr., c'est seulement d'après la description 
faite par MM. Millier et Henle, de l'exemplaire unique de sa collection, 
que peut être déterminé un poisson rapporté du Chili par M. Cl. Gay et 
étiqueté de la main de Bibron Se. bivium. Il appartient bien, en effet, à 
l'espèce dont il s'agit. 

(3) Smith m'a écrit qu'il n'avait pas la certitude absolue que ce poisson 
fût africain ; seulement, il lui a été vendu au Cap comme originaire de la 
côte occidentale de l'Afrique du Sud. 

Poissons. Tome 1. 21 
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Le galonné, Broussonnet, Ac. des se, 1780, p. 659, n*> 9. — Jd., La- 
cépède, HisL Poiss,, t. I, p. 2M. — Sç. vittatus (The banded shark), 
Shaw, Natur. miscelL, pi. 346. — Se. afric,, Griffith, An, kingd,, t. X, 
p. 598, pi. 25.— /rf., Mûll. Henle, Plag., p. 12, pi. 7, museau et dent. 
— /d., Smith, Illustr. %ool. S. i4/r., pl.25,fig.l {Poroderma{i}afric., 
Id., Proc. «ooL soc, 1837, p. 85). 

Caractères. — Pli labial inférieur très-court; narines moins 
près des coins de la bouche que du bout du museau qui est 
court et mousse; valvules nasales peu prolongées, non réunies 
sur la ligne médiane, et dont le cirrhus n'atteint pas le bord 
antérieur de la bouche ; dentelures latérales des dents bien ap- 
parentes; 2® dorsale beaucoup plus petite que la 1". 

Teinte générale brune; bandes longitudinales noires, au nombre 
de cinq, ou de sept par exception, bien marquées; plus claires, chez 
certains sujets, dans le milieu que sur leurs bords ; les cinq princi- 
pales réunies sur le museau. 

Habitat, Cap de B.-Espér. Delalande en a rapporté plusieurs exem- 
plaires au Muséum. Le plus grand mesure 0™.90. 

9. ScYLLiUM PANTHERiNUM, Smith, Illtistr. zool. s, Afr,, pi. 25, 
fig. 3 {Porodermapanther.ylà.^ Proc. zooL Soc,^ 1837, p. 88). 

Se, leopardinum, Musée de Leyde. — Se, panther,, Mûll. Henle, 
Plagiost,, p. 13. 

Caractères. — Pli labial inférieur très-court; narines plus 
loin des coins de la bouche que de l'extrémité du museau, qui 
est arrondi; valvules nasales échancrées, à cirrhus prolongé 
au-delà du bord antérieur de la bouche; dentelures latérales 
des dents bien apparentes. 

Teinte générale grise ; sur la tête, les régions latérales et les na- 
geoires, de nombreuses petites taches noires ; sur le dos, des taches 
plus grandes, ocellées, à bord sinueux, de forme et de grandeur va- 
riables, rappelant par leur apparence celles de la panthère. 

Habitat. Cap de B.-Espér., d'où le Muséum a reçu 2 exemplaires par 
les soins de Delalande. La longueur du plus grand est de 0'".70. 

40. ScYLLiUM VARIEGATUM, Smith, lllustr. zool. s. Afr., pi. 28, 
fig. 2 [Poroderma variegat,, Id., Proc. zool. Soc, 1837, 
p. 88). 

Se. variegatum, Mûll. Henle, Plagiost., p. 14. 

Caractères. — Museau et plis des coins de la bouche 

(1) IIopoc, pore^ 5&p(iÀ, peau , nom qui pourrait convenir à tous les Pla- 
giostomes. 



SCYLLIENS. GENRE SCYLLIUM, 9, 10, 11. 323 

comme chez le Se, pantherinum^ et cirrhus de la valvule na- 
sale dépassant également le bord antérieur de la bouche, mais 
accompagné, au côté externe de la valvule, par un pli cutané 
simulant une sorte de petit cirrhus ; 1" dorsale commençant en 
arrière du bord postérieur des ventrales, qui a plus d'obliquité 
que dans l'espèce précédente ; anale n'ayant en hauteur que le 
tiers delà longueur de sa propre base. 

Teinte générale d'un brun-gris ; sur les régions supérieure et laté- 
rales , de petites taches noires, nombreuses, irrégulièrement éparses, 
et, de chaque côté, deux stries longitudidales également noires. 

Habitat , Gap. de B.-£spér. Connue seulement à Londres par un uni- 
que spécimen qui, de la collection de A. Smith, a pris place mainte- 
nant au British Muséum (Gray, Catal, Chondropter., p. 32). 

11. ScYLLiUM LATiCEPS, A. Dum. Mouogr. des Scylliens, Revue 

de ZooL, 1853, p. 84, pi. 3, fig. 2. 

Cephaloscyllium laticeps, Gill, Analyt. Sq. synops, [Lyceum nat. 
hist,, N.-York, 1861, t. VII, p. 408 et 412). 

Caractères. — Tête plate, volumineuse proportionnelle- 
ment au tronc, remarquable surtout par son élargissement en 
arrière; museau très-court et tout-à-fait arrondi; narines beau- 
coup plus près de son extrémité que des coins de la bouche ; 
ventrales petites et triangulaires , à bord postérieur très-obli- 
que; des maculatures irrégulières, d'un brun noirâtre, sur un 
fond brun jaunâtre. 

Les formes sont lourdes et trapues. L'élargissement de la tête est 
surtout prononcé au niveau des angles de la mâchoire qui sont forte- 
ment renflés : Fespace, presque horizontal, q\ii, sur ce point, sépare 
le bord de la tête du bord inférieur de Tœil , est égal au quart de la 
plus grande largeur, tandis qu''il n'en est généralement que le sixième 
environ chez leis autres Roussettes où, d'ailleurs, cette région sous- 
oculaire est presque verticale. Au-delà, il y a un rétrécissement un 
peu en avant de la première ouverture branchiale. Le bord antérieur 
de la bouche n'est pas atteint par les valvules, dont le prolongement 
cutané est court ; la fente buccale est parabolique et fort grande, et les 
dentelures latérales des dents sont très-apparentes. Les pectorales 
sont grandes, quadrangulaires, à bord postérieur rectiligne. Les ven- 
trales ne sont pas réunies chez le mâle au-dessus des appendices gé- 
nitaux. La première dorsale, à bord postérieur droit, commence 
au-dessus du milieu de leur base ; la seconde, plus petite, est située 
juste au-dessus de l'anale, qui a moins de hauteur que le lobe infé^ 
rieur de la caudale. 
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Habitat. Australie. Spécimen unique, c^, type rapporté au Muséum 
par M. J. Verreaux, et long de 0"».70. 

12. Se. ACANTHONOTUM (1), dc Flllppl (Rev. zooL, 1883, p. 169 
et 286 et Mem. Acad, Torino, sér. 2, 1859, t. XVIII, p. 193, 
pi. sans n% fig. 2 et tirage à part, 1857, p. 9, fig. 2). 

Caractères. — Une double rangée d'épines sur le dos. 

Un de ces aiguillons, figuré isolément, aune pointe médiane 
s'élevant au-dessus de deux prolongements horizontaux, courts 
et mousses ; il est adhérent à la peau par sa base qui est 
pointue. 

Cette espèce a été vue seulement à l'état fœtal par M. de Filippi, à 
qui M. Denegri fils, naturaliste-préparateur à Gênes, a dit avoir ob- 
servé, sur le marché de cette ville, une Roussette adulte présentant le 
même caractère essentiel que le fœtus. 

IL Genre PRISTIURE, PRISTIURUS (2), Ch. Bonap. 

Caractères. — Sur le bord supérieur de la nageoire cau- 
dale, dans la première moitié de sa longueur, une petite carène 
supportant une double rangée d'écaillés beaucoup plus grandes 
que les scutelles environnantes, de forme triangulaire, à som- 
met très-acéré, dirigées obliquement en arrière et en dehors, 
portant, au bord interne de leur base, une petite dentelure ; 
entre ces deux rangées, se trouvent des scutelles plus petites, 
à trois pointes très-fines, dont la médiane dépasse en longueur 
les latérales (Voy. Atlas, pi. 6, fig. 10); scutelles du dos tout- 
à-fait semblables à celles des rangées du milieu de cette sorte 
de scie, mais moins volumineuses; museau allongé; narines 
presque également distantes de son extrémité et des coins de 
là bouche, à valvule nasale courte, sanscirrhus; évents petits, 
tout-à-fait derrière les yeux. 

Œufs arrondis à Tune des extrémités, munis à Tautre de deux pe- 
tits prolongements semblables aux cornes des œufs de raie ; pas dc 
filaments de suspension (Ascanio, Icônes, pi. XXVIII, et Yarrell, 
3« édit., t. II, fig. delà p. 481). 

(1) "AxavOîi, épine, et vôTto;, dos. 

(2) IIpCffTiç, scie, ou irpicrroç, dentelé, et oùpà, queue, à^ cause des'petites 
épines de la nageoire caudale. Cette dénomination remplace celle dePm- 
tidurus proposée également par le prince (Selachorum tabula analyticGj 
p. 11, in : âiém. Soc, hist. nat., Neuchâtel, t. II, 1839). 
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1. Pristiurus melanostomus, Bonap., Faun. ital.^ fig. et Cat. 
metod. pesciEurop.^ip, 19, n** 78. 

? Haae Giaele, Strôm, Phys. og œconom, beskrivelse over fogderiet 
Sôndmôr, etc., Sorôe, 1762, I, p. 283. — Se, catulus, Gunner, Der 
Drontheim. Gesellsch, Schrift, Ak, Dans., Copenh. 1765, t. II, p. 216, 
pi. i et2. — Rodhaae, Ascanius, Icônes, tab. 38 (variété à anale et à 
caudale rouges) représentée avec un œuf. — Galeus melastomus, 
Rafin., Caratteri, etc., p. 13, spec. 32, et Indice, etc., p. 46, n® 346. 
— Sq, prionurus, Otto, Conspect., p. 5. — Se, Artedi, Risso, HisL 
nat., t. III, p. 117, pi. 3, fig. 5, et signalé par lui, dès 1813, dans un 
Mém. à rinst., mais en 1810, Ichth, de iVice,*p. 29, décrit comme 9 
du Sq, catulus. — Sq.annulatus, Nilsson, Prodr, Ichth, Scand,, p. 114, 
et Se, annulât,, Id., Skandin, Fauna, Fisk., p. 713. — Seylliorhinus 
^ Delarochianus, et Se. melastomus, Blainv.,Fawwe franc., p. 74 et 75, 
sp. 10 et 11. — Prist, melan,, Mull. Henle, Plagiost., p. 15, pi. 7, 
museau et dent. — Id,, Yarrell, Brit. fishes, p. 479. — Id., Hamilton, 
Brit, fish., part. II, p. 302, pi. 23. — Id., Jon. Couch, Hist. fish, brit, 
islands, 1. 1, p. iS, pi. III. — Se, melastomum, Krôyer, Danmark's Fiske, 
t. III, p. 832, fig. — ? Se. Gunneri (Cuv.), Bonap., Cat, pesei Eur,, 
p. 19, n« 79. 

Caractères. — Plis labiaux très-courts, égaux en haut et en 
bas ; dents à une ou deux dentelures de chaque côté de la pointe 
médiane ; dorsales semblables ; anale égale en longueur à la 
distance qui la sépare des ventrales et se prolongeant presque 
jusqu'à l'origine de la caudale. 

Teinte générale d'un brun grisâtre, avec de grandes taches oblon- 
guesplus foncées, cerclées de blanc; bouche constamment d'un bleu 
noirâtre en dedans. (MéXa;, noir, aroixa, bouche.) — 0™.60 ou0".70. 

Habitat, Mers d'Europe, Méditerranée (Océan, mers du Nord). 

m. Genre HÉMISCYLLE, HEMISCYLLIUM (1), 

Mùll., Henle. 

Caractères. — Les deux dorsales à peu près égales entre 
elles, tout-à-fait en arrière des ventrales qui, de même que les 
pectorales, sont peu développées et ont leurs angles arrondis; 
évents au-dessous de la moitié postérieure des yeux; museau 
court; bouche presque transversale, fort rapprochée de son 
extrémité et dont le bord antérieur, au niveau des narines, est 
confondu avec elles; valvules nasales ne se réunissant pas sur 
la ligne médiane; dents à trois pointes; formes élancées. 

(1) '1I[Ai(ruc, demi, et ScylUum,. 
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La position des évents, la forme et la situation de la bouche, ainsi 
que la continuité des narines avec sa cavité constituent les caractères 
essentiels de ce genre. — Il renferme trois espèces. 

Tableau de la division du genre Hemiscyllium en 3 espèces. 

Iovalaire, unique. . 1. oculatum. 
circulaire et 2 plus 
aaie ais-i petites 2. trispeculare. 

tance. . . «(considérable, demi-collier noir à points 

blancs 3. variolatum, 

4. Hemiscyllium oculatum, MùU. Henle, Plagiost., p. 16. 
Squalus oculatus^ Banks, fig. manuscr. 

L'Œillé, Broussonn., Ac, des se, 1780, p. 660, n® 10. — Sg» ocel- 
latvSy Linn., Syst. nat., éd. Gmel., 1. 1, p. 1494, n® 21. — Jd., Lacép., 
Hist. Poiss.^ 1. 1, p. 253. — /d., Shaw, Natur. mise, pi. 161. — Se. 
ocellatum, Blyih , Journ, asiat. Soc, Bengal, 1847, t. XVI, part. II, 
p. 726, pi. XXV bis, fig. 2. 

Caractères. — Seconde dorsale très-antérieure à l'anale, 
dont elle est séparée par un intervalle égal environ à deux fois 
la longueur de sa propre base; anale très-rapprochée de la 
caudale; bord postérieur des dorsales un peu échancré; scu- 
telles angulaires à leur bord postérieur qui se réunit, en for- 
mant de chaque côté un angle, avec les bords de la partie libre : 
celle-ci représente un triangle à sommet peu acéré ; derrière 
la racine de chaque pectorale, une tache elliptique, à grand 
diamètre longitudinal, d'un brun-noir, entourée d'un cercle 
blanchâtre qui, pendant la vie, est bleu; sur le dos et sur les 
nageoires, des taches foncées irrégulières. 

Teinte générale d'un gris jaunâtre tirant sur le brun en dessus ; 
avec une apparence de bandes transversales plus foncées. 

Taille, Le type de Broussonnet était long de 0".80 environ. 

Habitats Australie, )Le Muséum possède un individu donné par 
Banks à Broussonnet, et qui provient, par voie d'échange, delà Faculté 
de médecine de MoQtpQUier* H est plus petit que le type, 

2. HpMisçYLLiuM trispeculare, Richardson „ Zooi. voyage 
Erebus and TerroVj pisces, p. 43, pï. 2^, 184g» et/çowe^ 
piscium^ p. 8, pi. 4, fig. ^, 1843. 

Caractères. — Position relative des nageoires à peu près 
semblable à ce qui se voit chez VH. o(^({(t^ni) (Qgii^ iQ^^çji pjro- 
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portionnellemenl un peu plus éloignées de Textrémité du mu- 
seau ; scutelles arrondies à leur bord postérieur, ainsi qu'à 
leurs angles latéraux, et tricarénées. 

Teinte générale jaunâtre ; sur toute la longueur du corps, 12 à 14 
bandes transversales brunes, la première correspondant aux pecto- 
rales et la seconde aux ventrales ; régions supérieure et latérales par- 
semées d'un grand nombre de petites taches foncées, réunies par 
groupes de trois ou quatre ; derrière la base de chaque pectorale, une 
grande tache noire parfaitement circulaire, entourée d'un cercle blan- 
châtre, auprès de laquelle on en voit deux autres plus petites en demi- 
cercle. 

Taille. Le plus grand des deux types de M. Richardson mesurait 
22 pouces angl. (0">.5S). 

Habitat. Australie. Inconnu au Musée de Paris. 

3. Hemiscyllium variolatum, a. Dum., Monogr, des Scylliens^ 
Rev. de Zool., 1853, p. 121, pi. 3, fig. 1. 

Parascyllium variol., Gill, Analyt. synops. Squali [Lyceum nat. 
hist., N.-York, 1861, t. VII, p. 408 et 412, de Tiapà, auprès, <txuXiov. 

Caractères. — Seconde dorsale commençant au-dessus de 
la fin de la base de l'anale, qui est bien plus antérieure, et, 
par conséquent, beaucoup plus éloignée delà caudale que dans 
les deux espèces précédentes; évents très-petits; scutelles 
triangulaires, plus petites que celles de YH. oculatum et à 
pointe médiane plus acérée; mais tous les autres caractères 
du genre, formes également élancées. 

Teinte générale d'un brun jaunâtre ; depuis les yeux jusqu'à la ra- 
cine des pectorales, une large bande transversale, d'un brun noirâtre, 
occupant les régions supérieure et latérales du tronc, et semée d'un 
très-grand nombre de petites taches blanches plus grandes et un peu 
plus espacées sur les côtés qu'au milieu ; sur tout le reste du corps, 
de nombreuses taches blanches de grandeur inégale et disposées de 
manière à former, par leur réunion, de chaque côté, six arcs de cercle 
à convexité supérieure ; sur l'extrémité de toutes les nageoires, deux 
taches d'un brun foncé, et une autre semblable à la base de chacune 
d'elles; sur la moitié postérieure de la ligne médiane du dos, quel- 
ques taches également noires. 

Taille. L'individu unique, tvpe, mesure 0".36. 

Habitaf^ Au^trft|ip ; donné ftu IJ^uséuRi par M. le c?ipitaine PartiU^t 
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IV. Genre CHILOSCYLLE, CHILOSCYLLIUM (1), 

MûU., Henle. 

Caractères. — Large repli cutané formant, au-devant de 
la mâchoire inférieure, une sorte de lèvre séparée de la peau 
de la région sous-maxillaire par un sillon Transversal, qui ré- 
sulte de la réunion, sur la ligne médiane, des plis labiaux infé- 
rieurs ; museau mousse ; valvules nasales internes non confon- 
dues l'une avec l'autre, portant chacune un cirrhus; une petite 
valvule externe sous forme de bride atteignant le pli labial su- 
périeur ; narines fendues jusqu'à la bouche qui est peu arquée 
et munie de dents k une ou deux dentelures de ^chaque côté ; 
évents petits, situés en arrière et un peu au-dessous des yeux, 
et portant, le plus souvent, à leur bord postérieur, un petit 
tubercule proéminent; caudale faisant, en quelque sorte, suite 
à Tanale, dont elle n'est séparée que par une petite échancrure; 
quatrième et cinquième ouvertures branchiales presque con- 
fondues Tune avec l'autre. 

Tableau de la division du genre Chiloscyllium en 6 espèces. 



o /non tubercu-Zderrière les ven-t seulement. . 1. plngiosum. 
I •j^'rt 1 leuse ; uA traies (2); sur le^et points na- 

S i Ij dorsale com-'j dos, des bandesf crés 2. margariiiferum. 

S «T3/ mençant (au-dessus; dos fascié ou uni- 



^ g V 1 colore et ponctué 3. punctaium. 

<^)9'Oc3 L 1- 1 1 {taches lenticulaires 4. ii^)erculatum. 

s<« S tuberculeuse; sur le mu-r '=^*^""^^i«'"c'' -x* «wc» ».i««cww». 

PQ J seau, des 'lignes flexueuses . 5. phymatodes. 

presque au bout d'un museau très^ourt 6. malaianum. 

1. Chiloscyllium plagiosum, MùU. Henle, Plag.^ p. 17. 

Ch, plagiosum. Richards., Report China, p. 194. — Id., Cantor, Cat. 
Malay, fishes, p. 1374. — /d., Blkr, Plag,, p. 17, et Enumeratio, 
p. 204, n® 2149. — Orectolobus ornatum, Bonap., Selach, lab., p. 11. 

Jeune âge : Bokee Sorrah, Russell, Fish, Coroni,, p. 10, pi. 16. — 

(1) XeîXoç, lèvre, et ffxuXiov, à cause du caractère essentiel fourni par le 
pli labial inférieur. Créé en 1837, ce nom a la priorité sur celui de Orêdo- 
lobus (ôpexToç, allongé, Xo6à;), proposé en 1839 par le prince Ch. Bona- 
parte {Selach. tab. anaiyt. in : Mém. Soc. se, nnt. Neuchatel, t. II). 

(2) C'est-à-dire derrière la base des ventrales. — Voyez à la fin de l'his- 
toire du genre Chiloscyllium , ce qui concerne les espèces Ch, Hasselti, 
Blkr, et Ch, obscurum^ Gray. 
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Se, plagiosum, Bennett, Life ofRaffles, p. 694. — Se. omalum, Gray, 
Hardw., Illustr., t. I, pi. 98, fig. 2. 
Adulte : Ra Sorrah, Russell, p. 10. 

Caractères. — Première dorsale commençant immédiate- 
ment en arrière de la base des ventrales et séparée de la se- 
conde par un intervalle égal à la longueur de sa propre base ; 
distance entre l'anale et la seconde dorsale égale à la longueur 
de la base de cette dernière ; pectorales allongées et tout-à-fait 
arrondies à leur bord postérieur; cirrhus des valvules nasales 
s'étendant jusqu'à la mâchoire supérieure; carène dorsale non 
tuberculeuse. 

Le système de coloration, suivant les remarques de M. Ganter, varie 
avec Tùge et ne peut pas être décrit comme offrant des variétés cons- 
tantes. 

L* animal adulte vu par Russell, est inconnu au Musée de Paris : il 
est d'un gris jaunâtre ou cendré uniforme. 

On n'y possède pas non plus de nouveaux-nés ou de très-jeunes 
individus, qui sont tellement couverts de bandes transversales noires, 
que la teinte générale, beaucoup plus claire, forme elle-même : 1° des 
bandes étroites, parcourues chacune par une ligne brune, et 2° sur 
les flancs et sur les nageoires, des taches rondes à point central brun. 

Sur des individus moins jeunes de nos collections, se remarquent 
les particularités suivantes : Teinte générale d'un gris cendré ou Isa- 
belle, avec 11-13 bandes transversales d'un brun noirâtre, larges sur 
le dos et plus étroites sur les flancs, à bords plus sombres et ponc- 
tués de noir; sur les nageoires, des taches claires et foncées. 

Habitat, La mer des Indes. 

2. Chiloscyllium margaritiferum , Blkr, Joum. néerland, de 
Zool,^ publié par la soc. roy. de zool., Amst., 1863, t. I, 
livr. 10, p. 243 {2« Notice sur la faune ichth. de l'île d'Obi, 
l'une des Moluques) . 

Caractères. — Museau obtus, dont la ligne antérieure ar- 
rondie est comme tronquée ; première dorsale commençant im- 
médiatement en arrière de la base des ventrales et séparée de 
la seconde par un intervalle un peu plus considérable que la 
longueur de sa propre base ; distance entre l'anale et la seconde 
dorsale un peu moindre que la longueur de la base de celte 
dernière ; pectorales pas beaucoup plus longues que larges, ob- 
tusémentarrondies, à bord postérieur fortement convexe; cirrhus 
des valvules nasales s' étendant un peu au-delà de leur bord ; 
carène dorsale non tuberculeuse ; pointes latérales des dents 
presque nulles. 
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Teinte générale brune ; dix bandes transversales noirâtres, dont 
les quatre premières sont au-devant de la première dorsale et trois 
derrière la seconde; sur le tronc et les nageoires, des gouttelettes na- 
crées assez nombreuses. 

Habitat, L'espèce n'a encore été vue que sur les côtes de l'île d'Obi. 
Le spécimen type était un jeune mâle de 0°*.26. 

3. Chiloscyllium puhctatum, Mûll. Henle, Plag.^ p. 18, pi. 3. 

Scyllium punctatum, Kuhl et Van-Hasselt. — Ch, griseum, MûU.^ 
Henle, Plagiost., p. 19, pi. 4. — Ch. punct., Blkr, Plag., p. 22, eiEnUr- 
meratio, p. 204, n» 2150. 

Caractères. — Tiers antérieur de la base de la première 
dorsale situé au-dessus de la base des ventrales et cette pre- 
mière dorsale séparée de la seconde par un intervalle un peu 
plus considérable que la longueur de sa propre base; distance 
entre Tanale et la seconde dorsale moindre que la longueur 
de la base de cette dernière; pectorales presque quadrangulai- 
res, à angle externe à peine arrondi. 

MM. Mûller et Henle ont décrit, comme appartenait à une espèce 
distincte, des Chiloscylles rapportés de la mer des Indes au Musée de 
Paris par Polyd. Roux, MM. Dussumier et Bélanger, et qui, au lieu de 
porter des bandes transversales sur le dos et des points, ont une teinte 
d'un gris rougeâtre uniforme. C'est leur Ch. griseum^ Plag., p. 19, pi. 4. 
Cette figure faite d'après un dessin de Kuhl et Van-Hasselt, est tout- 
à-fait inexacte, en ce qu'on y voit l'anale commencer au-dessous du 
tiers postérieur de la base de la 2« dorsale. Outre le caractère tiré de 
la coloration, la distinction spécifique est fondée sur la position de 
l'anale qui, contrairement à ce qu'on voit chez le Ch. punctatum, oc- 
cuperait une position plus éloignée de la seconde dorsale dont elle 
serait séparée par un intervalle égal à la longueur de la base de cette 
dernière. Or, cette situation n'est pas constante, car, si chez deux de 
nos individus, cet intervalle, il est vrai, a l'étendue que je viens d'in- 
diquer, sur quatre autres, il est un peu moins considérable. Tous ces 
Chiloscylles ont, d'ailleurs, entre eux les plus grands rapports. 

Je considère donc, avec M. Bleeker, cette espèce comme offrant 
deux variétés : 

l'e variété {Ch. punctatum) : Couleur générale d'un gris brunâtre 
un peu clair, sur lequel se détachent, en dessus, huit ou neuf larges 
bandes transversales, d'une teinte plus sombre. Outre ces bandes, il 
y a de petits points foncés, bien visibles, à ce qu'il paraît, sur le 
spécimep du Musée de Leyde, type du Se. punctatum, Kuhl et Van- 
Hasselt) niais à peine apparents sur ceux de nos collections. 

p variété [Qk- griseum] : Teii^te générale d'un gris Fougeâtpe uni^ 
forme ou même d'un rouge foncé, selon l'indication 40 Oussumiar^ 
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pour trois individus donnés par lui. M. Bleeker dit avoir vu des points 
sur des individus sans bandes. La pi. Â (Ch. gris.) de Mûll. et Henle 
{Plag.) en montre un certain nombre. 
Habitat, Mer des Indes; mer de Chine. Le plus long a0".57. 

4. Chiloscyllium tuberculatum, Mûll. Henle, Plag.^ p. 49. 

Le Squale dentelé^ Lacép., His^ Poiss,, t. I, p. 281, pi. XI,fig. 1. — 
Sq. tuberculatus^ Bl. Schn. Syst. posth,, p. 137. — Ch. tubercuL, 
Blkr, Plag.j p. 20, et Enumeratio, p. 205, n^ 2151. — Synchistmis 
tubercuL, Gill, Ànalyt. synops. Squali [Ann, Lyceum nat, hist., N.- 
York, 1861, t. VII), p. 408 et 413 (ffùv, avec, «rx^H-è;, fente : fentes 
réunies). 

Caractères. — Sur la ligne médiane du dos, depuis la tête 
jusqu'à la première dorsale, et, entre celle-ci et la seconde, 
une carène saillante formée par une série de tubercules réunis 
en groupes qui sont séparés par de petits intervalles, de sorte 
qu'elle semble dentelée; parallèlement à cette carène, et de 
chaque côté, une ligne saillante, mais composée de tubercules 
plus petits, étendue depuis la tête jusqu'au niveau de la se- 
conde dorsale, et peu apparente chez les jeunes sujets; pecto- 
rales et ventrales beaucoup plus longues que larges. 

Teinte générale d'un gris brunâtre, avec des taches lenticulaires d'un 
rouge-brun, sur le dos, les flancs, les dorsales et la face supérieure 
des nageoires paires. 

Habitat, Cap de B.-Espér.; mer des Indes (Blkr); merde Chine (Ri- 
chardson). Un échantillon unique au Musée de Paris (jeune (f) type 
du Sq, dentelé de Lacép., long de 0*^.30, sans indication d'origine. 

8. Chiloscyllium phymatodes, Bleeker, Plagiost., p. 21, et 

Enumeratio, p. 204, n^ 2148. 

Caractères. — Carène tuberculeuse du dos semblable à 
celle du Ch, tub,; teinte générale d'un gris brunâtre, avec des 
taches lenticulaires d'un rouge-brun en dessus, disposées de 
manière à simuler des bandes transversales; sur le museau, 
des bandes flexueuses noirâtres, réticulées. 

Je borne à ces simples indications la diagnose de cette espèce ; ne 
la connaissant pas, et n'ayant pas d'individu adulte de l'espèce pré- 
cé4ente, jç me trouve dans Timpossibilité d'établir une comparaison ; 
mais je dois ajouter cependant que, outre la différence résultant de la 
ppé$ence d'un réseau de lignes noires sur le museau, le Gh, phymor- 
tedês se distingue du Çf^. iubero,, auquel il ressemble d'ailleurs beau- 
coup, comme le fait observer le naturaliste hollgndais , par les na- 
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geoîres ventrales aussi larges que longues et obtusément échancrées; 
par la dorsale plus échancrée encore, et par la brièveté comparative 
du lobe inférieur de la caudale. — Habitat. Mer des Indes (Samarang). 

6. Chiloscyluum malaiawum, MûU. Henle, Plagiost., p. 20. 

Sqfllium malaisianum, Lesson, Voy. aut, du monde, Expéd. Du- 
perrey, ZooL, t. II, i" partie, p. 94, pi. VI, et Iconogr. R. anim., 
Cuv., pi. 68, fig. i. — Scyllium Freycineti, Quoy et Gaim., Voy. aut. 
du monde, Expédit. Freycinet, ZooL, p. 192. — Ch. malayan., Blkr, 
Enumeratio, p. 204, et Ichth. Batjan (p. 18, tir. à part), sous le nom 
de Hemisc. malayan. 

Caractères. — Bouche presque au bout d'un museau très- 
court; angle postérieur des deux dorsales prolongé et pointu. 

Le système de coloration est très-analogue à celui du Sqfllium car 
tulu^, comme M. Lesson le fait observer, mais il y a de plus, et la 
planche de ce zoologiste le montre bien, de larges bandes transver- 
sales en dessus, plus foncées que le reste du corps et sur lesquelles 
se voient également des taches noirâtres, de forme et de dimensions 
variables, qui manquent seulement aux régions inférieures. 

Habitat. Ile Waigiou (Océanie). Cette espèce est connue seulement 
par trois individus que Lesson et Garnot et MM. Quoy et Gaimard, ont 
rapportés au Musée de Paris, et qui sont les types Tun, le plus grand, 
long de l'^.08, du Se. malais. ^ Lesson; et les deux autres beaucoup 
plus petits, mais tout-à-fait semblables au précédent, du Se. Freycin., 
Quoy, Gaim. 

— M. Bleeker [Plag., p. 19) décrit sous le nom de Ch. Hasselti,\me 
espèce voisine du Ch. punctatum dont elle diffère, dit-il, par le vo- 
lume plus considérable et la largeur plus marquée de la tête, par la 
présence d'une dentelure latérale de chaque côté de la base des dents, 
et par une carène médiane du dos. Or,* chez tous les exemplaires du 
Ch. punctatum et de sa variété {Ch. griseum), que renferment les 
collections du Musée de Paris, il y a, comme chez le Ch. Hass., si ce 
n*est chez deux de ces individus, une carène dorsale plus ou moins 
apparente, et leurs dents ont une dentelure latérale de chaque côté de 
la pointe médiane ; mais chez tous, sans exception, la longueur de la 
tête est contenue 7 fois 1/2 ou 8 fois dans la longueur du corps, et non 
pas de 6 fois 1/3 à 6 fois 1/2, comme cela devrait être, selon la dia- 
gnose de M. Bleeker, chez les deux Roussettes que je viens de signaler 
si elles appartenaient à Tespèce dite Ch, Hasselti. Dans Tincertitude 
où je reste sur les véritables caractères de cette dernière, je n'ai pas 
pu la faire figurer sur le tableau synoptique. 

— J'éprouve le même embarras pour le Ch. obscurum, Gray, de 
l'archipel des Moluques, inscrit p. 33 {Listoffish [chondropt.] Brit. 
Mus., 1851), mais que je ne trouve décrit nulle part. 
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V. Genre GINGLYMOSTOME, GINGLYMOSTOMA (1), 

MûlL, Henle. 

Caractères. — Un sillon profond dessinant nettement les 
plis des coins de la bouche en supérieurs et en inférieurs; et, 
à Textrémité interne de ceuxrci, un sillon perpendiculaire plus 
ou moins prononcé les séparant du reste du tégument de la ré- 
giop sous-maxillaire, de sorte que les plis labiaux, en raison 
delà profondeur des sillons, ont Tapparence de charnières; 
museau mousse; narines allant jusqu'à la bouche qui est con- 
vexe et au-devant de laquelle passe un long cirrhus dépendant 
de la valvule nasale interne ; dents très-nombreuses , formant 
jusqu'à dix rangées, munies de deux à quatre petites pointes 
de chaque côté de la médiane, qui est la plus longue, ou re- 
présentant, à leur bord libre, un segment de cercle dentelé; 
évents petits (2), ouverts directement derrière les yeux; 
première dorsale au-dessus dés ventrales, et la seconde située 
en partie au-devant de l'anale et en partie sur le commence- 
ment de cette dernière ; caudale égale ou presque égale au tiers 
de la longueur totale, et, par conséquent, moins prolongée que 
chez le Stégostome, mais plus étendue que chez tous les autres 
Scylliens, qui ont également les pectorales moins développées 
que celles des Ginglymostomes. 

Tableau de la division du genre Ginglymostoma en 3 espèces, 

Î pointus. . . 2. concolor{3), 
arrondis. . i. cirratum. 
(à bord libre, arrondi et dentelé. 3. Rûppellii. 

(1) riYyXuixoç, gond de porte, charnière, etcrrojia, bouche, à cause dessil- 
lons qui se voient à ses angles et à Textrémité interne des plis labiaux : d'où 
il résulte que les plis simulent. comn^e des charnières. — Le mot Nebrius, 
employé par M. RUppell pour désigner le même genre, signifie jeune cerf, 
et Aristote (livre VI, chap. X) s'en est servi en parlant de certains Squales, 
sans doute, dit Gesner (lib. V, p. 170, 50), en raison des taches qui rappel- 
lent celles du faon. Ce nom a dû être rejeté, car celui de Ginglymostome a 
la priorité comme dénomination générique appliquée aux Roussettes dont 
il s'agit ici. Latreille, d'ailleurs, en 1802, a nommé Nebria un genre d'in- 
sectes coléoptères carnassiers voisin des Carabes. 

(2) Sur un exemplaire du G. cirratum, des collections du Musée de Pa- 
ris, long de 2™. 15, le diamètre des évents est de O'^.Ol. 

(3) Près de cette espèce doit prendre place le G. fulvum, Poey, dont je 
parle à la fin de l'histoire du genre. 



' 
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1. GiNGLYMOSTOMA ciRRATUM, MûU. Henle, Plagiost.^ p. 23. 

Gâta, Parra, Descr., p. 86, pi. 34, fîg. 2. — Le Barbillon, Brouss., 
Ac, se, 1780, p. 656, et Lacép., Poiss., 1. 1, p. 245. — Sq. cirratus, 
Linn., SysL nat., éd. Gm., 1. 1, p. 1492. — Sq. punctatus, Bl. Schn., 
Syst. postk.y p. 134. — Se, cirrhosum, Griffith, Cuv. An. kingd.y t. X, 
pi. 30 : jeune. — Sg. argus, Bancroft, ZooL Joum,, V, p. 82, 1835. 

Caractères. — Angles des nageoires arrondis; anale ovale; 
caudale à bord inférieur convexe ; chaque pli labial inférieur 
égal à la distance qui le sépare de celui du côté opposé. Dents 
à pointe médiane très-saillante au-dessus des dentelures laté- 
rales ; scutelles en forme de triangle presque arrondi à l'extré- 
mité postérieure, surmonté d'une carène médiane, ne donnant 
pas de rudesse à la peau; çà et là, quelques scutelles éparses, 
de même forme que les autres, mais plus grandes. 

Teinte générale brune en dessus et en dessous. Dans le jeune âge, 
des taches lenticulaires noires, éparses sur un fond jaune. 

Taille. Ce Ginglymostome est, avec le Stégostome et le Crossorhine, 
au nombre des plus grandes Roussettes. Le Muséum possède un indi- 
vidu long de 2".15 (tête et tronc, 1".50, queue, 0°».65). 

Habitat, Mer des Antilles et Cayenne ; Gorée : spécimen dû à Rang. 

2. Ginglymostoma congolor, MûU. Henle, Plag.^ p. 22, pi. 6. 

Caractères. — Angles des nageoires pointus; caudale à 
bord inférieur non convexe; chaque pli labial inférieur à peine 
égal à la moitié de la distance qui le sépare de l'autre pli; 
dents à pointe médiane assez saillante. Pour les autres carac- 
tères, cette espèce est très-analogue à la précédente. 

Teinte générale d'un gris-brun uniforme. 

Habitat. Mers de Vlnde. — Espèce inconnue au Muséum. 

3. GiNGLYMOSTOMA RUPPELLii, Blecker, Plag,^ p. 91, eiEnume- 

ratio, p. 205, n« 2184. 

Nebrius concolor, Rûppell, Neue wirbelth. Abyss., p. 62, pi. 17, 
fig. 2. — GingL concolor, Gantor, Cat. malay. fishes, p. 1377. 

Caractères. — Contour du museau presque quadrangulairfe; 
dents à bord libre arrondi, représentant un segment de cercle 
complètement dentelé à 6 ou 10 dentelures latérales, et une 
médiane les dépassant à peine, comme on le voit sur la planche 
citée de M. Rûppell; nageoire caudale beaucoup plus longue 
que chez le G. concolor^ MûU. Henle. 
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Chez ce dernier, pi. 6, la queue est à peine le tiers de la longueur 
totale; chez le G. Ruppellii (Voy. la figure de Nebr. concolor, 
Rtipp.), elle en dépasse notablement le tiers. De plus, les dents du 
Nebrius diffèrent de celles de l'espèce précédente. 

Le Muséum ne possède aucun GingL qui puisse être rapporté à Tune 
ou à l'autre de ces deux espèces. Je ne m'étends donc pas davantage 
sur les indications données par M. Bleeker, d'après l'examen d'un 
individu péché dans le détroit de Singapore. Celles que je viens de 
rappeler sont suffisantes pour justifier la distinction qu'il établit entre 
le GingL concolor, Miill. et Henle, et celui de Ruppell. Par conséquent, 
il convient de laisser à ce dernier la dénomination de GingL Ruppellii, 
Bleeker. 

HabitaL Mer Rouge, détroit de Malacca et celui de Singapore. 

4. GiNGLYMOSTOMA FULVUM, Poey, Poiss. de Cuba^ esp. nouv. in : 
Memor. sobre la hisL nat. de Cuba^ t. 2,1856-88, p. 342 (1). 

Caractères. — « Largeur de la tête bien plus considérable 
que la hauteur du corps, car elle est comprise près de six fois 
dans la longueur totale. Toutes les nageoires ont leurs pointes 
arrondies. Entre la 1'* dorsale et les ventrales, et, d'autre 
part, entre la 2® dorsale et Tanale, la distance est courte ; la 
caudale est trois fois et demie dans la longueur totale. Le cir^ 
rhus nasal atteint le milieu de la mâchoire supérieure. Les 
dents ont une pointe médiane et deux pointes beaucoup plus 
courtes de chaque côté. La couleur est d'un brun jaunâtre. » 

Cette description a été faite par M. Poey d'après une 9 longue de 
0"».839. Chez un mâle, les appendices génitaux très-courts n'arri- 
vaient pas jusqu'à la 1/2 du bord interne des ventrales. 

JV. B. Il me paraît probable que la Roussette décrite par Lesson 
sous le nom Se, ferrugineum (Voy, auL du mondCy Exp. Duperrey, 
ZooL, t. II, 1'® partie, p. 95) et qui ne se trouvait pas dans les riches 
collections rapportées au Muséum à la suite de ce voyage, par Lesson 
et Garnot, doit être un Ginglymosiome, et peut-être même le G. cirror- 
tum. Je le suppose : 1° d'après les dimensions de la nageoire caudale, 
d'ailleurs assez élevée, qui formait le tiers environ de la longueur to- 
tale 0™. 378 sur 1™.082 ; 20 à cause de l'étendue des barbillons 0°». 030 
environ ; 3*» en raison de la forme mousse du museau et de la situa- 
tion de la bouche assez près de son extrémité ; A^ de la petitesse des 
évents ; 5<» du peu de rudesse des écailles. Enfin, nos grands individus 

(1) Je n'ai pas fait figurer cette espèce sur le tableau synoptique placé 
en tête de l'histoire du genre, parce que, ne la connaissant point, je ne puis 
pas la comparer avec certitude au G. concohr, qui, lui-même, manque 
au Muséum. 



336 PLAGIOSTOMES PLEUROTRÉMES OU SQUALES. 

ne portant point de taches, ils offrent un système de coloration anqnei 
convient très-bien Tépithète ferrugineum, 

VI. Genre STÉGOSTOME, STEGOSTOMA (4), 

MûlL, Henle. 

Caractères. — Tête voûtée et arrondie en avant; bouche 
tout-à-fait transversale et étroite; sur la mâchoire supérieure, 
comme sur Tinférieure, la peau forme un pli supportant les 
dents; entre les valvules nasales, réduites à un simple repli cu- 
tané terminé par un cirrhus, elle se prolonge en un bourrelet 
convexe en avant, concave à sa face postérieure, qui est le plus 
souvent couverte de scutelles et constitue une sorte d'opercule 
au-devant de la bouche; plis labiaux supérieurs et inférieurs 
courts; yeux très-petits, suivis d'évents peu considérables 
et verticaux; 8® ouverture branchiale rapprochée de la 4', 
avec laquelle elle semble presque se confondre; i^ dorsale 
sur les ventrales et les dépassant un peu en avant; la 2' entre 
celles-ci et l'anale; cette dernière très-près delà caudale, re- 
marquable par son extrême longueur, qui égale la moitié des 
dimensions totales, et dont la hauteur est la même d'un bout à 
l'autre. 

1. Stegostoma FASCiATUM (2), Mûll. Heulo, Plag.y p. 2o, 

pi. 17, museau et dent. 

Squalus varius, naribus ori proximis, foraminibus porte oculos, spi- 
raculis utrinque quatemis, cauda longissima, Seba, Thesaur., t. III, 
p. 105, pi. 34, nM. 

Squalus capite obtuso, cirris duobus ad tnaxHlam super,, dorso varia 
inermi, Gronov., Musi ichth., t. I, p. 62, n^ 136, et ZoophyL, p. 31, 
n« 147. 

Le tigre, Broussonnet, Ac, des se. y 1780, p. 6o8. — Sq, tigrinms 

Linn., éd. Gmel., 1. 1, p. 1493, n? 19; et Sq, longicaudus^ 1496, n*24. 

— Zébra shark, Shaw, NaL mise, pi. 434. — Sq. tigre, Lacép., Hist. 

^Poiss., t. I, p. 249. — Id.j Forster, Zool. ind.^ p. 24, pi. XIII, 

fig. 2.— /d., H. Cloq,, Dict. des se. nal., t. 56, p. 353, pi. 33, fig. 2. 

(1) iTÉYUd, je couvre, ax6\ui, bouche, à caase du bourrelet de la lèvre 
supérieure. 

(2) Afin d'employer les mêmes dénominations que la plupart des zoolo- 
gistes postérieurs à Blocb, je conserve à Tespèce Tépithète de fcsciatwmy 
qu'ils ont adoptée à l'exemple de ce dernier, mais à laquelle il eût été 
plus régulier de préférer^ à cause de son droit de priorité, ceUe de tigri- 
mon proposée par Broussonnet. 
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Sq. fasciatus, BL, pi. 113, copiée par Shaw, Gen. zooL, pi. 148, et 
dans YEncyclop., pi. 8, ûg. 23. — /rf., Bl. Schn., p. 130. 

Pollee makum, Russell, Fishes Corom.j pi. 18; jeune âge. 

Scyllium heptagonum, Rûpp., Neue wirbelth, Abyss,, p. 61 et 71, 
pi. 17, fig. 1. 

Steg. cannatum, Blyth, Journ. osiaL Soc, Bengal, 1847, t. XVI, part. 
II, p. 725, pi. XXV bis, fig. 1 et lo, écailles de Tune des carènes. 

Steg, fasciatum, Bonap., Tab, analyt. Selachorum, p. 11. — Id,, 
Blkr, Plagiost,, p. 23. — Id,, Cantor, Cat, malay, fishes, p. 1378. 

Caractères. — Largeur de la bouche égale seulement à 
rintervalle des narines ; cirrhus atteignant le bord de la fente 
buccale; une carène au milieu du dos, étendue jusqu'à la 
première dorsale; trois carènes parallèles de chaque côté :1a su- 
périeure, qui est la plus longue, ne dépassant pas l'extrémité 
postérieure de la seconde dorsale, et la plus inférieure, étendue 
depuis l'origine des ventrales jusqu'au milieu de l'espace com- 
pris entre ces dernières et les pectorales : d'où le nom de Se. 
heptagonum iprofosè par M. Rùppell; enfin, entre les ventrales 
et l'anale, de chaque côté, une petite carène; sur toutes ces 
crêtes, des écailles à saillie médiane assez fortement relevée, 
séparée de chacun des bords latéraux par un petit enfonce- 
ment, en quelque sorte tricarénées, et offrant plus de volume 
que partout ailleurs ; tous les angles des nageoires arrondis, 
à l'exception de l'angle postérieur de la seconde dorsale, qui 

est pointu; celle-ci plus petite que la première. 

♦ * 

Forme générale des Roussettes, mais un peu modifiée en raison de 
la brièveté du tronc et de la longueur de la queue. 

Système de coloration. Trois variétés qui semblent n'être que le ré- 
sultat de différences d'âge, comme M. Cantor le fait observer. 

l'« variété. Couleur fondamentale d'un blanc jaunâtre relevé sur le 
dos par de larges bandes transversales noirâtres qui couvrent telle- 
ment la tête et les nageoires, que, sur ces régions, la teinte générale 
ne forme plus que des taches ovales ou circulaires (Pollee makum^ 
Russell; pi. citées, de Seba et de Bloch, fœtus et très-jeune âge, Can- 
tor, loc, cit,), 

2« variété. Outre les bandes, des taches noires, arrondies, sur les ré- 
gions brunes (âge plus avancé, Cantor). 

3® variété. Plus de bandes, mais de nombreuses taches ^noires ar- 
rondies sur tout le corps (fig. du Se, heptagonum Rûppell ; Se. carinor 
tum, Blyth. Adulte? Cantor). 

Le Muséum possède les 3 variétés ; la 3^ est propre aux individus de 
grande taille et la première aux plus jeunes. 

Taille, L'espèce peut atteindre 2°>.12 (tronc, 0".95; queue, 1«».17). 

Habitat, Mer des Indes ; côtes de Madagascar. 

Poissons. Tome I. 22 
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VIL Genre CROSSORHINE, CROSSORHINUS (1), Mûlî. 

Henle, Plag.^ p. 24. 

Caractères. — Tête plate, large, garnie dans tout son 
pourtour, jusqu'aux ouvertures des branchies, d'appendices 
cutanés, les uns simples, les autres divisés en lobules ; yeux, 
en dessus, ainsi que les éventsqui sont une fois et demie aussi 
grands; bouche largement fendue, formant une courbe très- 
ouverte, plus rapprochée de la pointe du museau que chez là 
plupart des Squales ; plis inférieurs des coins de la bouche 
longs et très- prononcés, atteignant presque la ligne médiane^ 
mais séparés par un sillon vertical profond, qui se voit sur le 
milieu de la lèvre inférieure ; dent médiane d'en haut très-pe - 
tite, faisant à peine saillie, mais celle de chaque côté très- 
grande, et les suivantes beaucoup plus petites; la médiane 
d'en bas très-longue et placée entre deux dents de même di- 
mension, mais les suivantes beaucoup moins hautes, sembla- 
bles à celles de la mâchoire supérieure; les grandes dents 
simples et coniques, les autres, munies d'une petite dentelure 
de chaque côté de la base ; ouvertures branchiales proportion- 
nellement peu développées, égales entre elles ; écailles trian- 
gulaires, à pointe mousse, tri-carénées» 

1. Crossorhinus barbatus, MûU. Henle, Plag.^ p. 21, pi. 5, 

Sq. in Valentyn, Oud ennieutv Oost-Indien, t. III, p. 330, pi. 52, A. 

LeBarbu^ Brouss. Ac. se, 1780, p. 657. — Sq. barbatus, Linn., éd. 
Gmel., Syst.y t. 1, p. 1493, n® 18. — Watt's shark, Philipp, Foy. to 
Boiany-Bay, p. 285, pi. 43. — Sq. appendiculatus, Shaw, Natur. 
Mise, pi. 727. — Sq. barbu, Lacép., Hist. Poiss., 1. 1, p. 247. — Sq. 
barbatus etlobatus, Bl. Schn., Syst. posth., p. 128, 9, et p. 137, 37. — 
Se. lobatum, Cuv., R. an., t. II, p. 387. — Cross, barb.. Richards., Re^ 
port ichth. China, p. 194. — Cross, barb., Schl., Faun. jap., p. 301. 

Caractères. — Corps aplati jusqu'à l'anus, c'est-à-dire dans 
sa première moitié, et cylindrique à partir de ce point; pecto- 
rales grandes, à angles arrondis; ventrales quadrangulaires; 
les deux dorsales à peu près égales, situées entre les ventrales 
et l'anale, qui est très-rapprochée de la caudale, dont l'éten- 
due est à peu près le sixième de la longueur totale. 

Teinte générale brune, plus claire en dessous; sur le dos et les 
(1) Kpoaao;, frange, ^tv, ^tvoç, nez, à cause des barbiUons. 
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flancs, des taches claires blanchâtres, souvent bordées de noir ; nom- 
breuses et irrégulières ; ocellées chez les jeunes sujets, où leur centre 
est brun et sans bordure sombre. — Habitat, Australie; mers du Japon 
et de Chine. Le Muséum possède plusieurs exemplaires, dont un adulte 
de 2«».20. 



A la fin de la famille des Scylliens, doivent prendre place, sans dé- 
termination générique, certaines espèces incomplètement décrites : 

1^ Se. chilense, Guiehenot {Hist. de Chile, par Cl. Gay, ZooL, t. II, 
p. 361. — Cette espèce, connue dans le pays sous le nom de Pinta- 
raja, n'a été inscrite dans cet ouvrage, que d'après un dessin que j'ai 
teu sous les yeux, et qui ne permet de saisir aucun des caractères à 
l'aide desquels le groupe dont elle fait partie a été divisé en plusieurs 
genres, avec tant d'avantages pour l'étude. 

C'est au Se. catulusy comme M. Guiehenot le fait observer, que 
cette Roussette ressemble le plus par son système de coloration. Il 
consiste en un semis, sur le dos et sur les nageoires, de taches noires 
assez espacées et disposées irrégulièrement ; mais toutes les nageoires 
ont leurs angles arrondis, à l'exception, néanmoins, des ventrales, et 
le museau est moins court. — Les indications données sur cette espèce, 
sont qu'elle est très-commune sur les côtes du Chili, où elle vit au 
milieu des rochers et des fucus. L'individu figuré avait environ 0°^.60. 

^ Roussette panthère, non décrite, mais simplement nommée par 
Liénard dans le 7^ Rapport annuel sur les trav. de la Soc. hist. nat. 
de l'île Maurice, 1836, p. 64. Elle avait été reçue de la mer Rouge. Se- 
rait-ce le Stegostoma fasciatum qui , à l'état adulte, ne porte plus de 
bandes , mais est couvert de taches et qui , avec cette livrée, a été 
décrit et figuré par M. Riippell (voy. p. 337), parmi les poissons de 
cette mer, sous le nom de Se. heptagonum ? 

Rouss. à taches noires et blanches, Cuv., R. an., t. II, p. 386. — Se. 
albo-maculatum, Bonap., Faun. it. où elle est mentionnée avec 
doute à la fin de l'histoire du Se. stellare [Se. cat.); non portée sur 
son Catal. pesez europ. — /d., Doumct, Catal. poiss. de Cette [Rev. 
zooL, 1860, p. 445 et SOS, n« 196). La détermination de cette Rous- 
sette comme espèce distincte dans le genre Scyllium reste incertaine. 

Il paraît impossible d'assigner un rang, parmi les Roussettes, à Visa- 
belle de Broussonnet et am Squale pointillé de Lacépède (t. II, p. 120). 
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TRIBU n. 

Squales munis 1^ de deux nagpoires dorsales, dont la pre- 
mière est entre les pectorales et les ventrales; 2° d'une anale. 

Elle comprend onze familles (2 à 11) formant 3 Sous-Tribus : 

ipas d'évents I 
desévents " 

^nulle ; des évents IW 

Sous-tribu 1. — 4. Carchariens; 2. Cestraciontes ; 3. Triœnodontes. 

Sous-tribu II. — 4. Galéens; 5. ScyUiodontes ; 6. Mustéliens. 

Sous-tribu III. — 7. Lamniens; 8. Odontaspides ; 9. Alopéciens; 
40. Hétérodontes ; 11. Rhinodontes, 

Voyez, pour la distinction de ces familles entre elles, le tableau sy- 
noptique du sous-ordre des Squales (p. 310). 

SOUS-TBIBU I. 

Deux dorsales, dont la première est située entre les pecto- 
rales et les ventrales; une anale; une membrane nictitante; 
pas d'évents; la dernière ou les deux dernières ouvertures 
branchiales au-dessus de la pectorale. 

Trois familles : Carchariens^ Cestraciontes y Triœnodontes. 
(Voyez le tableau général, p. 340.) 

II. PREMIÈRE FAMILLE. 

CARCHARIENS. CARCHARIjE. 

Caractères. — Museau arrondi, plus ou moins effilé à son 
extrémité, vers les bords duquel sont percées les narines, dont 
l'ouverture est en partie protégée par une petite valvule trian- 
gulaire; bouche fortement arrondie; plis des coins de la bou- 
che petits; dents semblables aux deux mâchoires ou dissem- 
blables , généralement en triangles, à bords tranchants, lisses 
ou dentelés ; anale située soit directement au-dessous de la 2* 
dorsale, soit un peu en avant ou en arrière; presque toujours 
un petit sillon à Torigine de la queue, en dessus et en dessous; 
valvule de Tintestin non en spirale, mais enroulée dans le sens 
de sa longueur; sCutelles petites; peau assez lisse au toucher. 

Cette famille ne comprend qu'un seul genre, celui des Car- 
charias. 
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fiBOUPE I. — Pectorales à peu prêt aussi larges ifue longues ^ non 
ëohanorées en arrière^ à angle externe presque droit. 

d. Carcharias (Scoliodon) laticaudus, Mùll, Henle,P%., 

p. 28, pi. 8. 

Caractères. — Museau allongé; distance des narines à sa 
pointe et aux angles de la bouche presque égale; orifice buccal 
aussi long que large; 4'® dorsale plus rapprochée des ven- 
trales que des pectorales, qui sont proportionnellement cour- 
tes, leur longueur dépassant à peine leur largeur, dont le bord 
postérieur est à peu près rectiligne et dont Tangle externe, 
presque droit, n'atteint pas cette dorsale qui, par son extrémité 
postérieure, s'étend bien au-delà de l'origine des ventrales; 
2® dorsale très-petite, commençant avant la fin de l'anale et se 
prolongeant davantage en arrière; caudale large. 

La base de la 2® dorsale est environ le tiers de celle de Tanale, qui 
est égale, ellc-môme, à Tintervallc compris entre elle et les ventrales; 
la hauteur du grand lobe de la caudale, mesurée du bord supérieur 
à rinférieur, représente les 2/3 de Tespace qui sépare de Tentaille du 
grand lobe l'angle du lobe inférieur ; extrémité de la queue large et 
presque aussi haute dans ce point que le lobe inférieur. 

Teinte générale d'un gris rougeâtre plus clair en dessous. 

Habitat. Mer des Indes. Cette espèce, non citée dans les catalo<- 
gues de MM. Cantor et Bleeker, a été établie d'après des exemplaires 
du Musée de Paris, donnés par MM. Dussumier et Bélanger. 

2. Carcharias (Scoliodon) macrorhynchos , Blkr, Plagiost.^ 
p. 31, pi. I, fig. 4 [Verhand. Batav, Genotsch,,X, XXIV, 4884). 

Id,y Id., Enumeratio, 1859, p. 206, n° 2158, nom ind. Tjutjot-pi~ 
sang. 

Caractères. — Par l'allongement du museau, qui est, il 
est vrai, un peu plus pointu, par la brièveté proportionnelle 
des pectorales à angle externe presque droit, par la forme de 
l'extrémité de la queue, ce Se. ressemble au précédent, mais 
il s'en distingue par les caractères suivants : Formes plus élan- 
cées; l""^ dorsale plus reculée, et, par conséquent, plus éloi- 
gnée des pectorales, et à angle inférieur moins aigu ; 2* dor- 
sale moins petite et dont la base égale la moitié de celle de 
l'anale, qui offre, elle-même, moins de longueur que chez le 
Se. latieaudus; aussi, l'espace compris entre elle et les ven- 
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traies est-il notablement plus étendu que sa propre base; dents 
inférieures plus étroites. 

La teinte générale est d'un gris verdâtre et non rougcàtre, comme 
chez l'autre espèce. 

Habitat, Batavia. Inconnu au Musée de Paris; représenté .dans un 
dessin inédit communiqué par M. Bleeker qui, tout en reconnaissant 
ses analogies avec le précédent, a signalé leurs dissemblances. 

GROUPE II. — Pectorales plus longuet que large t^ éohanoréet en arriére, 

à angle externe aigu et effilé. 

3. Carcharias (Scoliooon) Walbeehmi, Blkr, Tweede bijdrage 

Ichth. fauna van Bintang, p. 9. 

/d., Id., Enumeratio, 1859, p. 206, n^ 2159, nom ind. Junijudjoor, 

Caractères peu différents de ceux des deux premières es- 
pèces; mais celle-ci s'en distingue par les particularités sui- 
vantes : orifice de la bouche décrivant une courbe plus ouverte, 
de sorte que sa largeur est plus considérable que sa longueur; 
pectorales plus longues que larges, échancrées à leur bord 
postérieur et à angle externe aigu; 1" dorsale moins reculée, 
située à peu près entre les ventrales, qu'elle atteint à peine 
par son extrémité postérieure, et les pectorales qui, en arrière, 
dépassent son origine; caudale moins haute, non élargie à 
son extrémité, mais se terminant, au contraire, en pointe 
effilée; ligne latérale comme ramifiée, présentant, de chaque 
côté, de petits prolongements. 

Teinte générale d'un gris bleuâtre à reflets cuivrés; blanchâtre en 
dessous; dorsales bordées en avant de brun, ainsi que le bord su- 
périeur et le milieu du bord inférieur de la caudale. 

Sur un dessin inédit communiqué par M. Bleeker, je constate les 
dissemblances que je viens de signaler. 

Habitat» Bintang, Timor, etc. Inconnu au Musée de Paris< 

4. Carcharias (Scoliooon) Dumerilii, Blkr, Beschr. vischsoort. 

Amboina^ p. 70 (Acta Soc. se. Ind. neerl.^ 1. 1). 

Id., Id., Enumeratio, 1859, p. 205, n*» 2157. 

Caractères analogues à ceux du Se. Walbeehmi^ mais avec 
les différences suivantes : museau plus long et surtout plus 
pointu; ouverture de la bouche aussi longue que large, for- 
mant une courbe plus fermée; 1'* dorsale un peu plus près des 
ventrales qu'elle n'atteint pas cependant par son extrémité 
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postérieure, que des pectorales qui ne se prolongent pas jusqu'à 
son origine ou l'atteignent à peine; ligne latérale non ramifiée; 
pectorales et ventrales bordées de blanc;!" dorsale à bord noir. 

Les rapports de position de la 1'® dorsale avec les nageoires paires 
sont la conséquence de rallongement général du poisson : d'où ré- 
sulte un écartement plus considérable des nageoires ; la caudale est 
également plus longue que celle du Se. Walbeehmi et non bordée de 
noir comme chez ce dernier. Sur un dessin inédit communiqué par 
M. Bleeker, on voit très-bien que ce Squale est plus élancé que tous 
ceux du môme groupe. 

Habitat. Amboine. Inconnu au Musée de Paris. 

5. Cargharias (Sgoliodon) agutus, Rùppell, Neue Wirbelth. 

Abyss.^ p. 68, pi. 48, fig. 4. 

C. (Se.) acutus^ Mûll. Henle, Plag., p. 29. — Id., Richards., Rep, 
ichth. China, p. 194. — /d., Cantor, Cat. malay, fishes, p. 1381. — 
/d., Blkr, Plag., p. 30, et Enumeratio, 1859, p. 205, n® 2156, nom 
ind. Tjutjot-pisang. 

Caractères. — Museau pointu; distance des narines à son 
extrémité égale aux deux tiers de celle qui les sépare des an- 
gles de la bouche dont la largeur et la longueur sont sembla- 
bles; 1'* dorsale moins rapprochée des ventrales que des pec- 
torales, dont le bord postérieur est échancré et dont la longueur 
dépasse d'un tiers environ leur largeur, qui, enfin, par leur 
angle externe effilé et aigu, peuvent s'étendre au-delà du pre- 
mier tiers de sa base; celle-ci, par son extrémité postérieure, 
atteint ou ne dépasse que peu l'origine des ventrales ; base de 
l'anale une fois et demie à peine aussi longue que la 2® dor- 
sale ; intervalle entre la caudale et l'anale double de la lon- 
gueur de la base de cette dernière; caudale basse, à lobe supé- 
rieur très-obliquement coupé à son extrémité libre qui est 
effilée. 

Teinte générale d'un gris bleuâtre en dessus et blanchâtre en des- 
sous. 

Habitat. Mers des Indes, de Chine. Trois jeunes individus rapportés 
du Brésil, de la Guadeloupe et de la Martinique , dont le jeune âge, 
ainsi que la dessiccation à laquelle ils ont été soumis rend la déter- 
mination précise difficile, semblent appartenir à Tespèce actuelle, 
malgré la différence d'origine. Peut-être doivent-ils rentrer dans l'es- 
pèce nommée par M. Poey, Squalus (Scol.) porosus que je signale plus 
loin, mais je ne puis en avoir la certitude. 
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6. Carcharias (Scoliodon) Lalandii, Val. MSS. 

Id., Id., Miill. Henle, Plag,^ p. 30. — /d., Castelnau, Poiss. recueillis 
pendant VexpédiL dans VAmér, S,, p. 100. 

Caractères. — Museau plus large que dans les autres es- 
pèces du groupe II, sa largeur, au niveau des narines, l'em- 
portant sur sa longueur, mesurée depuis son extrémité jusqu'à 
l'angle externe de Tune des narines ; distance de l'angle anté- 
rieur des yeux à l'extrémité du museau égale à l'espace inter- 
oculaire; narines plus rapprochées du bout du museau que des 
angles de la bouche qui est a peu près aussi longue que large ; 
4'® dorsale à angle supérieur arrondi et mousse, située presque 
à égale distance des ventrales et des pectorales; ces dernières 
à bord postérieur échancré, mais, par exception au caractère 
général du groupe, à angle externe mousse , plus longues que 
larges, et pouvant s'étendre jusqu'au niveau de la moitié de 
la base de la l""® dorsale; prolongement postérieur de la 2® dor- 
sale moins considérable que chez l'espèce précédente et angle 
terminal de la caudale mousse ; scutelles semblables pour la 
forme aux scutelles de cette dernière, et cependant un peu 
plus fortement carénées. 

Le système de coloration est très-analogue à celui du Se, acutus et) 
de même, le bord antérieur de la 1'® dorsale, ainsi que la caudale 
sont finement liserés de noir. — Habitat. Brésil : Delalande, types, 

7. Carcharias (Scoliodon) TERRiE-Nov^E , Gill, Cat. fish. east. 

coast N. Amer. y p. 89. 

Squalus [Carch,] terrœ-novœ, Richardson, Fauna bor.-americ, 
t. III, fish,, p. 289, exd. synonym. Squalvs punctatus,Miichï[\, Trans. 
litL andpML Soc, N.-York, 1815, t. I, p. 483. 

Caractères. — Museau large, déprimé, arrondi à son extré- 
mité ; 1'® dorsale à angle supérieur terminé par un petit pro- 
longement un peu relevé ; un prolongement semblable; mais 
proportionnellement plus haut à la 2'* dorsale et k l'anale; pec- 
torales effilées; angle terminal de la caudale effilé; scutelles 
tricuspides. 

Système de coloration. Il n'en est rien dit par M. Richardson à qui 
j'emprunte cette description où se trouve, en outre, l'énoncé des carac- 
tères propres aux Carchariens du sous-genre Scoliodon. 

Habitat. Côtes de Terre-Neuve. Le type de cette espèce inconnue 
au Musée de Paris, mesurait 0'".32. Elle a été dite, à tort, Lamna terras- 
novœ par Dekay et Storer (Synops. fish. N.-Amer. {Mem. americ. 
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Acad., nouv. série, t. II, p. 504). — Je ixtientionne ici, sans pouvoir 
lui assigner tin rang précis : 

Sq. porosus (vulg. Cazon de play a) ^Voey {Poiss, de Cuba y in : Mem. 
sobre la Hist, nai, Cuba, t. II, p. 339, pL 49, fig. 11 et 12, dents) ; 
espèce à memljrane nictitante, mais sans évents, rentrant dans le 
genre Car châtias et que M. Poey rapporte au sous-genre Scoliodon, 
auquel elle appartient par la forme de ser> dents, quoique la base 
en soit légèrement dentelée. Le corps est s>/elte ; le museau allongé, 
aigu et déprimé ; ces caractères distinguent co Se, du Se. Lalandii des 
Antilles. Il manque au Muséum, à moins qu'on ne rapporte à cette 
espèce les jeunes sujets du Brésil et des Antilles, dont j'ai parlé à 
l'occasion du C, {Se,) acutus (p. 345). 

n. Sous-Giamfi. PHYSODON (1), Val. 

Caractères. — Au milieu de la mâchoire inférieure, deux 
rangées parallèles de très-petites dents suivies, chacune en 
dehors, de deux rangées, également parallèles, de dents beau- 
coup plus volumineuses que celles des rangs médians et plus 
grosses aussi que toutes les autres, d'une forme particulière, 
à base renflée comme le pied cylindrique d'une quille, et dont 
la partie supérieure, brusquement inclinée en dehors, forme 
une sorte de crochet à pointe acérée ; les autres dents, ainsi que 
les dents de la mâchoire supérieure où se remarque une rangée 
médiane impaire, très-analogues à celles des Scoliodontes, 

1. Carcharias (PHYSODON)MuLLERi,Val., MSS : MûU.Henle, 

JPtegr., p. 30, pi. 19, fig. 1, dents, 

Trigloehis Mûlleriy Gray, Cat,^ p. 42 (2). 

Caractères. — Museau pointu et allongé; distance entre 
Tangle de la bouche et son bord antérieur un peu moindre que 
celle qui sépare ce bord de la pointe du museau ; bouche en 
forme de parabole peu ouverte et étroite, ses angles étant sé- 
parés l'un de l'autre par un intervalle qui dépasse à peine la 
longueur de son ouverture; narines un peu plus rapprochées 
des angles de la bouche que de l'extrémité du museau'; base 
de la 1'® dorsale finissant juste au niveau de^l'origine des 
ventrales; 2® dorsale très-petite, commençant au-dessus du 
dernier tiers de la base de l'anale, laquelle a trois fois plus 

(1) *u(ja, vessie, enflure; ôSwv, dent. 

(2) Le genre Trigloehis^ considéré par MM. Millier et Henle^ dès rorigine 
(1837, Arch, de Wiegm. et Mag, nat. hist. de Charlesworth., 1838, t. II, 
p. 88), comme voisin des Odoniaspis, leur a été rapporté {Plag., p. 73). 
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d'étendue que celle de la dorsale; pectorales presque aussi 
larges que longues, ne se prolongeant pas jusqu'à l'origine de 
la première dorsale; écailles très-petites, à 8 carènes. 

Teinte générale brune, plus claire en dessous ; nageoires plus fon- 
cées. 

Habitat, Bengale : M. Bélanger, spécimen type unique jusqu'à ce 
jour au Muséum et inconnu dans les autres Musées. — Long, : 0°^.5O. 

m. SovMvBHBB. APRIONODON (1), Gill, Cat. fish. east. coast, N.-AfMr. 

firom GreerUand io Georgia, p. 59. 

Caractères. — Dents supérieures et inférieures non dente- 
lées, à pointe étroite, s'élevant sur une base plus large; les su- 
périeures droites ou dirigées un peu en dehors, les inférieures 
toujours droites, à pointe plus mince et plus effilée que celle 
des supérieures. 

Tableau de la division du sous-genre Aprionodon en 3 espèces. 

beaucoup plus petite quel long et effilé. . . 4. brevipinna, 

la i"; museau | 

^ dorsale/ (court 2. isodon, 

presque égale 3. acutidens, 

1. Carcharias (Aprionodon) brevipinna, Gill (MùU. Henle, 

P%., p. 34, pi. 9) (2). 

Caractères. — Museau assez allongé, rétréci vers son extré- 
mité; sa portion pré-oculaire un peu plus longue que l'inter- 
valle compris entre les yeux ; narines moins rapprochées de 
l'extrémité du museau que du bord antérieur de la bouche dont 
l'ouverture est notablement moins longue que la portion pré- 
orale du museau , qui dépasse en étendue la largeur de cette 
ouverture, mesurée d'un angle à l'autre ; dents petites : les su- 
périeures droites et étroites, sur une base élargie, sans dente- 
lures comme la pointe ; les inférieures presque semblables aux 

(1) MM. MûUer et Henle ont dit Aprion, de a privatif, et ^rpCcov, scie. La 
sul3stittttion de nom proposée par M. Gill, et qui ne modifie pas le sens du 
mot, doit être acceptée, à cause de la priorité du genre Aprion établi par 
Cuv. et Val., pour un Percoïde, en 1830, dans leur t. VI, p. 543. 

(2) M. Bleeker a transporté cette espèce dans le sous-genre Prionodon 
(Enumeratio, p. 206, n» 2164), parce qu'il a trouvé de fines dentelures 
aux dents supérieures dMudividus considérés par lui comme appartenant à 
Tespèce dont il s'agit ici. Sur un dessin de Tanimal entier qu'il m'a com- 
muniqué, on trouve cependant, quand on le compare à la pi. 9 de Millier 
et Henle, assez de différences pour que l'ideutité soit difficilement admise. 
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précédentes, mais plus effilées, avec une très-petite dent mé- 
diane; les médianes supérieures formant deux rangs alter- 
nes; 4" dorsale plus rapprochée des pectorales que des ven- 
trales; la 2® juste au-dessus de Tanale à laquelle elle est égale 
en hauteur et en longueur ; toutes les nageoires, et particuliè- 
rement les pectorales, peu développées : d'où le nom spécifi- 
que; ces dernières falciformes et un peu échancrées en arrière, 
à peine deux fois aussi longues que larges; scutelles très-jpe- 
tites, à S carènes. 

Teinte générale d'un gris cendré, blanchâtre en dessous. 
Habitat. Le type de cette espèce , inconnue à Paris, est un Squale 
de Java déposé au Musée de Leyde par Kuhl et Van-Hasselt. 

2. Gargharias (âprionodon) isodon, Gill, Cat. fish. east. coast 
N.'Amer.y front Greenland to Georgia^ p. 89. 

C. {Aprion) isodon, Val., MSS. in Mull. Henle, Plag., p. 32. 

Caractères. — Dents semblables aux deux mâchoires et 
droites, avec une petite dent médiane à la supérieure ; museau 
court, très-peu pointu ; distance de Tangle de la bouche à la 
narine double de celle de la narine au bout du museau ; pec- 
torales se prolongeant, par leur angle externe , jusqu'à l'extré- 
mité de la base de la 4'® dorsale, qui est beaucoup plus longue 
et plus haute que la 2", et dont le commencement est séparé de 
la dernière ouverture branchiale par une distance égale aux 2/3 
de la longueur de sa base; fossettes de la queue bien appa- 
rentes, surtout en dessus; écailles arrondies en arrière, à S ca- 
rènes. 

Teinte générale d'un brun verdâtre, blanchâtre en dessous. 
Habitat, Côte de Tétat de N.-York. Au Musée de Paris un exemplaire 
unique, long de 0™.65. Type. 

3. Gargharias (Aprionodon) agutidens, Gill (MûU., Henle, 

Plag., p. 33). 

{Carch. acutidens, Rûpp., Neue Wirbelth. Abyss., p. 65, tab. 18, 
fig. 3). 

Garagtères. — Dents de la mâchoire supérieure toutes di- 
rigées en dehors, à l'exception de la médiane; les inférieures 
droites, à base moins large, à pointe plus étroite; museau 
mousse, court comme chez le précédent; narines presque au 
milieu de l'espace compris entre les angles de la bouche et 
l'extrémité du museau ; 2'' dorsale à peu près égale en longueur 
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et en hauteur à lai", qui est séparée de la 5® fente branchiale 
par une distance égale à 4 fois et 4/5 la longueur de sa base ; 
pectorales proportionnellement plus courtes, ne dépassant pas 
l'origine de la base de la 1" dorsale; fossettes caudales peu 
apparentes. 

Teinte générale : gris verdâtre plus clair en dessous. — Long, 0™.80. 
Habitat. Un exemplaire au Musée de Paris, de la mer Rouge, par 
M. Botta; un autre acheté comme provenant du Mexique? 

4. Aprionodon punctatus, Gill, Cat. fish. east coast N.'Amer. 
from Greenland to Georgia^ p. 59 (4), et Analyt. synops. Sq. 
(Ann, Lyc. nat. hist. N.-York, t. VII, p. 404). 

Squalus punctatus, Mitchill, Trans. litter,, and philos. Soc. N.-York, 
1815> t. I, p. 483 (non Lamna punctata, Dekay et Storer. 

Caractères. — Dents petites, triangulaires, non dentelées 
sur les bords; 4''' dorsale bien développée, à peu près triangu- 
laire avec un prolongement de l'angle postérieur, située pres- 
que au milieu du dos; 2^ dorsale rhomboïdale, opposée à 
l'anale; lobe supérieur de la caudale triple de Tinférieur. 

Teinte générale d'un gris verdâtre avec de légères bigarrures ; les 
orifices des pores cutanés noirs, formant, à la région rostrale, un abon- 
dant piqueté d'autant plus apparent en dessous que toute la face infé- 
rieure est blanche. 

La longueur du spécimen décrit par Mitchill, à qui j'emprunte les 
détails qu'on vient de lire, était de O^.SSS. — Inconnu au Musée de 
Paris. 

IV. Sous-Genre HYPOPRION (2), MuU., Henlc. 

Caractères. — Base des dents supérieures, soit dentelée, 
soit fortement entaillée en dehors seulement ou des deux 
côtés ; leur pointe tout-à-fait lisse, ainsi que la base et la pointe 
des dents inférieures; écailles très-petites, à 3 carènes. 

1. Carcharias (Hypoprion) Macloti, MûlL, Henle, 

Plag.^ p. 34, pi. 40. 

Caractères. — Museau très-long, pointu; narines plus près 
du bord antérieur de la bouche que du bout du museau ; dents 
supérieures à base dentelée des deux côtés; 4'® dorsale com- 

(1) Cette espèce n^a pas pu prendre rang sur le tableau parce que plu- 
sieurs détails essentiels sont omis dans la description de Mitchill. 

(2) \)ts6f dessous, la base^ Tcpicav, scie. 
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'mençant à une petite distance de Textrémité postérieure de la 
base des pectorales. 

Teinte générale d'un gris noirâtre, beaucoup plus claire en dessous. 
Habitat. Nouvelle-Guinée et mer des Indes, d'où Texemplaire du 
Musée de Paris a été rapporté par Dussumier. — Long,, 0^.66. 

2. Carcharias (Hypoprion) hemiodon, Val., MSS, in : MûU., 
Henle, Plag.y p. 35, pi. 49, fig. 2, dents. 

Hypoprionodon hemiodon, Gill, Anal, Synops, Sq, [Ann, Lyc. nat. 
hist,, N.'York, t. VII, p. 401 et 409). 

Caractères. — Museau plus court que dans l'autre espèce 
et arrondi; narines au milieu de la distance qui sépare le bout 
du museau du bord antérieur de la bouche ; dents supérieures 
à base dentelée seulement en dehors, d'où le nom spécifique ; 
1'® dorsale commençant immédiatement au niveau de l'extré- 
mité de la base des pectorales. 

Teinte générale d'un gris noirâtre, plus claire en dessous. 
Habitat, Mer des Indes, Pondichéry; 4 individus rapportés par 
M. Bélanger : types. — Long,, du plus grand, 0™.53. 

V. Sous-Gbiibe PRIONODON (1), MtilL, Henle. 

Caractères. — A Tune ou à l'autre mâchoire, mais plus 
particulièrement à la supérieure, ou aux deux, de fines dente- 
lures sur la base et sur la pointe des dents qui sont droites ou 
obliques, en forme de triangle régulier ou irrégulier; presque 
toujours une dent médiane et impaire à la mâchoire infé- 
rieure. 

(1) icpicûv, scie, ô6à>v, dent. Ce môme nom ayant été donné par Horsfield^ 
dès 1823^ à des Mammifères du groupe des ViverrUy M. Ganter (CataL 
Mcday. fishes, p. 1381) a proposé de le remplacer par Prionace (Tipitov 
et àxY), pointe d'une épiée). Cependant il semble préférable de ne pas intro- 
duire dans la nomenclature un mot nouveau et de conserver celui qui est 
consacré maintenant par Tusage. 

Il n'est pas possible, contrairement à Topinion de M. Gill [Synops. Sq., 
in : Ann, Lyc, nat, hist, N,-York, 1862, t. VII, p. 401) de substituer- au 
nom de Prionodofh celui de Cynocephalus créé par Klein, car les deux es^ 
pèces (Sq. albus et glaucus) placées dans ce genre (Missus III, p. 5) sont 
très-mal déterminées. 

Le nom de Carcharinus, Blainv. [Prodrome, 1816, in : Nouv. BulL Soc, 
philomath,, ju'ûi. y p. 121), ne peut pas être conservé à cause du grand 
nombre d'espèces appartenant à des genres différents, que ce naturaliste 
y a rapportées. Il n'a, d'ailleurs, plus fait mention de ce groupe très-hété^ 
rogène dans la Faune française. 
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